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DICTIONNAIRE 

ABRÉGÉ 

D’HISTOIRE NATURELLE, 

Pour l’instruction de la jeunesse; 

Avec une Introduction surles trois règnes , 
Animal , Minéral et Végétal , et des 
notions tirées des meilleurs Naturalistes, 
Bcjffon , Valmont de Bomahe , etc. 



A PARIS, 

ÇLahglois, Imprimeur-Libraire, rue Thionville, 
Ct cz / ci-devant Dauphine, maison de Mouy, n°. 1840. 
IFr. Dufaut , rue Honoré, maison d’Auvergne, 
C n°. 100. 
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INTRODUCTION 


SUR LES TROIS RÈGNES , 

ANIMAL, MINÉRAL, ET VÉGÉTAL. 


Rapports et différences des trois 
Genres. 

D ans le nombre infini des diffé- 
rentes productions dont la surface du 
globe est couverte et peuplée , les Ani- 
maux tiennent le premier rang -, tant 
par la conformité qu’ils ont avec nous , 
que par la supériorité que nous leur 
connoissons Sur les végétaux, et sur 
les minéraux. Les animaux ont par 
leurs sens , par leur forme , par leur 
mouvement, beaucoup plus de rap- 
port avec les choses qui nous environ- 
*ient , que n’en ont les végétaux. Ceux- 
ci , par leur développement , par leur 
figure , par leur accroissement et par 
leurs différentes parties , ont aussi un 
plus grand nombre de rapports avec 
les objets extérieurs , qne n’en ont les 
minéraux ou les pierres , qui n’ont 
aucune sorte cle vie ou de mouvement. 
C est par ce plus grand nombre de rap- 
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ports que l’animal est réellement au-des- 
sus du végétal , et le végétal au-dessus 
du minéral. Ainsi, quoique les ouvra- 
ges du créateur soient en eux-mêmes 
tous egalement parfaits , l’animal est , 
selon notre façon d’appercevoir , l’ou- 
vrage le plus complet de la nature , et 
l’homme en est le chef-d’œuvre. 

En effet que de ressorts , que de 
foi ces , que de machines et de mouve— 
mens , sont renfermés dans cette petite 
partie de matière qui compose le corps 
d un animal ! Que de rapports , que 
d’harmonie , que de correspondance 
entre les parties ! Combien de combi- 
naisons, d’arrangemens , de causes , 
d’effets, de ^principes qui tous concou- 
rent au même but , et que nous ne 
connoissons que par des résultats si 
difficiles à comprendre , qu’ils n’ont 
cessé d’être des merveilles que par l’ha- 
bitude que nous avons prise de n’y 
point réfléchir. 

Cependant quelqu’admirable que cet 
ouvrage nous paroisse, ce n’est pas dans 
l’individu qu’est la plus grande mer- 
veille ; c’est dans la succession , dans 
le renouvellement et dans la durée des 
espèces , que la nature paroît tout à- 
fait inconcevable. Cette faculté de pro- 
duire son semblable , qui réside dans 
les animaux et dans les végétaux, cette 
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e spèce d’unité toujours subsistante et 
qui paraît éternelle , cette vertu pro- 
créatrice qui s’exerce perpétuellement 
sans se détruire jamais , est pour nous 
1111 mystère dont il semble qu’il ne 
^ous est pas permis de sonder la pro- 
fondeur. 

La matière inanimée , cette pierre , 
cette argille qui est sous nos pieds , 
a bien quelques propriétés : son exis- 
tence seule eri suppose un très grand 
nombre ; et la matière la moins orga- 
nisée ne laisse pas d’avoir , en vertu 
de son existence , une infinité de rap- 
ports avec toutes les autres parties de 
l’Univers. 

Cependant cette matière inanimée 
n a ni sentiment, ni sensation , ni cons- 
« c, ence d’exister. Lui attribuer quelques- 
unes de ces facultés , ce serait lui don- 
ner celle de penser, d’agir et de sen- 
tir , a - peu -près dans le même ordre' 
et de la même façon que nous pen- 
sons , agissons et sentons : ce qui 
répugné autant à la raison qu’à la 
r cligion. 

Nous devons donc dire qu’étant for- 
mes de terre et composés de poussière, 
nous avons en effet avec la terre et la 
Poussière des rapports communs qui 
nous lient à la matière en général ; 
telles sont l’étendue , i’împènétrabi- 
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Iite , la pesanteur, etc Mais comm* 

nous n appercevons pas ces rapports 
purement materiels $ comme ils ne font 
aucune impression au-tledans de nous- 
ineines j qu iis subsistent sans notre 
participation, et qu 'après la mort et 
avant la vie ils existent , et ne nous 
affectent point du tout ; on ne peut pas 
dire qu’ils fassent partie de notre être. 
C’est donc l’organisation , la vie , l’arnê 
que nous ayons reçu du créateur , qui 
fait proprement notre existence. La 
matière considérée relativement à ce 
point de vue, en est moins le sujet 
(pie 1 accessoiie 5 c est une, enveloppe 
étrangère , dont l’union avec notre aine 
nous est inconnue , et la présence sou- 
vent nuisible. 


Différences génériques des trois règnes. 

L’animal n’a de commun avec le miné- 
ral que les qualités de la matière prise 
généralement. Sa substance a les mêmes 
propriétés virtuelles ; elles est étendue, 
pesante, impénétrable comme tout le 
reste de la matière ; mais son économie 
est tonte différente. 

Le minéral n’est qu’une matière 
brute, inactive, insensible, n’agissant 
que par la contrainte des loix° de la 
frvechanique , n’obéissant qu’à la force 
généralement répandue dans l’univers , 
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sans organisation, sans puissance , dé- 
j llec < e tontes iacultés , même de celle 
r e . se r ®pvoduire 5 substance informe , 
atte pour être foulée aux pieds par 
GS . 1 ° / n Unes et les animaux , et qui , 
11 a g te le nom de métal précieux, n’en. 
^ pas moins méprisée par le sage , 
^ ne peut avoir qu’une valeur arbi- 
ji an e , toujours subordonnée à la vo- 
°t'to et dépendante de la convention 
ues hommes. 


r ® yôgetal a , ainsi que l’animal , la 
acu te de croître, de se développer , 
o se reproduire et de se multiplier, 
f 1 . lr différence la plus apparente est 
_ e : ac, ^ te de se mouvoir et de chan- 
( e lieu , dont les animaux sont 
?ues » el - f { u i n’est pas donnée aux 
getaux. Une différence plus esseti- 
opl te Pp urr °it se tirer de la faculté 
sentir , qu’on ne peut refuser aux 
^ nuiaux , et dont il est clair que les 
-getaux soient privés. Une troisième 
de t!ieûce Pq-’e p-tre dans la manière 
mo Se n °urrif • •L.es animaux , par le 
sa ; J n i C Quelques organes extérieurs , 
les choses qui leur convien- 
il </*i ’ • . vo,1t chercher leur pâture , 
au £ ( itns ^ cut leurs aliinens. Les plantes 
r e c COn - tl f‘ le Froissent être réduites à 
bienT^ a nourriture que la terre veut 
F *eui fournir j il semble que cette 
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nourriture soit toujours la même , au- 
cune diversité dans la manière île se la 
procurer , aucun choix dans l’espèce : 
l’humidité de la terre est leur seul ali- 
ment. Cependant si l’on fait attention 
à l'organisation et à l’action des racines 
et des feuilles , on reconnoîtra bientôt 

S ue ce sont-là les organes extérieurs 
ont les végétaux se servent pour pom- 
per la nourriture ; on verra que les 
racines se détournent d’un obstacle ou 
d’une veine de mauvais terreiri , pour 
aller chercher la bonne terre ; que 
même ces racines se divisent, se mul- 
tiplient, et vont jusqu’à changer de 
forme pour procurer de la nourriture 
à la plante ; la différence (physique) 
entre les animaux et les végétaux ne 
peut donc pas s’établir sur la manière 
dont ils se nourrissent. 

Cet examen conduit à reconnoître 
évidemment que la nature descend par 
degi éset par nuances imperceptibles , 
d’un animal qui nc^^nort le plus 
pa fait à celui qu l r ést lé moins , et 
de celui - ci au végétal. Fontana et 
Adanson , ayant observé de la spon- 
tanéité dans la tremella ( 1 ) ( qu'ils 


(i) Espèce d’.lgue; substance trsnspaienté , 
membranacée , gélatineuse , foliacée , <pi’on 
trouve dans les forêts , sur les feuilles à demi- 
pourries. 
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regardent comme un végétal ) , ont 
donné cette substance comme for- 
mant le passage insensible ou la liaison 
do végétal à l’animal. Un autre natu- 
raliste , Necker , déclare s’être assuré 
par des expériences multipliées que la 
nccie crystalline (1) qui est un véri- 
table végétal , et le polype (a) tubi- 
°rme qui est un animal , servant réel- 
lement. à établir le chaînon qui unit 
prochainement les règnes végétal et 

Au reste , la différence la plus géné- 
rale et la plus sensible entre les ani- 
jnaux et les végétaux est celle de la 
orme : celle des animaux , quoique 
pariée à l’infini , ne ressemble point 
a celle des plantes ; et bien que les 
polypes qui se reproduisent comme les 
P an tes , puissent être regardés comme 
arsant la nuance entre lès animaux 
et les végétaux , non-seulement par la 
a Çon de se reproduire , mais encore 
par la forme extérieure , on peut cepen- 
ant dire que la figure de quelque 
Animal que ce soit est assez différente 
e la forme extérieure d’une plante , 


(•n q e de mousse tendre et spongieuse, 
uarri n a doil né ce nom à ce poîjrpe d’eau douce, 
Paice «lu *! ««semble à im petit tube. 
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pour qu’il soit difficile de s’y tromper. 
Les animaux peuvent à la vérité faire 
des -ouvrages qui ressemblent à des 
plantes ou à des fleurs , mais jamais 
les plantes ne produiront rien de sem- 
blable à un animal ; et ces insectes 
admirables qui produisent et travail- 
lent le corail , n’auroient pas été mé- 
connus et pris pour des fleurs , si par 
un préjuge mal fondé on n’eût pas 
regardé le corail comme une plante. 
Ainsi les erreurs où l’on pourroit tom- 
ber en comparant la forme des plantes 
à celle des animaux , ne porteront 
jamais que sur un petit nombre de 
sujets qui font la nuance entre les 
deux ; et plus on fera d’observations , 
plus on découvrira que le créateur n’a 
pas mis de terme fixe entre les ani- 
maux et les végétaux , et que ces deux 
genres d’êtres organisés ont beaucoup 
plus de propriétés communes que de 
différences réelles. 
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A- AVORA. Fruit des Indes occidentales et 
d Afrique , qui est de la grosseur d’un œuf do 
poule, et qui croît avec plusieurs autres, eu 
forme de bouquets , dans une grande gousse , 
sur une espèce île palmier fort haut et fort épi— 
ueux. La chair renferme un noyau fort dur , 
osseux , de la grosseur d’un noyau do pèche aveo 
r< ' is , tr °us aux cô'és , et doux plus petits l’un 
proche de l’autre. Il contient une belle amando 
anche , astringente , et qu’on mange utilement 
pour arrêter le cour de- ventre. 

ABAC A Espèce de lin ou de chanvre qui croît 1 
p, 'j'. le recueille dans quelqiiesi-unes des îsle» 
11 «pp-nes Cette pl nite est une sorte de platane 
1,1 On distingua la blanche et la grisa. 

I o D A. Animal du royaume de Benguela , 
* UI a c ^te uiéridion.ile d’Afrique , armé de deux 
cornes , l’une sur te front , l’autre sur la nuque 
11 cou. Sa grosseur est celle d’un poulain de 
e,| x ans. 11 a l a queue d’un bœuf , quoique 
>uo ns longue , <t le crin d’un cheval, mais plus 
ep us et plu, rude. H re . omble aussi par 
1 tète , qm >- s t eutem nt plu» pl i te et plus 
Courte. Ses pied* sont fendus comme ceux du 
■i Orne J, V 
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et I f et besiH qup_i>lus gros. De ses deux coin®» , 
tt'lie dii iront ês, léiigu* de trois à quatre pied» y 
iniiKe de l'épaisseur de la pmbe humaine ver» 
ia racine , a.gnë par la pointe, ci droite dan* la 
j‘ uni s», de l'animul ; mais , a mesure qu’il croît , 
elle te recpuibe en tbvânt. Celle de la nuque 
est plus cou ne. et plu» plaie. Les nègres tuent 
1 aLada pour lui enleYer ses cornes, dont on 
tante la vertu contre plusieurs inala ies. 

ABAYE. Nom d’un grand arbre d’Ethiopie , 
qui porte un Iruit semblable à la citrouille. 

ABDEL AVI. Piaule d'Egypte qui porte un 
fruit oblong , assez semblable au melon , mais 
plus aiguë aux deux extrémités. 

ABEILLES. Un distingue plusieurs espèces 
de ces insectes; cluicune a son genre, son talent, 
ses moeurs et son caractère parucubers. Variété 
dans l’ordre d’architecture , dans la nature des 
matériaux. Les unes tr.. vaillent ensemble et 
vivent en société ; telles l'abeille commune et 
l abeihe bourdon. Les autres vivent ensolitude, 
travaillent seule», construisent les berceaux de 
leurs familles ; savoir , les abeilles coupe uses de 
feuilles , avec la feuille du rosier ; les tapissières , 
a»ec la leintme brillante de coquelicot ; les 
maçonnes , avec un mastic; 1 s pace-bois , avec 
la sciure de bois, ’louirs s’occupent dans leur 
pet it bei mitage du soin de pourvoir au besoin 
de b ur prospérité. Voy t e l’histoire de chacune 
deces abeille» ci-apiès. 

i eeiuï! bourdons. On connoît vulgai- 
reme t ces infectes sclus le nom de bourdons. 
Presque toutes ces abeilles périssent peinant 
l liyver. Quelques femelles fécondées , éch p| 6e* 
à la rigueur de la sai.on , bâtissent des rnds au 
retour du primons, chacune de leur côté, et 
renouvellent i’espèci ; l’abeiile femelle construit 
à ia liàLe un pe,tit nid do mousse au milieu d’une 
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prairie. Le dôme en voûte garantit de la pluie , 
6 . P‘ an cher aussi de mousse garantit de l’hu- 
n V f te ’ L’abeille ramasse de la cire brute et du 
fii'e 5 en compose une petite niasse dans laquelle 
e e déposé quelques œufs. Pendant qu’elle cou- 
“ ll ‘. e f es travaux et sa ponte , ces premiers 
r s A c osent ; il en naît des abeilles mâles > 
Jane es et mulets. A peine sont-elles écloses « 
ou es sp mettent à l’ouvrage. Elles rendent ce 
P us grand , plus vaste. La femelle continue 
fa ^ Jps nouvelles femelles /pondent, La 

| U1 ? ” ac crott jusqu’au nombre de cinquante 
~i«nte.L Vwc lequel elles concourent 
3 ^ d ,, construction du nid, est singulier. 

perpu'v- 61, Ps ..^ 0Ul dons , quoiqu’armés d’un dan- 
les M iJS"' 011 > n’étant point aussi vives que 
douL bl fcS p OUW ' unes > nc sont point aussi re- 
v * “ 1 e,î ' Lour se procurer le plaisir de leur 
t 11 COi,str uire leur nid , il n’v a qu’à le défaire. 

' 1S P!" | a mousse à quelque distance , on 
1 ra * cs abeilles se disposer en chaîne , depuis 
. r , J ' U J u *qu au lieu où on a mis la mousse. La 
P eunere en saisit avec ses dents , l’éclaircit avec 
“ S , P attp s Juin à brin. Ce qui les lait nommer 

- M a . [ c , 1 es carde uses . Elle pousse cette moussa 

v ! ^ 1 iep a Ldde de ses pa'tes par-dessous son 
. Le lie qui la suit la pousse de même à la 

isieme. Il se fait une chaîne continue de 

- ousse , qui est employée et entrclasséa avec la 

di? S vi^o" ^ ex,er ‘ tp P ar ce Mes qui sont auprès 
r . IJ OUr 4 ue l eur nid ne soit point Jet 
1- ,fl 68 7 , enls ’ et 4 ll ’ellas y soient à l’abri de 
fo r Uie ’ es y construisent une voûte ; elles la 
n’ U U '"^ C Une es fèce de cire tenace mince , qui 
-Sl ru la cire brute des abeilles , ni la vrais cire ; 
Vç»oute dans de l’huile de térébinthine , on peut 

eues rr r P ol,r tirer des empreintes. Les tei- 
h e c,re j les vers d’une mouche du genre 

Az s 
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des frelons , les mulots, les fouines, les fourmi* 
attaquent les petits pots de miel , provision de 
ces abeilles industrieuses. 

Abeilles cardeuses. V oyez Abeilles bour- 
dons. 

Abeilles communes ou domestiques. Cette 
espèce nous représente le lablean de l’industrie 
la plus charmante , et nous fait des récoltes de 
miel et de cire. Il y a dans une ruche trois 
sortes d’abeilles , X abeille reine ou femelle , 
les abeilles mâles ou faux-bourdons , et les 
abeilles sans sexe ou mulets. 

Abeilles mâles om faux-bourdons , ainsi 
nommées pour les distinguer des abeilles bour- 
dons dont on a parlé. Leur fonction est de fé- 
conder la reine. Si on presse les parties pos- 
térieures de leur corps , on voit qu’ils sont bien 
pourvus des parties de la génération Ils n’ont 
point d’aiguillon. Leur trompe , leurs pattes 
ne sont point propres à la récolte de la cire et 
du miel; aussi sont-ils dispensés du travail. 
Ils ne volent sur les fleurs que pour .sucer le 
miel. Ils ne songent qu’à leurs plaisirs. Tout le 
travail roule sur les abeilles mulets. Une seule 
femelle ( car il n’y en a qu’une dans une ru die), 
6embleroit devoir être assaillie continuellement 
au milieu de sept ou huit cents mâles. La na- 
ture y a pourvu , elle les a fait d’un tempéra- 
ment très-froid. La femelle choisit celui qui lui 
plaît. Elle est obligée de faire les avances , de 
le carresser pour l’exciter à l’amour. Cette faveur 
lui devient fatale. A peine a-t-il satisfait aux 
ébats amoureux , qu’on le voit périr.- on peut 
se procurer le plaisir de ces observations , en 
mettant une femelle avec plusieurs inàles dans 
un bocal. Jusqu’à l’approche de l’automne 
promenade , bonne chère , sont le plaisir 
des mâles. La reine fécondée ? leur existence 
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Revient ' nu tile. Ils ne feraient que Consommer 
1*; S - , v , lv^e<: ■ Le moment <le la proscription est; 
e cn e. Les abeilles mulets se précipitent suf 
a |,' x ’ es P°'gnar«îeiit à coups d’aiguillon. Elles 
|acient même les nymphes des mâles qui ne 
J" 1 et ‘eore qu’au berceau. Le devant des ruches 
^ Jn théâtre d’horreur et de meurtre, 
a p .,î £ll i'Es mulets ou sans sexe. Ces 
cs ce sont ni mâles ni femelles. Elles n’ont 
nr 1 a,lciln caractère de sexe. Elles composent 
dix ^l!' 6 . * 013 ^ es la ruche au nombre de seize ou 
j e X , lu ' t raille. Ce sont- elles qui construisent 
’,*-*»«* de cire , font la récolte (1e la pro* 
])q i •' ’ U " L ‘ e ^ e t de la cire brute. Elles ont 
si u . * 1110 url aiguillon empoisonné. Ce dard t 
Ieu e ^ * a vue > n est r,ue l ,env eloppe écaiU 
de (f' i ^ eilx petits aiguillons j terminés eu fer 
' ' '' e > qui peuvent jouer séparément : leur 
1 e empoisonnée cause de vives inflamma- 
les ^ n uotn nie ou un animal périraient sous 
p re COl, P s redoublés de ccs armes. Le dard reste 
j.^ u l, lie toujours dans la plaie. De tous les 
l'éul' s ludiques , le meilleur est d’é'argir un 
avec 1 p 16 > d’enlever l’aiguillon et de se laver 
Ce ” ! 6 ■ r. eau 4 l| l amortit la vigueur du poison, 
mi e g lout sur les fleurs leur récolte do 

rouler^ Cl e O n peut les voir se 

s ! d[ . <r , dU ln 'l>eu des poussières d’étamines qui 
C01 . “ C '? nt 8Ur leurs poils , passer sur leurs 
émoi] e " rs flattes armées de petites brosses » 
Tieiii o er C » S P 0li ssières dans deux espèces de 
rière ,* 1 placées à leurs pattes (le der- 

fflimô J l 'cnne peut en contenir la grosseur 
tôt q lentille. C’est la cire brute. Aussi- 

la ru -t eS T . i,ljeilrcs ainsi chargées arrivent à 
o- ■ j d autres viennent au-devant d’elles , 
? etle cite brute , et leur estomac est le 
oire où elle se convertit en vraie cire. 


av- 
is h 
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L’élaboration faite , chaque abeille la dégorge 
en forme de pâte , et en construit ces gâteaux 
de dre d’une structure admirable. Voyez gâ- 
teaux. Dans le Nectareum des fleurs , l’abetlle 
recueille le miel a i’a.de de sa trompe , ouvrage 
de inéclianique étonnant , composé de plus de 
vingt parties. En arrivant elle dégorge le miel 
dans les cellules pour servir de provision pen- 
dant 1 hiver , où , allongeant sa trompe , elle en 
présente aux travailleuses. Les abeilles , sur- 
tout clans l’établissement de leurs colonies, cons- 
truisent leurs gâteaux avec une activité si in- 
fatigable . qu’en huit jours elles font plus d'ou- 
vrage que tout le reste de l’année. Il y a quel- 
quefois des moue lies qui ne sont point si labo- 
rieuses ; elles vont piller les ruches voisines. Le 
combat s’engage. On voit des mouches pirouetter 
sur la poussière , et tâcher, au défaut de leur 
cuirasse , de se poignarder. Ce ne sont quel- 
quefois que des querelles particulières. Elles 
deviennent des batailles générales , lorsqu’une 
nouvelle colonie va par hasard chercher domicile 
dans une ruche déjà habitée. L i chaleur est la vie 
de ces insectes. Le moindre froid les engourdit, 
et si elles ne sont toutes ramassées ensemble , 
elles périssent. Elles ont pour ennemis la guêpe 
et le f, cl on , qui les éventrent à belles dents 
pour sucer le miel contenu dans leur vessie. 
On a Vu quelquefois un moineau franc en tenir 
une à son bec et deux à ses pattes. La teigne 
de la cire , espèce de vers , s’établit dans leur 
ruche, et dévoré leur cire. Voyez Teigne de 
cire. 


Abeille reine ou mère abeille. Le carac- 
tère de cette abeille est d’avoir les ailes très- 
(îoorfes. Elle a le vol difficile 5 aussi ne lui arrive- 
t-il guèrcs de voler que lorsqu’elle sort d’une 
ruche-mère pour aller établir sa colonie. Toutes 
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ies abeilles la suivent , et vont , en sujets fidèles, 
au lieu qu’elle choisit. Elle est armée d’un ai-* 
n vi S° ure '^* Moins colérique que les 
a tei es ses sujets, elle ne s’en sert que lors- 
qu e e a ^été irritée long-lems ou qu’elle a à 
‘ ‘ puter l’empire à une antre reine, 11 n’en reste 
J i nais qu’une seule dans une ruche , c’est la 
, Cu . rieuse. Cette reine et mère abeille est l’ume 
, J ru °ht. Les abeilles lui rendent l’hommage 
J* “ Urle souveraine. Elles lui font un cortège 
r !j 0,1 Moins nombreux , la caressant avec leur 
rompe. Vient -elle à périr , tous les travaux 
j t - 6eu *'> deuil est général, et les abeilles se 

mour * r de faim. Si on leur redonne une 
l’ouv ne , la joie renaît, on se remet a 

un Vr ^> e ' ^a seule espérance d’en voir naître 
* 8Ur redonne l’activité. On en a fait i’é<- 
perd' f / en ^° nnallt à. des abeilles qui «voient 
„ . , r ? eur reine une nymphe de reine. Leur 
? ‘ 8ii£laent pour leur reine est égal à l’utilité 
tel| e C , est a république. Sa fécondité est 
miU ’ C l u .. e ^ e fond jusqu’à quinze à dix-huit 
ou i , œU S ' ces œu f s doivent éclorre sept 
ah p 7/ ' t Ccnts males , quatre ou cinq reines 
tb'ct ^ • i Ct ^ reste ’ ^ es abeilles mulets. L’ins- 
cell I ^ U , ^ es abeilles à construire aussi des 
né< p e ~ S ' e verses grandeurs , et dans le nombre 
ce!iiif a re 5 i P^ us S ra 'i f les pour les mâles, les 
0 r a- ' s lc> y ales pour les reines, et les cellules 
oui aires 'pour les abeilles mulets. L’abeille 
i,i, f n } es pèce d’neufs qu’elle va pondre , I03 
jjl _ iV JCUn '^ ails * a cellule qui lui convient, 
éclo es P ace deux ou trois jours les œufs 
mèi-p 60 ' , 8 a ^ e ‘^ es mulets en deviennent les 
de n ° urr 'ces , leur apportent de la pâtée faite 
plus 16 f ? te et 'es élèvent avec le 

le s i J^ a Au bout de vingt-un jours , 

J nés abeilles hors de la tulèle , sont en état 

A 4 
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de former des colonies. Les abeille* sont telle- 
3meR t attachées à leur reine, qu’elles la suivent 
par- tou l\ Lorsqu’on peut saisir la reine abeille y 
on est sür de conduire les mouches d’une ruche 
dans tel endroit qu’on voudia. C’ëioit le seul 
sortilège de Williams , qui , en présence de 
la Société de Londres , se l'aboi t suivre par un 
essaim , le faboit passer d’une partie de son 
corps sur une autre 5 il changeoii la mère abeille 
de [lace , tous ses sujets fidèles la suivoient à 
1 i nsta 11 1 . Quelques abeilles colériques (et c’est 
itn lice de leur caractère) , pourroient rendre 
ce jeu assez fatal. Quoiqu’il en soit , il nous 
apprend que par ce moyen il fait passer les 
mouches d’un panier dans un autre avec la 
plus grande facilité. Il transporte. sa ruche dans 
un Leu où it ne règne que la lueur d’un cré- 
puscule , et la renverse. La mère abeille ; dont 
le naturel est apparemment des plus vigilans 
pour le bien de son état, se présente des pre- 
mières. Il la saisit. La tenant une fois , il esî 
maître des mouches. Il la met dans nue ruche 
■v;de , toutes les abeilles la suivent. Il, s’empare 
du miel , de la cire , reporte le couvain dans la 
nouvelle ruche qu’habitent les abeilles „ et les 
place dans le rucher* 

Abeilles charpcntières. Elles font un trou 
dans les bois pourris , y entrent à reculons , 
déposent leurs œufs avec du miel , ferment la 
loge où le petit ver éclos subit sa métamorphose. 
Abeilles coi: peu scs Je feuilles. Il y en 


a de plusieurs espèces, 


toutes ont la même 
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industrie. Elles creusent lu terre, y construisent 
des nids qui ont la forme et la grosseur des dés 
à coudre enchâssés les uns dans les autres • 
d’autres ne sont point plus gros que des tuyaux 
de plumes. Ces nids sont construits avec des 
morceaux de feuilles. Chaque espèce d’abeiil» 
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taï'îe dans son étoffe particulière , l’une sur la 
Un' k U ros ‘ er î l’autre sur celle du maionnier» 
feu[[l° S< . rvaleur attentif peut remarquer des 
noi-tB 68 -' 10fi ‘ er coupé s comme avec une em- 
„ 5 l’ 10 ce , c’est là qu’il peut quelquefois se 

une f de voir l’adresse avec laquelle 

cnli ,n0uc “ e » c °upe sans compas une pièce cir- 
,}q \ e P ro P’C à faire le font! ou le couvercle 
et ' 6 ses a ‘ds ; elle en coupe d’autres en ovale 
B j ( j s ni j ova e P 0l ff composer les côtés de ces 
avp ’i a . as chacun desquels elle dépose un œuf 
ec de la pâtée, 

dans *^ 1 d ^ E 8 étrangères. H y a des abeille» 
les climats d' ff- C<>ntine,1S ’ et I ,rest I" e s°us tous 
indusfrie - < | Jitertns ? plusieurs font voir la même 
tièrp r, e -’n eUrs ° uv rftaes varient suivant la ma- 
2 q eUeS emploient, 

nêirp^' LT p S Louysinne . Semblables aux 

cellule 5 - ei CS ont l’instinct de construire leurs 
se déinl t ' OUS terro » dans des lieux secs , pour 
^ e 'ober aux ours, friands de leur miel. 

blisser,^ I i LiE ^ Guadeloupe. Elles s’éta- 

trop v'ste" 8 H 6 ' a ; Kr " S Cre,lx - L ’<*>P^ est - il 

forme i ’ elles forment un dôme de cire en. 

déiiospnM P ° lre ’ solls lequel elles se logent , y 
. I osent leur miel et iïiu„ ® 


1 j -«..a icuuh cites se rodent , y 

d m leur miel et leurs petits. Elles ne cons- 
alloi 10(S e POIfttd,alvé °l es > ma!s t1e petites, vessies 
est rKn, 6 ’ oo ' n tues . La cire dont elles sont faites, 
en faim Vlole ‘ fonce, si molle, qn’ori ne peut, 
de boute 11' 'p!P' es ' Emploie en bouclions 
des IC -t Elle fSt tr è’-bonne pour les cors 

d’une Kell!' , Yerr,,es des mains. Le miel est 
6 beile couleur citriue. 

molle f , T L 1 E s f e Cayenne. Leur cire est noire, 
fauler’elr nUel d ’ U “ bl “* *V»à*. 11 s’aigriî 

i t t k s aes Indes • Elles construisent 
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<kns des troncs d’abres pour alvéoles , de petits 
nids de cire noire en morceaux ronds ou ovales 
de la grosseur d’une musctlde , qu’elles rem- 
plissent d un miel d’une couleur citrine et très* 
agréable, (.elle cire, échauffée , a une odeur de 
baume. Elle est très-rare en France. Les Indiens 
en lont des bougies on de petits vases, pour re- 
cueillir le baume de Toln. On voit beaucoup 
de mouches à miel dans l’isle de Ceylan ; ce qui 
y rend le miel très-commun. 

Aheili.es d Abyssinie . N’étant point ar- 
mées d’aiguillon pour se défendre , elles ont 
recours a la finesse pour se conserver. Leur ruche , 
d une cire très - blanche, est établie sous terre. 
Les entiees de ce souterrain nesontque de petits 
trous. Apperçoi ven t-el les quelque mouvement , 
trois on quatre abeilles qui sont à l’entrée du 
trou se mettent tète contre tête. On ne distin- 
gue plus l’entrée de la ruche. 

Abeixi.es des Hottentots . Ces mouches sont 
très-communes chez eux. Pour un peu de tabac 
ou d eau-de-vie , les Européens obtiennent une 
gnnde quantité de miel : il est mal-propre. Les 
Hottentots le mettent dans des sacs de peaux 
d’animaux , dont le poil est tourné en dedans. 

Ab eixxes maçonnes. Ces abeilles sont ainsi 
nommées du talent qu’elles ont pour bâtir des 
nids, qui servent de logement à leurs petits. La 
femelle travaille seule à un ouvrage si pénible» 
Le male , lorsqu’il l’a fécondée , ne songe qu’à 
tes plaisirs. Les dents de l’abeille femelle, qui 
sont ses seuls instrumens , ont les surfaces qui 
se touchent concaves et bordées de poils, afin 
de pouvoir contenir les petites radies du mor- 
tier qu’elle fabrique. A l’aide d’une matière vis- 
queuse qu’elle dégorge , elle compose un mor- 
tier de terre et de sable ; fait, à l’exposition du 
midi , sur la pierre et jamais sur un crépi , son 
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' ,^. a forme et de la grosseur (l’un demi- 

véol . mtérieur est composé de plusieurs ai- 
es p acees indistinctement, séparées chacune 

tin massif de TT! PTAli norio Tl o n o rliormo o I _ 


par 6S ^ ac ® e . s •"distinctement, séparées chacun! 
véol» 11 *? ass ^ de maçonnerie. Dans chaque al- 
un m’e ° n î e ^ e polit l’intérieur, elle dépose 
m j e ( U et 'J e l a pâtée faite de cire brute et do 
’ l >our la nourriture du ver qui doit naître. 

Biouche StniCt * 0n de Ce n ‘‘^ eit s * pénible , qu’une 
„ : \ L Paresseuse cherche à s’en approprier un 

s’enea' e C ° nimPnC ^‘ se dispute. combat 
milieu d ’ et .° n Vo ' t ces mouches se heurter au 

le uri* i 6S a 'r s contre tète. Le nid devient 
pnx du vainniw»,,- ra 1.' . 


v ers o • î a "P°s« des œufs d'où naîtront des 
Leux-c' 1 LV ° rer Ont les enfans de la maison, 
roient ’ v a P res s ’y être bien engraissés , y péri- 
à l’a idl S .i S “Soient pourvus de fortes dents , 
mmen^d e&t l Ue ^} e8 Us brisent cette prison. Le 
s’v > e ces nids est si dur , que nos couteaux 
coniriu ° U ^ Se k° leilt ‘ I ' a nature nous fait voir , 

roit, avecdu'Tkl RAw,nUr » ( l u ’° 11 P our * 
former U sa . e et une matière visqueuse , 

mouler Un mortier liquide qui , jeté d ans des 
et tout* n °f S ^ onnero ‘ t des pierres toutes taillées 
qu,.]„ n e ? . a Ç°unées. Le naturaliste peut voir 
maconn I° ,S j° r,ir de ces nids > au lieu «l’abeiites 
inserieo't ' S mouches ichneumoncs ou de jolis 

'«•St a,,®i„ U “V V ° yeZ Clairon - Ces 

trois a quefois sons l’état de vers pendant 
suffis» ntl ’ maiS e . n ^ eur procurant une chaleur 
coup'nlu, ?L C ?T, tlnUe » on les fait éclorre beau- 

maçonnesonti “"‘T® eS P èces ^abeille, 
font un f , Ur architecture particulière. Elle» 

Luisent H* n°î Uer aV6C <ie ,a terre J cons- 
s ce Hules dans des trous de bois y 
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dans des serrures , dans de petits trous de pierre , 
apportent de la pâtée, déposent leurs œufs , et 
referment les cellules soigneusement , pour 
mettre leur postérité à l’abri de l’attaque des 
ennemis. 

Ab eii. lus mineuses. Elles prennent ce 
nom de l’industrie qu’elles ont à creuser la 
terre. Il y en a diverses espèces ; les unes creu- 
sent verticalement, les autres horizontalemuit ; 
les unes ne pratiquent qu’un seul logement , 
d’autres une galerie qui communique à plu- 
sieurs culs-de-sacs. Les terres ou sables coupés 
à pic en sont quelquefois tout criblés. En se 
promenant dans les allées , on remarque de 
petites monticules de terre : pour peu que l’on 
observe, on verra une petite mouche enlever 
brin à brin , avec un travail infini , la terre 
qu’elle creuse quelquefois jusqu’à un pied de 
profondeur. Elle dépose ensuite un œuf et de 
la pâtée , recomble le trou de terre , et met ainsi 
sa progéniture à l’abri du pillage des fourmis. 

Abeili.es perce-bois. Cette espèce d’abeille, 
dont la tête est armée de deux dents d’écailles 
très-fortes et très -aiguës, pratique une galerie 
où elle distribue plusieurs appartemens pour ie 
logement de ses petits dans des morceaux de 
bois qui commencent à se pourrir ; c’est dans le 
printems et à l’exposition du midi qu’elle cher- 
che à s’elablir. Son génie et son industrie j re- 
voient à tout. Elle fait dans une pièce de bois 
un trou de la grosseur du pouce , dont l’en- 
trée est horizontale et inclinée , pour laisser 
couler , par cette pente la sciure de bois ; elle 
continue ensuite de creuser ce trou en remon- 
tant perpendiculairement jusqu’à la hauteur de 
douze ou de quinze pouces. Deux autres trous 
horizontaux et inclinés , pratiqués à cette ga- 
lerie verticale , l’un au milieu , l’autre dans la 
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"t d ° nnent la facilité de travailler , et lui 
forme s ® s peines. Celte galerie faite , elle 
le S( u a "- e ^ teeavec de cire brute prise sur 
£lan rp? lneSdeS / Ieursetdu miel recueilli dans les 

l’ouvtrture Ct ] lri ^ reS '. Elle P lace ceite l'âtée à 

taillasse 1 1 1 trou inférieur , dépose un œuf , 

for » I L * SC - Ure de bois <l ui est * terre , en 
tiu’ellp , mastic à l’aide d’une matière visqueuse 
trou bouche la parlie extérieure du 

^ P ar . le milieu , 

sur cet ’ tl ,' '? , même matière de l’autre côté , 
à un flj, pal ? e i un i lancber qui sert de fond 
nouvelle ” • ®PP art ement où elle dépose de 
poti ce avec° e * * a hauteur à-peu-près d’un 
ainsi des a C " U autre ceuf. La mouche établit 
dans ]a U ' ,artemens pour chacun de ses œufs 
deux trous ^ " Ur i de ë a ' er ‘ e » et referme les 
Ces œuf - ,? UI Ul avo,e nt servi de passage, 
poi du n,® i ent successivement; le premier 
Le® vers r 'roit d’aînesse, éclot le premier, 
nourritu r< i' IVeilt autour d’eux la quantité de 
nyninhe ^ , lls ont besoin jusqu’à l’état de 
passe a va ni i* “* qui a dté P on(lu le P re .nier , 
premier '”1 . aulres à l’état de mouche. Ce 

cloiso,, à’ P aCe à la P ” rte ’ "’ a t l u,ur,e légère 
to urnée v perC f. r ’ , sa téte mème en naissant est 
aut res v MS 1 endroit i>ar où 11 doit sortir - Les 
m<nirl,„„ erS se transforment successivement en 
manière ’ percent leur plancher de la même 
re„ s t » 6t sortent de leurs prisons en diffé- 
raison de leur âge. 

de i'airn 1 i L E ^ ta P‘ ssi 'ères. Leur industrie est 
évasé en fp" 3 a ter re un trou p, rpendiculaire 
térieur av,!"? d ? cafetière, et d’en tapisser l’in- 
se Proniro f, s feuilles de coquelicot. On peut 
VaiC le pla ' sir (!e v °ir tra- 
«entiers an , ct ’ ®-. Er * se promenant dans des 

au milieu des bleds , un petit ruban 
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couleur de feu attire la vue ; ce sont les bords 
d’un nid tapissé de coquelicot. C’est dans ce 
nid que l’insecte apporte de la pâtée faite de 
poussière d’étamines et de miel recueilli dans 
le nectaréum des fleur» , et dépose un œuf au 
milieu de cette pâtée Le ver, en na ; ssant, trouve 
sa nourriture. Pour mettre le nid à l’abri de 
l’insulte, l’abeille recouvre la pâtée avec la ta» 
pisserie de coquelicot qu’elle détend , remplit 
de terre l’entrée de ce trou. Trois jours suffisent 
pour la construction de cet appartement , et le 
nouvel insecte , d’abord sous l’état de vers , 
ensuite sous celui de chrysalide , n’en sort avec 
des ailes que lorsqu’il peut trou ver dans le co- 
quelicot des vivres et des meubles pour la géné- 
ration future. 

AB ELI CE O. Nom d’un grand arbre qui 
croît dans l’isle de Crète. C’est une espèce de 
sandal. 

ABELMEEUCH. Arbre qui croit dans 
le pays de la Mecque , et qui est une espèce 
de ricin ou de palme-christ. Sa semence est 
un purgatif violent. 

AISE L-MO.S C. Espèce de musc , qui est 
la semence d’une plante d’Egypte et des isles 
Antilles , dont la feuille, assez semblable à celle 
de la guimauve , lui a fait donner le nom de 
guimauve veloutée des Indes. Cette graine que 
Tes français nomment ambrette , et qui a la 
ferme d’un petit oignon , sans être plus grosse 
qu’ur.e tête d’épingle , entre dans la composi- 
tion de quelques parfums, sur tout en Italie S 
en France , on en faitdes chapelets. Les arabes en 
mêlent dans leur café. 

A BL AB. Arbrisseau d’Egypte, dont les ra- 
meaux s’étendent comme la vigne. Il porte deu* 
fois l’année une espèce de lèves d’un noir rougeâ- 
tre j dont les égyptiens se nourrissent , et dont 
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tentian te jî CS .P ro P r ‘étés contre la toux et la ré- 
siècle llrine - On prétend qu'il subsiste un 
celles é et ^ ue ses feuilles, qui ressemblent à 
Vertes 6 n ° S ^ ves de Turquie, sont toujours 

Oe^petuf v U Ahlette i petit poisson de rivière* 
ouïes de ^ 6rs . c l u,on trouve souvent dans les 
obeurs ;„ CB poisso " » °nt fait croire à des pi*. 
S’il n’est °' anS ** ei, gendroit des anguilles. 
®caill es ^ 3S . en usa S e sur nos tables , ses 
femmes '^ t ’ nt '" e ' s fournissent à la parure des 
procédé' " *** ^brique les fausses perles : le 
l , essenr<« CCmS,îte a ret i rer par infusion, dans l’eau, 
essence f j nacr ® e de ces écailles. On souffle cette 
f-nduiigj petites boules de verre creuses, 

de la i ^ ? lns ‘ intérieurement , elles ont l’orient 
on y j- V’" ^ our leur donner de la solidité , 

tt| embrat] J . 0 i Pn i^ e< ^ anS de c * re f° n due. I.a 
Poisson nS ^ e . stomac et l es intestins de ce 
tjne. JJ 80nt auss * pourvus de la matière argen- 
seaux ; l ^ ar ° lt tltt’ei^e est portée par des vais- 
matièrg ^ ^ a P eau y et qu’elle y forme la 
AB Not?q U ^! is ® ca i^ es de ces poissons, 
dont lV/- ii ^ oln d’un pok§on vorace, 
fait la „ dl 6 est d’un beau jaune doré, et qui 

ABllfcoT ] 

commun ] 1 ^ Domingue. Outre le fruit 

d’un bel a k C6 j "i 0m ’ s’eu trouve un autre 
avec l a ni !| 6 ^Amérique espagnole. On fait 
1,l elade q ^i, C f * ru ‘t et des épices une mar- 
l’usaaed 01 * 6 00 * atr °duit dans des oranges ; 
pron re .', e ces oranges, confites et dessécliées , est 
A R u A d, £ est, ° n - 

pierreuse ^ ® O I D E, Plante maritime et 
SOn nom j! Cr0lt SUr * es roc bers , et qui tire 
femelle. Sa resse mblance avec l’aurone 

ABSI]m TiiEj pi ante dont on connoit 
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diverses especes en France ; ses principes aro- 
matiques et amers la rendent propre à diverses 
préparations. Par l’esprit-de-vin, on en tire 
une teinture. Infusé dans du vin blanc , c’est 
le vin d’absinthe utile dans les foiblessçs d’es- 
tomac et pour foire mourir les vers. Un peu 
d’absinthe mis, pendant l'été , dans la bierre , 
L’empècbe de tourner à l’acide. 

AB S U S. Herbe d’Egypte , dont les fleurs 
sont blanches et d’un jaune pâle. Sa bauteur 
est d’environ quatre doigts , et ses feuilles res- 
semblent à celle du triolet. 

ACACALIS , fruit d'Egypte qui ressemble 
à la graine du tamaiis ; il croît sur un arbris- 
seau, Ercre autres propriétés on lui attribue 
celle d’éclaircir la vue. 

ACACIA. (Faux) Cet arbre , originaire 
de. Canada, de Virginie, s’est naturalisé fa élé- 
ment dans nos climats. Le parfum de ses fleurs 
approche de celui de la fleur d’orange. On le 
communique à des pommades. On peut en re- 
tirer un teinture jaune , qui prend sur la soie 
en l’a limant. Le peu d’ombre que fournit cet ai lire 
et la fragile é du son bois, le font négliger dans 
les jardins. Son bois , d’un jaune marbré , est 
d’usage pour les tourneurs. Il n’est point sujet 
à être attaqué par les insectes. Ses feuilles pro- 
curent aux varie s un lait très-abondant et très- 
déii icux. Ses racines peuvent se substituer à la 
réglisse. Les ha h-s , formées avec le plan d’acacia» 
ont l'avantage d’être impénétrables , même aux 
animaux. 

Acacia véritable. Cet arbre croît en Egypte, 
en Arabie, en Afrique ; 1 ne peut s'élever ici 
que dans les serres chaudes. On en voit vingt- 
deux espèce» dans ce lies du j .H in national. On 
relit e d s gousses de ce fruit pilées encore vertes, 
le suc d'Acqcia qui est astringent. C’est de « et 

arbre 
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r , ort p p.!L e , écoule la gomme arabique ; elle 
n, n ' 1 ele l ls noms suivant sa forme. En gros 

larmes 31 , 1 cW ’l ^ k S olhme *™q« c \ en 
ces cot , j la ff omme vernaculaire ; toutes 
les artg 111 ' * ” e lndll1e nature sont d’usage dans 
humeurs' ^ P‘°l >re à adoucir l’acrimonie deg 


°ri e i lla - T f ° u Cas sic des jardiniers. Arbre 
g; ries- if, 011 r ,evan t 5 il s’élève dans les oran- 
rantes'-i ^ , armant par ses jolies fleurs odo* 

ACAJOU*”* en PeÜteS boules ’ 

isles de p^. j - < "' el ar l»'e croit aux Indes dans les 
que de sonT' n<Ple ' H "rient si haut et si gros,! 
d’une pièc , rüRC °n construit des canots tout 
laro.., lr r, 6 ’ °*'g s déclarante pieds sur5ou6de 
Jamais i ° n !, * s P°uirit difficilement dims l’eau»- 
trèj.hea < ' S .' VeïS - Me S V attachent. On en fait de 
-’o.mne Wcutj l es - L’espèce odorante qu’on 
nique;. L V- " i Saint - JDxtmingue , cotumu- 
ntiiî od p U / l8e et aux l iai 'd es qu'on y enfêrirte y 
serres ,i ' R S 1 e ah! e . On cultive l’acajou dans des 
nn'ntfi “ u, *®s.-On retire de ce fruit écrasé'et‘feT-- 

la ‘liat-EÔ i4UeUrViUÜUSe ’ d ° nt ' 


t Oll ( 


de 


, obtient*, par- 

° e Doii r. * un esprit ardent. Oe fruits de forme 
situé à p C f ■ M!i â u '“ er > en ce que son noyau est' 
Los ' ix ‘ c ' nei!r - Ce noyanest la noix d’acajou. - 
£0,’ lt d’ T 1V6 ? S 8 Cn nourrissent. Elle donne ut* 
ett me Mon* * , chair ’ Les Lal.itans du BrésiL 
ter ■ lç, ur Une j J mrt cilil l ue année pour comp-* 
tenin». , d ^ G ' "homme peut bien mesurer le' 
dans sà G/ "‘° lOUS s f s efforts ne peuvent l’arrêter" 
noix dV” • l,Se ra t ,ide ' L’écorce spongieuse de la‘ 

4 i r- ‘ c,e ’ 

faire usa „ p , 3 des F etis 5 .on ne doit en' 

teint le lÆ,L q ?: aVec Précaution. Cette li.pteur 
t, c. une couleur de fer indélébile. Osv-“ 


retire de l’amande de ces fruits une huile pro- 
pre à consentir le bois, et d’usage pour la tein- 
ture noire. La gomme qui découle de ces arbre* 
est une excellents glu. 

ACANTHE, ou Broiiche-ursine. Cette plante 
émolliente est utile dans la maladie plica-po/o- 
nica , où le sang coule par la pointe des che- 
reux ; les anciens en ont fait usage pour tein* 
dre en jaune. L’art puise dans l’imitation de la 
nature ses plus beaux ornemens. Les feuilles d’a- 
canthe d’une belle forme , croissant par hasard 
autour d’une pierre , ont donné l’idée do l’or- 
nement des chapiteaux , de l’ordre corinthien. 

ACAPALTI, ou AcapatJii. Plante qui 
produit le poivre long dans la nouvelle Espagne. 
Ses feuilles ressemblent à celle du poivre blanc; 
mais elles sont plus longues et plus aigues; l’o- 
deur en est forte, et le goût acre et piquant. 

ACARE. Nom d’nn très-petit animal qui a huit 
pieds , et qui est engendré de l’œuf d’une mou- 
che commune , en laquelle il se change , con- 
«ervant toujours tant de petitesse , qu’on peut 
à peine l'appercevoir. 

AC A R N A N on A carne. Poisson de mer , 
« - peu - près de la ligure et de la grandeur du- 
rouget , mais blanc et couvert d’écailles. Or» 
lui attribue la vertu de purifier le sang et' 
ti’exciter l'urine. 

ACCOUCHEURS. On appelle vers accou- 
cheurs de petits vers rougeâtres , dont les huî- 
tres sont remplies dans la saison où elles sont 
laiteuses et mal saines , et où elles font leurs 
œufs. On croit que ces vers facilitent la nais- 
sance de peLÎtes huîtres ; chaque œuf n’est , 
au microscope } qu’une petite lkttilre dans «a 
«oquüle, 
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ACÉTABULE. Voyez Corralinne. 

se ^ A. Canne des Indes orientales qui 
con it verte t au vinaigre , avec du poivre et 
diverses épiceries. 

derr,a]e!l L ,ï J ^ E - PIante qui e st une espèce 
de sancr euiUes s et souveraine contre les pertes- 

O* 

dont^fi^f*^’ Arbre de la nouvelle Espagne, 
•Ses 11 a ornre rR<is emble à celle d’un oranger* 
leuvest' S °n cePe d’une étoile, et leur com- 
gran(l c ,i r Un |- 31,0 F our P>in. Son fruit est de la 
tient r l P I ' Une petite amande verte , et con- 
du ri î s - 8 V ril,r,s à-peu-près semblables à ceux, 

son bois comme d’un 
so n ècn 61 ç U ^ ait lrès ~ bonnes cordes de 
q u i etl ( r rCe * sen ience est utile aux peintres 
cins ' °" neil tun beau cramoisi, et aux méde- 
toinJ h' ses f l’ 5a btés froides. Cet arbre est verd 

ce 1 année. 

gistar^V'^ Es P® ce de vigne de l’îsle Mada- 
| f " ^de donne un fruit nommé voacliit , 
hiver £ r ° sseur du raisin verd , qui mûrit en' 

d ,> CH °UROU. Nom d’une espèce de laurier 
tj„; n '' ri H ue > qui s’appelle aussi bois d’Imle. Son 
fenillp St rou £ fi et d r une extrême solidité. Ses 
les fp son frnitsont aromatiques. On employé 
et rr ï 1 in” décoction, pour fortifier les nerfs 
AlVr ‘ bydropisie. 

f.,j t J lj OCA. Nom d une herbe du Pérou , qu’on 
du pl ue 4 uf foia P asser pour la fameuse lierbe' 
priélél- ’ t *° nt e '' ,e a * a Plupart des pro« 

AtlER. Voyez Mine d'acier, 

4CQLAT \ AT O . - 

'"’**’* '- ,e Ue espece d’insecte ronge' 

£ 3 
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les étoffes , et incommode beaucoup les nèareJ 
de Madagascar. 

A COLIN ., ou caille aquatique du Mexique - 
Cet oiseau se nourrit de petits poissons. 

A COMAS, grand et bel. arbre de l’Amérique. 
Son bois est employé' dans la construction des 
navires. 

ACONIT , ou Anthora , plante à fleur ano- 
male. L’espèce garnie, de cinq pistils est regar- 
dée comme le contre-poison des autres espèces 
d'aconits , et entre autres de. l’aconit tue-loup r 
dont la corole jaune ne renferme que trois pis- 
tils , ainsi que du thora , espece de renon- 
cule. On a donné à l’aeonit à fleur bleu le nom 
de Napel. V". ce mot.. 

AGONTIAS . ou Javelot, Lorsque ce ser- 
pent apperçoit sa proie , il se replie sur lui- 
même , et son corps faisant 1,’efiet d ’ ti n ressort,, 
il s’élance avec la rapidité d’un javelot à une 
distance de vingt coudées. Il se place quelquefois- 
sur des arbres pour s’élancer sur sa proie. Sa 
morsure est très. - dangereuse. Ces serpens se 
trouvent en Egypte, en Lybie. On < n voit un 
dans le cabinet du sénat de Boulogne. 

ACORUS-VEJIUS. La racine de cette espèce 
de gïiïè ni est des plus suaves- :. elle entre dans 
Sa composition de la thériaque. 

ACUDIA. Voyez Porte-lanterne. 

ACUïTZE -ÏIUARIRA. Plante célèbre do 
MecboaAan, ]u évincé de l’Améiique , sa racine 
est ronde , blanche intérieurement , et jaune 
en-dehors. L’eau qu’on en tire est un antidote 
«xcellent , ce qni lui a fait donner par les Es- 
pagnols,. le nom à' Ennemie des venins. On 
appelle aussi «.ette plante zozotaqtiam et ahi- 
pnhuar.Mh. 
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dan» l n ' Poisson monstrueux qui se prêche 
cous L fle r e , du p à. Or, attache aux hame- 

est obiSawê Y' i Lors / lu ’ U es î pris ’ 

à bord. S- 6 i . tteier dsjs bœufs pour le tirer 
i’esturoèr. 1 ' ia “' 5 quoiqu’inférieure à celie (le 
ADP ' " ! eSt ce P en dant assez bonne. 

dont l 8s 1 T1 n U - >A - ;No y erde l a c*te de Malabar j 
autres. Si "fl es croissent opposées lers unes aux 
seule piè (e ° Ur Pürale un calice oblong d’une 

ADiMàIM ■ 

plus niile po ’ ? U ^^ mn oih. Animal deLybie, 
leur fournit "l • pia l î ‘ ta ns que nos moutons. Il 

Sfl ' v " de m.nture 1* fro J mi, S p » et I’ eut leur 
ADIpsos F d tE iJCtltS V ° yages ‘ 

qui a l’odeur’d NpeC - ede grand limier d’Egypte »■ 

et lu f eu ;ii , u cognassier, le fruit du câprier 
ble p . ' 1 u m yrthe. Sou fruit a l’odeur agréa- 
on lui qit. T -k K ^ Ui ne solt P as k° n à. manger,. 
d ’ a Ppaiser ’p aVant Sii mat u r ité , la vertu 

COrnm e \y^‘ Eenard d’Afrique, qui heurle 
A Fl Y AT 161 ' \ et 1 U| épouvante les lions. 

S. Thomâ N ° . une espèce de palmier de l’isle 
dont W ■ ’ 1, U ‘. exc ède le pin -en hauteur , et 
liqueur qui"? 3!res ‘j eilt » P ar incision, une* 

co\il PUl . P * ro 8 ue qui tire ce nom de sa 

■vieux ulrè° lre * «tcellente pour nettoyer les 

°u Cfram. eroden dros. Cette 
recueilli! .' C 7 mu n e en Colchide. Le miel,, 
rend d’àbüld^r < ? eUrs r ar J f s abeilles J enivre,, 
état de léthargie™"* 6t to m ber dans un 

F 15 " 4 ® du mont- Ida, à laquelle 

e la vertu pour les craciietnenA. 
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sang : las sciatiques et la pleurésie 5 ses feuillet 
ressemblent à celles du bouillon , et sa graine 
croit toujours double dans une même cosse. 

PETITES. Voyer Élites. . 

AGALLOCHIUM. Voyez Bois d'aloès. 

AGAMIE. Cette poule de bois de Cayenne 
est , dii-on , une grande péteuse. 

AGARIC. On désigné sous ce nom l’agaric 
purgatif, plante parasite qui croit sur le mtïèse. 
Ce purgatif est si fort , qu’il a besoin d’être 
tempéré par des aromates. On est parvenu à 
découvrir li s fleurs et les graines de l’agaric r 
qui avotent échappés à Tournefort. 

Agaric, de Chêne. Cette espèce de cham- 
pignon. qui croit sur 1rs vieux chênes, a une 
vertu styptique merveilleuse. On enlève ave 
nn couteau la partie fîstuleuse. On bat forte- 
ment avec un marteau la partie molle , elle 
devient plus souple ï c est l’agaric propre à arrê- 
ter la coupure de veines et d’arteres. On l'ap- 
plique sur la blessure, du côté le plus mon. On 
fait, par '-dessus, une ligature. Sa vertu styptique 
donne lieu au caillot de sang de se former , 
et bouche l’orillse du vaisseau. Ce même aga- 
ric , bouilli dans une lessive de nitre , esL l’araa- 
don dont on peut se servir contre les coupures, 
au defaut d’autre. Les agarics qui croisse.n; sur 
le hèire , le charme , l’orme et autres arbres , 
paroissent aussi posséder cette même vertu. 

AGAT.E. C’est une pierre demi-transparente» 
qui tient de la nature du silex le pins pur. 
Les orientales sont plus estimées que les occi- 
dentales , par leur dureté , leur netteté , la 
beauté du poli et leur degré de finesse. Colorée 
par différentes substances métalliques , l’agate 
prend divers noms : tels que cornaline , onicet 
sardoine , jade , calcédoine , gircsol , opale > 
«il de chat , Voyez ces mots. Les agates 1«J 
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\ p Ui n, ° n '' P°int <î e couleur. Le plus sou- 

ent elles sont légèrement colorées par des subs- 
' Cf s métalliques. La variété des couleurs des 
gates présente le spectacle le plus agréable ; 
ur va eur dépend de la beauté et de la raieté 
coule " X ? cc *dentels de la nature. Parmi les 
de sa T* ’ P^ 1S rar8s sont ver( l > couleur 

ro ^ lir> rose v ’ ve » de rose panachée , de 

nent^ 11 P r8ten d qu’il y en a qui contien- 
donne l* 8 ^ eur -substance des plantes. On leur 
R a 'e O e <' ï î° m d ’ a gute S arborisées ou dendra- 
Laoii n * a ’ t avec ces agates des tabatières, dea- 
Et :uUres bijoux précieux. 

dont or. Nom d r un grand arbre du Malabar,, 


on tire 


qui s'' ' ’ P ar incision , une liqueur claire 

fo,f e P'i| 1Ss *t bientôt en gomme; le bois en est 
I0 ‘t tendre sur-tout vers le cœur. 

d’F.l GlAHAL!D - Nom d’un arbre d’Egypte et 
«tlhiopie . . , 


le coér'*l* e / r orle " n petit fruit tirant sur 
Pour f - * an ’ s y et dont les feuilles sont bonnes 



ti lient se fruit 

qu’el’ 1 “ lver 5 us en tont un tel cas , 

‘ e est pour eux une figure symbolique. 

utolle Nom d’une espèce de poire 

grasse, qui croît sur un bel arbre du 
Ca ‘ ' 0,Sln de l’isthme de Darien , et qui passe 
ïrTSl ‘ a YerUl d’exciter à l’amour. 
bW^ANTE. Plante dont les fur. ressent- 
sont ï' aac0u P a celles de l’agnPs castus , et 
de „/ ACes a ^ extrémité des tiges en forme 
ue grappes. & 

anin^j ^Af T - c ’est le petit de la brebis; cet 
ceur ot 111 'Bresse par son innocence, sa dou- 
a u m ii;„ Sa ’ lmui rté. Il sait reconnokre sa mère 
* as Vrai ; u troupeau le plus nombreux. La; 

de 1 agneau mâle gç fait à six mois } 
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ou un peu plus fard dans un temps doux , sod 
par incision en enlevant les testicules, soit paf 
compression de vaisseaux spermatiques en liant 
les bourses avec une corde. Ceux qui ne sont 
point coupés devienn lit béliers , et servent à 
perpétuer. La peau des jeunes agneaux donne leS‘ 
jol/es foulures d’agnelins ; leur peau dépouillée' 
de sa laine et passée en mégisserie, sert à faire 
plusieurs marchandises de ganterie ; leurs boyau* 
files sont employés à faire des cordes d’ins- 
trum^ns. 

b AGNUS-CASTUS Cet arbrisseau , originaire 
d’Italie et des pays méridionaux, s’est naturalisé 
dans nos climats. Ses épis de fleurs sont un bel 
ornement dans les bosquets. On prétendoit au* 
trefois qu’une courbette de ces feuilles avoit la 
propriété de modérer la concupiscence de la 
cbair , ce qui la fait nommer aetius - castes. 

AGNUS - SCHYTICUS , ou /Igneau - tar- 
tare. Quelques ailleurs ont prétendu que c’étoit 
un zoopliyfe ou animal plante de.Tariarie , que 
l’on nommait agneau ou horamets , parce qu’il 
en avoit la figure , qu’il étoit couvert d’un poil 
fin , et qu’il se nourrissoit des végéianx qui 
croissoient autour de lui. I! paroit certain aujour* 
d’hui, que l’agnus-scbyticus est le collet d’une 
racine de fougè e revêtu de duvet. On profite 
de la distribution des racines , pour les disno-*- 
ser en paites; quelques iri'éguiarilés sur le col- 
let de la plants , forment la tête , les oreilles. 
On trouve cette espèce de fougère- près de 
Sam ara sur le Volga. V. aussi Polypode de 
Cayenne, 

AGOIJTY , ou jîï'ouly. Ce petit animal est 
très-commun dans la terre-ferme de ^Amérique 
et dans presque toutes le» isles , excepté la 
Martinique.. Il se sert de ses pattes de devant , 
«crame l’écureuil 5 pour manger; il vit dua jaeine* 

$ 9 * 
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renàrd. m0 | C ^ ^vi P atattes - Prévoyant comme le. 
de ses ’ ] ° rSC l U 1 est ra3 sasié , il cache le reste 
a le or/ lmeus P°ur tes retrouver au besoin. Il 
le naturel* 61 ' cocll ? n i l’°uie très-subtil „ 
Ses den;’ Ciai11 . et susceptible de s’apprivoiser, 
ds lanc. ttpc° ,lt S * ,rancljantes » qu’elles servent 
peau dans t . aux sauvages pour se tniilnrder la 
étant nli.r C " remoj| u > s. Ses pattes de devant 
est Poursuivi/ 168 C)Ue cellts (!<i Arrière , s’il 
par-dessus tèti * P u “ e descente , .1 culbute cul 
chiens 1 ' rour 8 échapper à la poursuite 
où U F.:, ’ * s ® sa uve dans des arbres creux 
laniée. La (>.' Un l’en fait sortir par la 
dépose se ;; e r t le i^ un lit de mousse , y 

de deux chacme filit trois P ort<ies P ar ari 

l’ngoutv fm n ■ -ans ses mbuvemens de colère, 
rière commeMe 1 ‘"'f d<? SeS P attes dc d -‘ ! 

avec ses B .ttoo r ■ l’V n ’ l ierjsse son poil et lance 
ArH ‘ de uevan t des mottes dc terre. 

-à divers Plant r e ^ ,!rt amère, qui sert 

il l’ortie et ® 6 f de la médecine. Elle ressemble 
8 es feu ill! nest guère moins commune: mais 
p lus petites S ° 1U ^ US déchiquetées et ses fleurs 

AGPcOüEU. E I 0yeZ Êgagropi/le. 
l Ua tù|ue s 4 J ’ ou Ecrouelles. Petits ver 


3q juatùmpc 1 ° ’ ou ■ t,crou elles. Petits ver 

co, ! rbép 


au ut::: qui boiroient ^ 0 ù n y 

d’r ulcères à la TCrS ’ P ourro ‘Cnt être attaquées 


-1? t v GcS 

«'Ulcérés à la go ' * 

AGÜAP4 a r 

° 1 prétend nuePo h ^ Indes oriental es , dont 
V !*«, qui est '’éni.neuse. Un homme 

ir mnt : llr , ‘ 1( ‘ or!; dessous, enfle prodiaieuse- 
Arru) ' )mnle 1111(1 crèye sans ressource. 

i les' B m e plar,te du Br ésü , 

' '<Tr l’odeur de . nt . d ’ lln bleu v ‘°let, et tirent 
Torne r la vloielte - 6a hauteur est den- 

C 
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viron un pied et demi, et ses feuilles sont é Imi- 
tes , cannelées et pointues. 

FOUILLA. Voyez Chien de mer. 

AGUL , ou Alhagi. Ce petit arbrisseau croît 
en Perse et aux environs d’Alep. Dans les grande* 
chaleurs, il transpire de ses feuilles et de ses 
branches une espèce de manne. Réduite en pain* 
c’est la manne d 'Aihagi. Elle purge à peu-près 
comme la manne ordinaire. 

AGUTIGEPA. La racine de cette plante qui 
croit nu Brésil , est nutritive. Elle peut être 
employée dans les tems de disette ; appliqué 1 
extérieurement , elle est très-bonne contre le* 
ulcères. 

ABOVAL. Ce fruit du Brésil , de la forme 
d'une truffe d’eau , est un poison dangereux* 

AI. Voyez; Paresseux. 

AIABUTÏPITA. Arbrisseau dont les sau- 
vages du Brésil écrasent le fruit pour en tirer 
une huile noire dont ils se frottent les mem- 
bres. Ce fruit a la forme de l’amande. 

AIGLE. On en distingue de plusieu-s espè- 
ces ; les plus remarquables sont , l’aigle royal 
pour sa force , et l’aigle à tête blanche , pour 
un trait singulier de son caractère. L’aigh 
royal est des plus forts ; ses ailes étendues on ! 
sept pieds d’envergure. Des pattes garnies cM 
plumes le garantissent du froid qui règne d an ’ 
les hautes montagnes , tels que le Caucase, D 
‘Taurus,les Cordelières. Sous sesplumes est ui 11 
duvet très-fin. Il les garantit du froid qui pour ' 
roit les saisir dans la moyenne région de Pair’ 
' Les fauconniers arrachent ce duvet , ainsi qud 
les plumes du ventre, aux espèces d’aigles dont* 
ils se servent pour la citasse du vol. Saisis p* 1 
le froid , ils ne vont plus s’élever' aussi haut:; 
et poursuivent le gibier. L’aigle royal , ain*' 1 
t <3 u e tous les oiseaux de proie de ce genre, joio* 


. A I G 27 

cité k" vu e- perçante, la férocité , laviva- 

t Un j ut j® ^ es paupières il est pourvu d’une 
Dréf-^ Ue c “8 no,aute qui lui conserve li vue, si 
ont ie '! se I ,our '-es Besoins. Les oiseaux lascifs 
tine T- .‘ n . H ' reme,lt la vie courte. Il est étonnant 
cr i ^ i’ i OK l ue tits plus amoureux, vive 

0,1 l1i! v * le “ âle 

jour J,. ' Sa ejll! lp' jusqu’à vingt lois en un 
arbre- ’\ ' ; '.^ es c °ustri|fsent leurs niés sur des 

quel tuiti 6 '' 1 ^ •’ sn ' ( ‘ es lT >i hers "• ct>s n '^ s or *t 
pirnéT"'^ S ' x l'icds en carré. L’intérieur est 

c Vlil og , p niTr .Ut ’ i - "1 

v r», , 1 x " animaux. Les tenues aiglons 

7 reposent très ,.l i , . 

idus ,J e deJ^ chaudement. Il n’y en a jamais 

rissent d, ., JjC père et la mère les r.our- 
Lorsti n’n n J ei ft 110 cli air de toute espèce, 
nid de ip monr agnaid a fait la découverte d’iiU 
fflanouer rt nCS a ‘S io,1 s , il est sûr de ne point 
tête d’n e provision de Bouche ; il s’arme la. 
Par 1,. er '* e floche , d • • peur d’ètre surpris 

le déclrire'foWt 1 ’ A mèr9 d * S j eun ?, 8 a * lon8 t> q " £ 

il p ■ iei u ; Au moment ou ils sont absens^ 

poulet Pe iM U 3U< * ’ y trouve gibier , -canard , 
chèvres 5 1<ym j s ^ des morceaux de brebis , dv 
que l. S, i etC ' ** s ’ en sa 'sit , rte laisse aux aiglons 
avant .-J* U r > B!auva ' s - l’our tirer plus long teins 
î P .,_ . &e ,' 3 ses pourvoyeuses , il emhaine les 

las de S | ' ° nS " ■ ' e l H ' re ec ’uôre , 

On n , <ltu 'rir si long-4-ems, les abandonnent, 

n u > . t,lr que l’aigle à tête blanche , quoi- 
d’hosrT * a “§ uinai re que les autres , lait trêve 
q u j 1 tfi f ‘ <lns le teins de la ponte aux oiseaux 
JaUge 6 , 801 * 1 ' dans s >n voisinage. Il lest 

«lèvent f nC ‘ U3deS P eil dant tout le teins qu’ils 
oiseaux 6Ur * atn *' t '. Aussi-tôt que les jeunes 
il fo ,1 commenc ' nt à voler , la trAve cesse - 
dévore r®x r . C ™ x c l u>ii P ,ut attraper , «t les 
le-hln " , a, ë e a queue blanche, nommée Jean- 
nc * ou l’oiseau de Saint - Maitju . est 

-C a 
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fort commun à la Caroline et à la Virginie/ 
Plus hardi que le milan , il emporte la volaille 
presque sous les yeux du paysan. Sou vol n’est 
pas élevé. Soir et matin il rode autour des 
basses-cours, côtoie les bois et les forêts , fait 
main-basse sur la volaille et le gibier. 

Aigce , poisson. On donne aussi ce non» 
à une espèce de raie ou pastenagne , appelés 
glorieuse en Languedoc. On la pêche dans 1» 
mer Méditerranée. Sa chair est de mauvais 
goût comme la pastenague. L’aigle porte il 1* 
queue un aiguillon venimeux , dont il pique 
les poissons qui l’approchent. 

A1GOCEROS. Nom d’une plante qu’on cul' 
tive en quelques endroits aux environs de Paris» 
On la nomme aussi carne de bœuf. 

AIGRETTE. Oiseau blanc de la forme dit 
héron, mais pltis petit, qui aime le bord des 
rivières. Il a sur le dos et à côté des ailes > 
des plumes blanches fort fines, qui se vendent 
à grand prix , et dont on fait les belles aigrettes. 

AIGREMOINE. Cette plante est un spéci' 
fique dans les pissemens de sang et l'incontinence 
d’urine 5 sa décoction , avec un peu d’aunée j 
.est excellente contre les engelures ulcérées. 

- AIGRIS. Pierre qui se trouve dans plusieurs 
endroits de la côte méridionale d’Afrique , et 
dont les nègres se font une précieuse parure. 

AIGUE - MARINE ou Brésil. Ces pierres 
précieuses sont colorées par le cuivre, Les orient 
taies se trouvent sur le bord de l’Euphrate » 
au pied du mont Taurus ; elles sont plus dures; 
plus belles , susceptibles dTin poli plus fin. Le* 
occidentales se trouvent en Bohême , en Alle- 
magne. Avec le cuivre calciné et le safre , oi* 
colore du crystal en fusion, et on fait de fausse* 
Aigues-marines très-belles. 
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subtilei p® tte plante potagère abonde en parties' 
vtrmif rêS " V1Ves ’ e est a T»ti - pestilentielle , 

maux d!eoutJ° P r® à raninur ra Pr jétit des aui * 
palais grossie' n raets P lt l uan . t l ,our uu 

très - nia i • a ^ lnier| t communique nue 

de l d tr, ' V,ll!>e °Jeur à 1 baleine et à la matière 

AIMANT v -n ' 

AIMORrohttc 62 Pierre ' Alnavt - 

son de sa . ^ 5 serpent d’Afrique. Le poi* 

tant de f (> WO,SUro ,. lai,; bouillonner le sang avec 

des gencives èf flU l1 8 ° n t0llt P ' lr JeS P ollmons > 

du corj s Lo par ,P reSf l'‘e toutes les ouvertures 
beaucoun d marche , ses écailles font 

chers. 1 luit * E babile les fentes des ro- 
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AnSibe s i ivr ° . 0,ï ' poisson se pêebe à 
se joint '{r. ar seille. A l’éclat de sa couleur 

airain 3 r' a ^ e d '® lre ,in me,s délicat. 

léable. ' Cuivre mélangé, mais solide et mal» 

brisaeau ° U ^ A y rtl ^ e - Les baies de cet ar» 
sentene ■ “ ,lU 8 ente « , sont propres pour la dis- 
a g l 'éable 7 f-n i Pe,1 r . en baire une liqueur assez 
avec de l’e-r t S ‘ aisant fermenter et les mêlant 
Sl! c pour coin.- ^ ca b' lr e tiers font usage de leur 
Ploie pou r °K :- r le V1 " ^ Allemagne, ou 1W 

AJuiuTTRÀ ' 1 ? , violeltü d(:s 'ora- 
les sauva «ta- ' Arbrisseau du Brésil , dont 
S es ’ • 


sert 


à s’oYt,^ tlrent une tuile rouge qui leur 
coul PUr ^ mdre le corps. Le fruit est de la i 


l meme 


AlZOON Non n 

ressemble à U i” Ü une pl ante aquatique , qui 
le* maral. al ° 6S COn »«™- Elle croit dans 

d , Âménmt KA f S ‘- ^° m , J ’" ne es P èce dc fourmi 
t)1,i ronge tonr? 1 u & ll3Se dans ies caisses et 
d “n escarbot. * 6 6 cro * t j us< l u ’à la grosseur 
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ALABASTRITE. La substance connue sou.? 
ce nom. est un véritable albâtre gypseux , dont 
on fait dis vases , cheminées et autres ouvrages. 
L’alabastrite est si transparent, qu’une bougie- 
enfermée sous un de ses vases, donne encore 
assez de lumière pour pouvoir lire. 

ALAISou Alethes , oiseaujde proie deslnde* 
orientales et du Pérou. Ils sont excellons pour la 
chasse au vol de la perdrix. Ils sont très-chers. 

ALAMATOU. Prune de l’isle de Madagascar, 
©n en distingue deux sortes , dont la seconde 
se nomuie Alamatou issaie , et ressemble à la 
ligue par le goût ; l’excès en est dangereux. 
L’attire à le goût de nos prunes. Toutes deux 
eut de petits pépins au lieu de noyaux. 

ALATERNE. Cet arbrisseau est propre à 
décorer les- bosquets d’hiver. Les ébénistes font 
de jolis ouvrages avec son bois , qui ressemble à 
celui du chêne verd., 

ALBATRE. Les naturalistes ne sont pas d’ac- 
cord sur la nature de l’albâtre. L’examen thy- 
mique prouve qu'on doit en distinguer deux 
espèces , l’albâtre- calcaire et l’albâtre gypseux. 
L’albâtre calcaire ne diffère du marbre que par 
sa plus grande transparence , son œil gras et un 
peu moins vil'. Les statues , urnes et vases anciens 
«ont, pour la plupart, de cette matière. Cet albâtre 
est une espèce de stalactite de spath calcaire , 
formée par voie de filtration. L’albâtre gypseux 
qui est i’ahibastrite dr-s naturalistes , quoiqu’au 
coup d’œil assez semblable au premier, est d’une 
nature différente. Il est gypseux et indissoluble 
dans les acide6. L’albâtre vitreux , dont l’exis- 
tence est encore tlouieuse , n’est peut-être qu’une 
stalactite de spath vitreux. L’albâtre oriental est 
le plus estimé par sa dureté. Il en vient de très» 
beau (l’Espagne. On en voit avec des zones co' 
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bâtre^ i COrn . me \ >r> nice. Lps curieux estiment l’ai, 
«tui j • ' ËlIri ’ ve ‘ ne ; de Couleur de citron , et ceux 
^p esentent des couleurs et des desseins variés. 

J-^LiE. Ces espèces de fruits font en-quel- 
AI in y"" nUanC ° entre la Pèohe. et l’abricot. 
trouve J • ' / ’ P<, ! sson de l’Océan , qui se 
fait la „ LrS eS ^'l'udes méridionales, où il 
Ig inan- p leire aux poissons volans. Il tiré sur 
il est. Vdus'l'.T ld f 'S nre et le S oAt J Juais 
A LI‘t\ \ i\ n pp. • , 

1,1 mets ,, v - ,es |eunes canards sauvages ssnt 

ne. t dota ;t e ent ' d’exercice et l’espèce d’ali- 


nie. t do ; t r l ' ent - L’exercice et l’espèce d’ali- 
’ ' délica n ° Urri,ieUt , rendent apparent- 

\T A 


lf.,.,. 1 . tllS i >enoi 

A T ]v ,lr ^Ücnte. 

•A Xj ( A a -xj- 

ALCANCAIît 2 Troë " e d’Egypte. 
on vante 1 fameux antidote d’Italie, dont 

at , , . 1 ' < : 1 u c °Htre toutes sortes de fièvres. 

pente toni MELCH - d’Egypte, qui ser- 

“eellesd, U -n et ^ 0Ilt ^ es ieeilli-s ressemblent 
L’odeur en r 6t SOnt d« l a couleur du safran. 
gRnte. n e6t ^ oct: douce ; sa semence est astïiii- 

ALCO I cî LL ®‘ y°y ez Pied de lion. 

*nesti ( , U p . L a , tlira “ ei,i U!| o espèce de chien de- 
couverte n >ll |' G ' U ‘ ^ srotl , lorsqu’on en fît la dé- 
fection 1, ci < f !lrs douces, le sentiment, l’af- 
pour So ’ n *, e nt _du chien, lemême attachement 
l’une d-, $ • ' e ' 11 en distingue de deux espèces, 

tiennes y,‘“ eni avoris , chéris des daines péru- 
a S r éable T ° n i ' lne difformité singulière et 
tête U ° S “î VÜlW Ct 1)11 P- bossu, 
leur cou e L- l ° l att \ C f“ eti a l eurs épaules, tant 
grandeur C0Urt ; Us ressemblent , pour la 
tachetés de ;!' X pet, î s f 1 ?'™ 5 tle M althe. Ils sont 
kîen nourri* K-” 6 * blanc,. de n oir. Toujours 

8 r as , potelés. Guux^f^P 5 bUm fioi & aés > ü* sont 
eux de 1 autre espèce , des inés 

c 4 
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à ia chasse, ressemblent assez à nos petits chiens. 
Iis sont maigres j ont un air tr iste et saurage. 
Leur chair est un des mets des américains. Ces 
«hiens , quoiqu'en apparence d’une race diffé- 
rente des nôtres, viennent peut-être tous de la 
même souche que nos chiens. Suivant les obser- 
vations de Buffon , ils ont été changés , déna- 
turés , déformés , ainsi que les diverses espèces 
de chiens et autres animaux , par le climat et la 
domesticité. 

ALCORE. Nom d’une espèce de pierre natu- 
relle , parsemée de petites taches qui ressem- 
blent à de l’argent. 

ALCYON ou Hirondelle de la Chine. Cet 
■oiseau construit ces nids, connus sons le nom 
de nids d’alcyon j voyez ce mot. On donne 
aussi le nom d’alcyon des modernes au Martin* 
■pécheur i voyez ce mot. 

Alcyon , espèce de polypier qui paroit destiné 
à serrir de nid de matrices à des animaux de 
mer. Leur substance est charnue dans quelques 
espèces , et spongieuse dans d’autres ; dans ce 
genre , le grand guêpier de mer est regardé 
comme un morceau curieux. On range dans la 
classe des alcyons le raisin ou savojie'te de mer. 
Cette production marine porte ces noms de sa 
forme et de son usage. Les matelots s’en servent 
de savon, pour se laver les mains. C’est le frai 
du buccin commun. Il est composé d’un, amas 
de petites vessies. Chacune contient l’embryon 
d’un petit coquillage. Lorsque l’animal est de- 
venu plus fort, il soulève la valvule qui ferme 
la vessie , et va chercher sa nourriture dans 
les eaux. 

.ALCYONITES. On seroit porté à croire que 
ce sont des alcyons pétrifiés. Ces corps fosiiles. 
rangés dans la classe des fongites , sont de formes 
très-variées 5 en concombre , en entonnoir , ea 
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Gueu'" ^ ^ en a de minéralisés , de réticulés. 
rieur/I a P rouv ^ que la structure inté- 
des V r' 6 C6 | S COr I Jîi ®toit i°rt différente de celle 
*nun ave C a * Cy ° M » et fl u 'd s n’avoient de com- 

alectorÆ l p r contour e f érieur ' j 

résistera • v j~ l ùN Js . lierre qui a la vertu de 

dans le rZLVî 0nS ':° U l !rélencl fl ,l ’ elle se trouve 
nom ?° blet des vieux coqs , d’où elle tire son 

ALGUE 8 * e" §r6C Celu ' ‘^et animal, 
de la mi „ r i?'i eUe ld i!r, te croit dans les eaux 
rin. Cette e Contient beaucoup de sel ma- 
celletis crierais ^ rend propre- à faire d'ex- 
blanc cuie 1’* ^ ’ Pt i a . serv ir de fondant au sable 
*>ur les tète^d'Ti °* e * Gire du verre. Il croît 
J’orsqu’eJlg est jJau d e une espèce d’algue qui r 
«n sala le c„ tU p °''? î eilne , est bonne à manger 
au soleil " S a ° lpGs > lorsqu'elles ont resté 
comme le* su COuvreilt d’un sel essentiel, doux 
AJLI CO Iv J y ■ ° ’ , ' ® s ^landais en font usage, 
et fait- Arbre d’une extrême grosseur» 

friq l)e , , 0n T'\ s,îr l a càte méridionale d’A— 
f l Uo inu’ llu Irult ressemble aux noix de coco y 

aux nègre/ îl®. ° V f 1 , e ’ et se, t de rlo " rri - 
a lmiens i b . *°rsqu ils manquent de leurs 

filent nr, ‘" a 7 S - butent l’écorce et la 
ALIMCs n fair ®, 1,ne «««e d’étoffe. 

Assemble à è lt j d Un ar!} rissean dont la fleur 
sont d’un K e 13 ° U “ m o uet > et dont les feuilles 

alisma Pt ver! î- 

an plantain ante dont les feuilles ressemblent 
dans les Ü ’ " ,a ‘ 8 Sonl P ! ''s étroites. Elite croît 

PV les médwin-'^T 8 - Saracine est employée 
l’èrement , ü ! >lu «i< rrrs usages, particu- 

pierres de rein s eC ° GtlÜn P ° UT la g ravel!e «t les 

Wn ÏÏÏÏ« Arb I e tl<5 n ° S forêts 5 H croît assez- 

d«s bosquets Q F' ° Pre a S arnil ' les clairières. 
10616» bon irutt mûr est 


agréable a» 
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goût. Il durete de son bois le rend propre & 
plusieurs usages. Le bois des jeunes branche 8 
s'emploie pour faire .des fifres et des (lûtes. 
ALKEKENGE. Voyez CoquerelU. 

ALLELUIA. Les feuilles de cette plan 1 * 
desséchee fusent sur les charbons, preuve qii’ell® 
contient du nître Sa décoction est en cotisé* 
que u ce de la plus grande utilité dans les grande* 
elf i veseences de sang. 

ALLIA IRE. Herbe qui a le goût et l’odeuf 
de i ail dont elle tire son nom. Ses ieuilie* 
qui sont rondes en naissant, deviennent ensuit® 
dentelées. Elle porte des fie ni 11 s blanches , et 
sa grame , appliquée au cataplasme , est bonii* 
pour les maux de mère. 

ALLIGATOR. C’est la plus grande espèce 
de crocodile ^ on en voit qui ont quinze pied* 
de longueur. Ces sérpens jettent une tort® 
odeur de musc , dont -l’air et l’eau -sont i ni' 
prégnés à une grande distance, 

ALOES. On voit dans les serres du Jardin des 
Plantes beaucoup d’espèces de ces plantas 5 le* 
unes s’élèvent en arbres r les autres ne sont qii® 
de petites plantes. Elles varient par leurs forme* 
et leurs figures , et sont toutes originaires de* 
pays chauds. Les unes donnent des sucs utiles t 
les autres des fils d’un bon usage. O11 relire d® 
quelques espèces un suc amer , échauffant , ex* 
celient stomachique qui facilite la digestion de* 
grands mangeurs, On distingue plusieurs espèce* 
de ce suc, telles o ne Paloès succotriiij l 'hepatùjit 6 
et le caballin. L’aloès succotrin , qqi est le in. il' 
leur , découle de la racine de l’aloès à feuille* 
d’ananas , lorsqu’on en arrache les feuilles. L’hé' 
patique et le caballin se retirent des feuilles pilée* 
de l’aloès ordinaire ; le premier est le snc te plu* 
pur: il prend son nom de sa couleur. Le second 
nast employé que pour les chevaux. Lorsqu® 
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de [p 0tS lussent d’une chaleur égale à celle 
érrci Ul a c “ mats > on les voit fleurir. C’est une 
„ UI ^ n 6 croire qu’il y ait une espèce d’aloès 
d’un r 1 eUri ) t l l ue *° us les cent ans, avec le bruit 
l’eirK,? 11 ^' < e P lst °let. L’uloès s’emploie dans. 
des WPS. 

grand a | \ ltCe ) 0,1 Chanvre des indiens. Ce 
dic-ns ve °° S est des plus remarquables. Les in- 
de grosse sa seconde écorce une espèce 

tissais rnm °* i ron ë f âtre. Ses fils ne sont point 
tuais colir » a lran .‘ e et la ch une de nos toiles;, 
le mémo.' _ S e appliqués l’un sur l’autre dans 

anoin,.,... r . .. 


le même a ’ i l "4 nés i'un sur i antre dans 
<> Wï?» Les indiens retirent aussi 
s H, "Ues une espèce de fil très— 


l'urt (’ 


a fait des * ont des Voiles et de* hamacs. On 
telle , avep ? ’ 8 auts et u'ème de la den- 
ALOSP < Ç S . ‘le certains aloès. 
trou ne. , ' . e P' >lss>n de mer nage en grande 
entendre U1 ' a, “ 1 tète hors de l’eau et faisant 

cochons n H u> "8 nem °nt semblable à celui des 
~ ’ 11 prêt en 1 que, sensibles à Char» 


• J ) ov.po'uu a iv i ■* «.» - 

’ i s instrument les attire , les 

>r sur la surface des eaux. 

is 


»'<xuie , i e 

*&?«'* rj„ . 

eaux dourp IS r . enioate,,t au printemps dans les 
de | a m( „ e j’ jusqu'à deux ou trois cents lieues 
acquiert 1 S t r engraissent, et leur chair y 
s .iVscl 8 ° Ût délicat - PH. en la mer , ils 
décoré jp , ". ai S le8 i de mauvais goût. Le poisson 

espèce ,1p. aUS . ' u , au nom de pucelle , est una 
petite alose q ’• 

'cernent J ^ 

Cor d’ œuf , 


^Cncenient ^ atOSe l' 16 P^che au com- 
11 printemps , et qui n’a point en- 


-'LLOTJatf c . , 

eu de lTl •' ,P ece de sap ijou , qui diffère 
■ Uuar "’ B V ^ arine. 

ne odeur forte , qui 
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découle m. ^ Re . 1 ; lne d’une 

alouette e ,er bli,nc- , 

Vole mi trn „ Lb ,/e mer ou pluvier de sahle, II 
pe autour des rivages maritimes. 
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Alouette. Dès les premiers jours du prifl' 
temps , l’amour ranime le ramage de ces oiseau* 
On les voit s’élever dans les airs toujours et 
chantant. C’est dit-on , pour se faire anper- 
ce voir et être entendus des femelles. La fe- 
îneUe pond sur terre trois fois par an de petits 
ceuls grivelés. Le nombre de ers oiseaux égée 
les campagnes par leur mélodie agréable. L« 
chasse au miroir en est amusante. On les prernl 
à la traînasse, au filet. Ou les engraisse dan» 
«les cages garnies de toiles en dessus ; leur na- 
turel ms portant toujours à s’élever, if s s« 
tinseroient la tete. Ils sont connus sur nos table* 
sous le nom de mauviette , mets délicat . de 
laciie digestion. Si l’on en avale les petiis o* 
qui sont très-fins, ils picotent la membrane d* 
1 estomac et occasionnent des coliques , qu'ci 1 
regarde mal- à-propos comme l-’eflet d’un met* 
wdisçste. 

ALPAGNE. Voyez Paco,. 

AL P AM. Plante j dont les branches sont par-' 
tagees par noeuds , et contiennent une moël* 
s i . e , à laquelle on attribue plusieurs vertus» 
oes te tulles sont oblongues, étroites et pointues, 
et une odeur assez agréable , mais amères air 
gotit. 

A-NETTE. Oiseau de proie nommé' 
auss! Tunisien, parce qu’il est commun à Tunis.' 
ün . î n ' *!£ ’ lsa R e P ollr le "vol de la perdrix. 

-^kEISTE. Graine pâle , de figure ovale. 
ALQUIPOUX. Voyez Plomb. 

ALSINAS i RE. Plante aquatique dont la 
tige est divisée eu cellules , formées par de peti es 
feuilles membraneuses, qui vont du centre à I» 
circonférence ; elle est cannelée dans toute s» 
longueur , et divisée par des nœuds dont par- 
tent les feuilles qui sont blanches , étroites et 
disposées eu rond. L’Alsinastre fleurit à la fi» 
de i’ets,. 
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ALSINF pi f 

feline et ' ' • nte 4 m est une espèce de mor- 
«Wnin, entre f)T- abnm]amment le long du 

altaveli t r p M ? et , tour g e! - 

Cojnnm ne à TV l is, ' eCe cle raie ou pastenague 
et quelquefni.T 6 ? - Sa ? ue . , .f e«ü .année d’un 

UX ^ I OU ! I I Ali C Jjj foj.0S«» 

de 



AliTlSE C iai / nest P as désagréable, 
quelquefois u!!,i a 'f eur - Ces insectes criblent 
jagères et des arbre!" 1]"^ f" plan , teS P°‘ 

- *'t «’^PPentenfai- 
i 1 sâ-uts. Leurs cuisses nrnccAs 


i c 

^scju’on veut loc' • • ~~ ~ •“**•* j 

Sllnt des bonds et A Sa,S!r ’ ‘* S s’échappent en fai- 
s°nt muniesde 1 s sa uts. Leurs cuisses grosses 
rrr ‘ A 'i * Rrands Vi ê ourcux > ce qui les 

ALTIWCar. 

°n employé no ° m .** ,Une espèce de sel 
séparer de | P „,. ar Purifier les métaux et les 

ALVW. ta r v mtne - 

qu’on jette dans 1 B , ouveau t ou petit poisson , 
un étang > esetangs pour peupler. Alrinxr 
A LU Ai r; p i e rem plir de ce petit poisson. 
f td ’ ü ebâseJ!if St corn P os é d’acide vitriolique 
blaa crysïllSîl^î L ' alun naturel on Jrge 
nîerce faTtiT. tres-rare * L’alun du com- 
P'erres cmi j ’ on I e retire des terres ou 
eva Pora,io„ o! f f mi î nt ’ par dissolution et 
1,161 en tas nn 1 calciner les pierres , on les 

? ^Cs’e™ "r 086 ''T ’ ^es tUent 
dans l’eau et évanrf ° rS 1, °\ les f ‘ lit foudre 
9 l “i sont l’alun ( ! 1 se l° r nie des crystaux 

*" FS teinturiers tre ^ un trè s - bon astringent. 

eaus a Win/u S e 'r" 1 6Urs étoffes ' la '- de, 

prend, e la tein( » £° l,r l es mettre en état de 
ce vivacité à ni • elte dissolution donne plus 
[chenille ,! '—s couleurs, telles que l a 

>* dwfcÜT £?•■ °Vff t*uJI 

€a ux-de-y ie ou Sucr f- 0n en met dans les 
16 ou espru.de.vin dans lesquel, ou 
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conserve des animaux, pour entretenir la vi- 
vacité de leurs couleurs. 

Alun de plume . On distingue sous ce non 1 
•detix substances différentes. Le véritable a!« :l 
de plume est une matière saline dissoluble da« s 
l’eau, d’une saveur styptique , affec’ant daO s 
sa crystallis.ation li forme fie plume. Cette es- 
pèee a presque tous les caraciè-es de l’alun- 
Elle est rare et inconnue dans le commercé- 
L Ho doit 6a cryst dlreation à des eaux minéral^ 
alhmineuses. On la trouve dans les grottes d* 
levant. I. alun de plume du ccmuierce n’c^ 
qu’une espèce d’ amiante ou asbeste. Voyd 
Amiante. 

Alun de rnc/ie cm de place. Ce nom 1"' 
vient , tant a cause de sa firme , que parce qu’i^ 
est tiré de pierres py t iteuses en roche. Son ca- 
ractère est d’avoir un œil roux , ce qui désir n* 
qu’il contient du vitriol martial 5 c’est l’espèe 4 
la moins pure. 

ALYPE. Herbe qui croît en abondance a 1 * 
long de la mer Ly bique, et dans d’autres lieu*' 
Elle est rougeâtre ; sa graine dissipe la mêla» 1 ' 
ebolie , suivant la signification grecque de so* 
nom, et elle procure des songes ig-éables» 
en y mêlant une égale quantité de celle à'épiï' 
Jiymum , avec un peu vie sel et de vinaigré* 
Quelques-uns croient que l’alype est le turbi* 
blanc qui nous vient du levan r. 

ALYPIJ M ou fmtex terribilis , globulaif* 
ou boulette. Cet arbrisseau croît en Provence» 
en Languedoc. Il est très-fréquent sur la moi 1 ' 
tngne de Cette. Des charlatans ont quelquefois 
ordonné son irilusion dans les maladies vén«' 
Tiennes, ou l’ont substitué au séné. Son eif et 
terrible donne souvent lieu au repentir, tant* 
ceux qui l’ordonnent qu’à ceux qui tn font usagé; 
Ce purgatif redoutable ne doit être emptoY* 
qu’avec les plus grandes précautions. 
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s* n es ^ erbe qui croit dans les monta- 

Ho„ne c ontîe 1 ^ rabot ^' x » ^ qu’on croie 
Elle a ! P ,, f * morsure des chiens enragés. 

*‘ en t une grain' eS r ° ndes - Sorl fruit 5 q>‘‘ con- 
représente un ,1 !'! peU elar S ,e dan3 8a f »™e , 

AMADOT f ° a p e ' C;,S " on - . 

l’arbre t)ortf> ,P ece de poire jaune , dont 

AMAK()ZJc\ U ’l ri, t e nom - 

f l ul '«e comme aussi ' /■ r * de ,- a ""^eUe Espagne;, 

6ps S raud » 


sps feuille» ... ss ' 1 eæcalamalt • il est grand : 
fe on fi U , t qui stI "hient à ci lies du lierre, et 
Parenre dV nP )^ t - e * S ' ,leur pourpiér , a l’ap- 

^ amandier^ \ . 

Eouraine, la P rov , " ' ,l)ar »e, le Languedoc ,1a 

amandes. On en . e ’Ournûsent les meilleures 
feu d’eau un t !ellre > en les pilant avec un 
l’ardeur du «an» It'l' <;,nillsion propre à calmer 
S p at. L’huile ret'" ’ Pie avec sucre, c’est l’or- 
doiices et des lree ’ P ar expression, des amandes 
s ta lure, LW®"?!" «* V la même 

extractive q u - Ume ne res *^ e c[ue dans la partie 
'huile d'arm n i‘ Se m ^ e point avec l’huile. 
d W, cmS L °" Ce batt "« avec du blanc 

r et i e i llle enite" uTTX ^ k P ? ér ° le ’ 

1 «rrleW du sole l ()^ tac hes occasionnées par 
amères sont mn i u n Prétend que les amandes 
amandier nam'eu- 6 6S aux ,111 ' lnaux - Ee petit 
se couvre en P „f U " ’harmant arbrisseau ; il 
rose. tler <le jolies fleurs couleur da 

AMARA-DULCTc' rit 

les sarmens , qui ^- Nom d’une plante, dont 

de , l0rl 8’ rampent pas deUX trois P ieds 
arbrisseaux voisin ç . e QU embrassent les 
Erjtativ, nieilt L i S ‘ , p euilles sont rangées al- 
c l"i Vint d’un hu,, g de8 ; bratlchRs i et ses (leurs, 
rosette décounée * l>IU P erul ’ ° nt la forme d’une 
qoelles savent ? C '. nq [ V Uli " S > d " milieu des- 
vent des etamines jaunes. Les baie* 
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qui succèdent aux fleurs , sont molles , roug^ 
et leur suc est d’une fadeur amère. 

AMARANTHE. Celte fleur fait un très-b^ 
effet dans les jardins ( lorsqu’elle est grosse f | 
bien nourrie ), par ses panaches d’un j eune do'® 
ou de couleur de pourpre. Ses graines sont re*' 
fermées dans une petite boite d’une jolie stritC' 
tnre. 

AMA IZQUIL. Plante des pays chauds, dot 1 ' 
les leudles ressemblent beaucoup à celles d» 
citronier , et dont le fruit est une espèce J» 
ligne; elle vient du Brésil. L’écorce de sa racu» 8 
en décoction, passe pour un excellent fébri' 
fripe. 

CJ 

AMBAIBA ou bois à canon. Cet arbre croit 
au Brésil. Il on découle, par incision, une Iniib 
astringente. La rapure de son bois est estimé» 
contre les chancres ; sa moële comme un eS' 
ce lient vulnéraire. Ce bois est si dur, qu’il s’e»' 
flamme par le frottement. 

A MB A ITINGE . Arbre du Brésil , fort droit 
et fort haut , qui porte certaines vessies dont 
il découle un baume vulnéraire, que les Indien» 
recueillent soigneusement. 

AMBALAM. Grand arbre des Indes, don* 
un homme peut à peine embrasser le tronc- 
Ses branches sont de couleur verte , et cou' 
x’erte d’une poudre bleue. On remarque , coin ni® 
«ne singularité , que lorsque ses boutons d< 
fleur viennent a pousser , il se dépouille ale s- 1 » 
feuilles , et qu’il les reprend lorsque le fruit 
pareît. 

AMBLLA. Nom d’un arbre du Levant dont 
on distingue deux espèces ; l’un dont le frtÿÉ 
approchn de la noisette , et a le goût du vérins} 
il se confit et se mange avec du sel. L’autre * 
les feuilles plus grandes , eJ; porte un fruit plu» 

ë l0 ‘ 
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f™ 3 ' décoction de son bois , avec du sandal » 

pi T mC' nn féb » fl >g p - 

divers • trouve flottant dans 

3Vïnliir. meiS ’ datls celle des Indes près des isles 
cet arom S , SUr ^ cs c ^ tes d’Afrique. L’origine de 
O n som erare et précieux est encore inconnue, 
dans la ^ Ue c,est u:l bitume qui a coula 

gris. On^r'"* Ct •' a acc l Uis Iss qualités d’ombre 
d'vmiane V** V °i!’ P oblt de fossile. L’analyse 
reti. e le! t™* ^ <le penser ; car on en 

O, 1 sucrin 11' 1 , 1165 principes que de l'ambra jaune 

W eux / ôrl > S r ‘ s paroît simplement plus 

d’ambre gris dlThec^lZ ërOS3eS m . dSSeS 

< J u c? I qju e s - uns ( ul « oweaux , ou , suivant 
rt de la terre ni * ? eGS Sècîieôude Polype ? 
matière a été m l 1 ’ S T SOnl m èlés j lorsque cëtte ' 
compagnie des Ir"’ 6 a " S * eS U10 ' s ’ La ci-devànt 
eu , J J 5 JeS 611 ex P° sa e " v ento à l’Orient ' 

Vingt, cina 1 ;. e masse d u poids de deux cent 
par morceaux- ^ ’ ' <>nt °, n ret ‘ ra » en le vendant 
les tempête! deux mille livres. Après 

vont à la fS , iab ifans des isles Sauslialc* 

les . cllip “ 3 vont\ t i mbr6 , à P ° d . orat , comme 
gris est u n excell-A* 1 i Se dl1 ê ibier - L’ambre 
nerveuse,- c; * ' n calmant dans les maladies- 

kle > dissoluKl P 1 °P ue| és sont d’être inflamma- 
de U G “ Partie dans l’esprit de-vrn , 

eoule Ur dorée” / ^ ^ eu en Pormfî de résine d<? r 
épingle chaud! ?. JOI î aaibre , piqué avec une 
le Prétend »r 0i l f d unG od ® ur «gréai, le. On 
amour' épuité . * ra PP eler les plaisirs d’un 

®e trouve n./j K ” e . ou vaccin. Cette substance 

en Poméi "V 68 t6rr r?’ CO,I)nlC en P '^e, 

dans ïa mer B«lr n ° UVel 1 leme ' nt en Sn3e > on 
Celui ouCtrn ° SU , r les CÔles ' de la ? ™sse, 

P. arent, effet aVe f 1118 ies mers est clair , trzns- 

Toou r du Sottement qu’Ü a subi, La 

’ x - D 
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fossile est recouvert d’une croûte. Les lia» 
bitans des bords de la mer Baltique vont Le 
chercher sur les mers au fort de la tempête.' 
Les mousses, pi illes, insectes que l’on trouve 
dans l’ambre jaune , ainsi que son analyse oh y- 
inique , prouvent que c’est un bitume épaissi 
par un acide minéral et mis. en. masse par le 
roulis des flots. L’ambre jaune se trouvé tou- 
jours au-dessous des débris de végétaux et d’im- 
menses forêts , ce qui indique son origine. Le 
succin. étant frotté' , est odorant T acquiert la- 
■vertu électrique ; il est susceptible d’un beam 
poli. On en fait des bijoux, tabatières, vases 
et autres objets de luxe qui sont fort recher- 
«hés à la China , en Turquie, citez, les sauvages 
et en divers pays.. Avant la découverte des pier- 
reries de l’Amérique, le succin étoit la matière 
des bijoux. On voit dans le cabinet du duc de 
Florence une colonne de succin de dix pieds de: 
hauteur, .et un lustre de lu plus grande beauté. 
Un ouvrier , en Prusse-, est parvenu à le ra- 
mollir, à la teindre de toutes sortes de couleurs, 
•'l à en faire divers ouvrages très-jolis. Il y en- 
ferme des insectes- et autres corps étrangers ce’ 
qui ferait quelquefois regarder ce produit de - 
Part pour de; jeux de la nature. L’ambre jaune 
ne se dissout pas naturellement dans l’esprit de- 
vin ni dans, l’huile. On parvient à L’incorporer 
avec les huiles grasses et essentielles , ou eu 
lui Lisant subir auparavant une distillation , 
«ni en le torréfiant sur le feu dans un matias , 
pour, lui, enlever ses parties volatilles ; il se dis- 
sout alors dans les huiles en les y incorporant 
petit à petit , et forme des vernis. Ce procédé 
»e réussit point avec l’esprit-de-vin. 

A M B R ET T E. Voyez Abel-mosc, 

A M £ T H Y S T E. Cette pierre précieuse; 
*st de la plus agréable couleur. C’est un nié- 
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^"ifenfcesdT ** d ®i VIoUt ’ lel * qn , e le pro * 

r z,,,- s ût - ux couleurs primitives du prisme 
sont 'l e ”^ etn ble. Les améthystes du Levant 
l"s aiîijiff aures et l'ics estimés. Presque toutes 
désigne ' J ' teS . s, ' ,U occiden tales ; 1 tir caractère 
par une ^ k ' St 111 c, ystal de roche coloré 
^ ci^taUL !- a "T. mëtaU;c l-^ O" y recotinoî t 

J a i/arche de 7 1 " Xag0ne dil cr >' sl ’ L °“ y ™t 

crystal de • t* nature t des morceaux moitié 
transversale] 0 'f ’ améthyste. Coupée 

fc one * des aSr-T T°ï SeJ,V V OUS t ieS panS héxa ‘ 
l u f a :*. T w * ■*-* a couleur de cette pierre 

6e i'tième piénxMdnf^^ f évêque. C’éloit la 

pètre des juifs' ee SUr le pectoral du grand- 

le "° m d’IssacW.’ EcïiLp Ue \ le £uAt Sr f <îe 

t'u hum de sable I" C , , ee concernent, dans 
prend la tr» ! anMS “y*t% perd sa couleur, 
bien mieux on ? r etlCe r . et ^iat du diamant r 
«st k pi„ 0 sa P'‘f. L’améthyste pourprée 

prix dépend* de k J de Gart , ha S ènç A-' 1 *' 

de lp Ur couleur U * § r8îldeur et ü ® la richesss 

Amiante r ■ 

* a ‘<‘mand’e T* lncc,n ^ us ^ l He ou laine de 

? nc , 0r « bien connue Ur Se de C ' ™' néral Il ’ esr pa<i 
inaltérable ■>„ r ,. e * car8ct eres sont d’être 
n’avoir ailr ' ,„ tu ’ JU£ *iS8oluble aux acides, de 
Valu n de p l uni V\ q Ur ,’ ce f l ul le distingue de 
«» Sibérie^ i rl • * troMvê aux Pyrénées , 
amiantes, v’:^ Ch, f » pn Corse , etc. Los 
b plus ou L ‘ r° ur la couleur la grandeur, 
On t emar a qu l e 8 “^d’adhérence de' Purs fils! 
S!lf yle liüja e \/. ,Ul eUr ® VUr! « és , le cuirfos- 
Ces plus cm e monta gne , la chair fossile. 
soyeux , et rpi , 8 *? nt es P ,us blîlncs , les plus 

d’adhérence 7 ^ is > fib ™ ^ »o,»i 

aient l’art r i 1 "?" 5 possé Joient singulière- 

ie* toiles dV f ‘ er l amial,te i dj en Liaient 
en giand prix. lia se fai*, oient un 

D a 
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jeu de faire servir ce linge sur leur table, et $ 
le jeter , après le repas dans les flammes , d’o” 
il sortoit plus blanc et plus pur. G’est dans c®* 
toiles qu’on enveloppait les corps des rois i 
pour que leurs cendres , en les brûlant ne sC 
mêlassent point à celle du buclier; on les met' 
toit ensuite d ns des urnes cinéraires. Le pe® 
qu’on sait de l’art de filer l’amianthe , consisté 
à choisir le plus fin ,.le plus soyeux, à en dé" 
tacher les brins en les frottant souvent dans d e 
l’eau , à les carder , à les mêler ensuite avec uu* 
petite quantité- de coton ou de laine , et à le* 
filer en humectant ses doigts avec de l’huil®’ 
La laine et Je coton ne servent qu’à facilite 1, 
la liaison de l’amiante. La toile faite, on 1* 
jette au feu, le coton se détruit , il ne reste qu® 
la toile de lin incombustible. On fait du papief 
incombustible avec les parties d’amiante les plu* 
fines : ces papiers indestructibles pourront'* 
servir pour les titres et archives des nations e* 
des particuliers , si on pouvoit trouver un® 
«ucre, qui fût aussi inaltérable aux flammes. Le* 
clwrclieurs de lampes perpétuelles n’ont pa* 
manqué d’employer ces mèches , et leur foli® 
leur faisoit imaginer cju’on pouvoit tirer de l’a' 
miaule une huile qui ne se consommât point- 
Les plus simples lumières de la physique n® 
dc-.iientrent-elles pas qu’il est impossible qu’un® 
matière puisse fournir de l’aliment à la flanun® 
sans le consumer 5 

AMIRAL. Celte coquille , du genre des cof' 
tneta est très - estimée des curieux. 11 y en * 
plusieurs variétés , tels que Y extri amiral , 1® 
grand-amiral , Je vice-amiral , Y ami ral-d’o' 
range , Y amiral grenu ou chagriné :■ toute* 
oe&i coquilles sont d’un grand prix , à raiso® 
de leur beauté» 

AMML Graine du Levant qui vient d’uc r 
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^ laiIte i dont les fleurs sont blan- 
11 51 sert pour là composition de la 
nom E e P orte chez les apothicaires le 

cumin à' Ethiopie et à? Ainmiaselinum. 

nom fl’nl?^^ r E ° U ^ oudre d’or. C’est le 

est mêlé de pàaW^'f’^ ’ r ° U S e ou î aune i fl ui 
la mettre ,ï W > Précise pour 

hême et J, écriture.. Elle se trouve en Bo- 
a JL c l ue[t l ues autres lieux. 

ammodntf 

nommé d’ur ’ 0,1 ser P ent cornu. Ainsi 
morsure estT IJ™? A 11 ‘1 porte sur la tète. Sa 
em plover leo 1 P lus dangereuses. On peut 
de la vipère. emLS ren, èdes que contre celi# 

AMMONIAC. Voyez S e l 

A yez ammoniac. 

Ammoniaque. y ov r . 

AMMONlTPq ammoniaque. 

amome. c ’ • ° yez C0rncs dA ' mmon - 

des grandes IndeL^! frUit en .g ro Fl >e c l lli vienfr 
s °n. Ses semen Un exC( Àent contre-poi- 

de campÂ^ S ° nt UDe odeur et «ne saveur 

ampèlite 

noire se tron ’ L tCr J' e de v 'ff ne - Cette terre 
Normnhdiè J J Perrière - Bcchet , et en. 
n,ine use. su’fureu 2 >l, A!en ï 0n - Eile est Fitll- 
l’o-e et est p m JL f fV aS ’ elle se d'com- 
Jes vignes. C’è t T FS a ètre . ré l ,auJue dans, 
parties sulfure Jes " fj" e , n ? ra , 1S c l ui > P ar ses 
^ contracte u„ Le vin 


en contracte llT1 ' J.7 J enr J vers. Le vin 
a ce caructèi e 1 1 • ^ ,l ^oise. Celui de Moselle- 
et s ort à teindre e„! ’• , 6 se (ond dans IWe. 
cils ; crtte ura 01r es cheveux et les sour- 

do ne point êtJ T* l ° B “ 1111 moins l’avantage 
, donner des mauxJ^JL 6t d ° ne F as ocea ”- 
Intioi, d’areent , r , llllB , s > comme la dma- 
geut , par l’acide nitreux. 
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AMPHISEENE , ou double marchent . ^ 
distingue plusieurs serpens de ce genre. L’h»4 
toire que plusieurs voyageurs en ont don » 1 :e 
est assez fabuleuse. Leur plus grande sing 11 ” 
I&rité est de marcher en avant et en arriéra» 
sans qu’on puisse reconnoilre leurs tètes a» 1 
leurs queues , de forme absolument semblable*' 
Ces serpens n’ont point de dents. Leur nrof' 
sure, peu sens:bie d’abord , devient aussi fatal* 
que Celle de la vipère. 

ANACALIPE. La morsure de cet insect* 
est aussi dangereuse que celle du scorpion. Q 1 ’ 
le trouve à Madagascar. Il habite entre l’écort* 
des arbres. 

ANACANDA IA. Ce serpent de l'isle de Ccf' 
lan est si vigoureux , qu’il étouffe un bulll* 
*u le serrant , et boit ensuite son sang. 

ANACANDEF. Serpent d’une peti' 
tesse extrême , qui se glisse dans le fondement» 
d’où il n’est pas aisé de ke faire sortir. Il f 
cause de grandes dou’eurs , qui ne manque» 1 * 
guèresde devenir mortelles. On ne conuoît l’an»' 
candef que par Iss relations de l’isle M*' 
dagwscar.. 

ANACARDE. Cë noyau plat est attaché d 1 
dehors et à l’ombilic du fruit. Son amande * 
un goût de pistache. L’éiorce contient dans s<’^ 
épaisseur un suc moëteux et très-caustique f 
propre à teindre d’une couleur noire indélébile 
Ce suc consume les dents car,ées. La oonfectie 1 ' 
d’un anacarde a élé nommée la confection d‘ s 
sots, parce que des gens so»it devenus Ions p»>* 
son us ge. Ou rappoi te , comme un fait sirgp” 
lier , qu’un homme né stupide est devenu,. p» f 
l’usage de cet électuaire et quelque mois d’*'' 
Jude j un professeur en droit trè.»-Jhabiie., A* 
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eût ét^ ^ ne f c l j ues armées, comme si la nature 
docteur par cette révolution subite , ce 

\roit tou-T"” ^ t ‘1 ue v toujours altéré , s’eni- 
L’ cl , s , es !°urs et eut une fin malheureuse, 
bord des Cst 1111 b' 1 arbre qui croit sur le 
au Malab , ei Vf s ’ dans les blés Philippines , 
babitans co' < l p 18 Indes orientales. Les 
lotit cuire U ^" rnf tx tréinité des branches qu’ils, 

Malabar dont^ ^ Nom d’une plante de 
passe dout , " e , suc 5 avec un peu de poivre , 
pilepsie , et j^^P^iluiue admirable contre l’é-- 
la morsure du^p 6 se> ’\ ant idote connu contre 


*"■ morsure d.. «“uiuote connu contre 

ANACGiNs ^ chapeau, 

fruit, q U j ' est r . re *'‘sle Madagascar , don# 
du doict . <l * P eu -près de la longueur 

^8*1. Ses feuin lent bu nie qui fait cailier le- 
A N A G A LT re Te mDlwit 3 ce ^ e du poivrier, 
dont les feuill. Petlte herbe rampante,, 

ïiétaire. On S j? ss . em blent à* celle de la pa~ 
re.itre et I’cq^'V 1St ' n gt le deux sortes, la ter- 
Celle de^^* ’ ^ Ul se ri °rnnie autrement? 
sure des chien 6rre est 1111 re »iède pour la mnr- 
?«. P«n» U s “ suc . tiré par le 

ht cataracie eiVeuu j et guérit les yeux de 

•’éiève com * IS - ,^^ ante singulière ; elle 
“ubstance est si 'î" ar >re ’ e ^ e est puante. Sa 
pour les vinnea < ç Ure r’ ^u'on cri fait des échaldS- 
percu s ,jf admiroV.l S ” U ^‘ es broyées sont un ré- 
B ‘Curs , par j ^ e . P°ur toutes sortes d’hu- 
poudre , au po,ds U ( |-, 1 ! 1 P1 :; ;CaUO ' 1 > « fc P r, ' se ' i ia 
®" u î elles facilitent , drrt ê mG 5 avec du vin» 
pu distingue t ,n B ’ < ^ lt ‘° n ’ l’accouchement. 
} es heurs' som • es I>èce d’anagyris, dont 

l’autre sort bl î ai j nes ’ au ben que celles de 

pour tm pmssant vomitif. C 
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.ANANAS. Ce fruit délicieux croit naW f | 
lement dans les isl-s de l’Amérique. On le c ,|! 
tive ici avec grand soin dans des serres cliauJ'f 
N y en a plusieurs espèces. L ''ananas pain ' 
sucre , ainsi nommé à cause de sa forme j ’ 
gros ananas blanc à odeur de coing , Va" 1 
nas pitié. Le plus délicieux au goût est l’ana^. 
pomme de reinette ; il est le seul qui ne s 0 ' 
point sujet à Lire saigner les gencives. On ^ 
multiplie àlafin de l'été, des rejetons qui poussé 
de côté ; le, paquet de feuilles du sommet mis £l 
terre » rapporte plutôt du fruit que ces rejetm 1 * 
Ils mûrissent ici très-bien dans nos serres ch'^ 
des. C est un fruit des plus exquis. On p ; ’ : 
faire , avec le jus de ce fruit, la liqueur 1‘ 
plus délicieuse-. Il nous vient de l’Amérique i !> 
ananas confis. 

, AN AS PE. Ce genre d’insecte paroit être aï" 1 
écusson ; cependant on le voit à la loupe. L v 
naspe est assez commun sur les fleurs. 

ANAFRON. Espèce de nitre ou suc nitrefl^ 1 
qui se conden-ent sur les murs des lieux so l1 ' 
terrains , et qui n’est que le suc des pier^’j 
dissous par l’eau , et congelé par le froid.-* 
ddfère de résume de nitre , qui se nomi» 8 

Aphranitrum . 

ANAlTE , ou A'ttahe. Espèce de fécule qi ,{ 
Ion retire de fleurs rouges. Préparées corn' 11 ' 
I indigo , on l’emploie en teinture. On le t» f) 
d.-c la oaie d’Honduras» 

ANAV1NGA. Arbre du Malabar , oui e ’' 
toujours verd , et dont la graine rend un 
qui excite la sueur On le prend dans les 11 '“" 
ladies qui ont de lu malignité; et de la, uécod 
taon des feuilles on fait un bain pour les do^ 
leurs des articulations. 

ANaZE. Arbre de Madagascar , qui dimin^ 
*n ^rojseva- t à mesure qu’il s’élève \ et qui s * 

Jenni^ 


ans and 
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-oïbi:nP ram : Je -, Son fmit est rem P li tl’une 
‘ 0 le 4 U1 a le goi'it du tartre. 

d ans les^au!.î'' I '> P | la r te ^Angleterre , qui fleurit 
A^T t î a la fin du printemps, 

les habitans^ 01 ^' HerI,e c ’e Madagascar, dont 
mine. £11» B U ° l ‘?, iasent dans les tenrs de fa- 
favorable à , resscm ne au lin • mais quoique 

, anchois . 

•es sardines v ;-i- P t! > poissons , ainsi que 
l°rt serrées*, r., i eil .f’ Ci d!é et nagent eu trou pe 

pêcheurs s’en servent'ik ^ “f* 1 *,’. aussi les 
dans leurs filets Tq . ? P° ,lr les faire tomber 

^ la Provence ' n l^fT ^ SUr les c <>‘- 
Ces poissons font dp* . ta ‘°ê n e tout l’hiver. 
î ei “srt au cunimLcl à la fin du prin- 

POcéan à a Médb de I ’* ,é - Ils lisent de 

>»>™, rïïïrr- °“ ™ r-nd .b,. 

le s intestins on lti q V 1 eat l )r « , on lui ôte 

ancholie pi sale - 

fS nes > et dont'la l?- 6 c l uî rro ^ dans les mon- 
la ianni sse . QuehmeT?, “V" spécifique pour 

a - Propos avec l a S' ? la «fondent mal- 

•°?. 1 ^quetées ^‘élidoine. fies feuilles 

iVr u "~"''V 

AKCHYLOSE. V J„, , 

ANCY Le 0 ' AnL y l °se- 

l®pa s fluviatile j "" ''! c ? nom 11 11 ne espèce 
conr 0<1 V i le ’ ^ tient 1 , renfermé sous 

ANTU 'T deS joncs U€meilt appHf l ué 

prétend q,‘ le pj** 1 «*« du Brésil , dont on 
d .°nne l a vert,. A' f ’ trem P éft da ns l’eah , lui 

f* ^ S on ït 1 ,mn rr !s S 

0 ‘S»ent le co Une Luile dont les indiens 
^ OtlLC /, L 
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ANDIRA-GUACEIU. Espèce de ch au ve-son' 
ris cornue ; ainsi nommée d’une excroissan 00 
sur le nez. Elle suce les animaux qu’elle peu* 1 
attraper , se glisse dans les lits , perce 1® S 
veines des pieds pour assouvir sou appétit san' 
gilinaire. Voyez Chauve-souris de Madagascar 

ANDROGYNE. Voyez Fœtus monstrueux- 

ANDROSACES. Herbe maritime, ou plutôt 
sepèce de joncs qui portent leurs graines daii j 
de petites gousses , et qui sont uu spéciiiqil 0 
pour l’hydropisie. 

ANDROSAEUM. Plante dont les feuilles; 
pressées entre les doigts rendent un suc qui 
ressemble au sang. On prétend qu’elle purg® 
la bile , qu’elle guérit la sciatique et qu’eut) 
étanche le sang. 

ANE , ou Asne. Cet animal auquel on rrpro' 
che plusieurs vices dans le caractère, les rachète 
par la grande utilité dont il est pour le , habi' 
tans de la campagne. On le met à tout. Il est 
sobre , tempérant. Cet animal est originaire d’A* 
rabie. Il vit en société dans la Lybie , dans h* 
Nuniidie. On en voit des troupes qui marchent 
ensemble ; lorsqu’ils apperçoivent quelqu’un t 
ils jettent un cri et font une ruade, s’arrêtent) 
et , ainsi que les chevaux sauvages , ne fuient 
que lorsqu’on les approche. L’âne s’est natu' 
ralisé sous d’autres climats ; plus les pays sont 
froids , plus cet animal a perdu de sa premier® 
nature. Les Arabes en ont uu aussi grand soii‘ 
que de leurs chevaux. Ils les dressent à alie f 
à l’amble ; ils leur fendent les nazeaux , pouf 
qu’ils puissent respirer plus aisément dans 1® 
vitesse de la couise , qui est aussi vive qU® 
celle dfs chevaux. Cette espèce a dégénéré dan® 
nos climats. On assure que l’âne vit trente a»)' 
Ou doit faire grand choix de bons étalons. Le® 
ânes de Mirebalais sont les plus estimées } rut 1 
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ties Ceilx ' ci les mâIes > d °nt les par- 

On les veil i S - Mlnon cent plus de vigueur. 
~ trèlZiïT:**™? cents livres. L’âne 
f oas les : J fî ce I' erl(lant peu fécond. De 
long à inom "* pede f ’ d a * e “'euilire le plus 
a été saillie ^ 'T cor l JS ; Lorsque l’ânesse 
pour l’e mn ,vi° n a , u Courir à coup de fouet, 
Lque. Elle Norr^ J ' e r£ i e,er la matière proli- 
^ouci ssa ^ t p0 il° ,,Zen,ois :f e lait d’ànesse est 
préférence T i!- *" ’ Ce f t ln 1® foit ordonner de 
coup sur û. I *‘ ,meilt t e Partinia 1 influe beau- 
Pre« P d chaud "ni «* ™ * a '• On le 

f i > ir , ii se tems 

Ja Jument, et donne £ accouple arec 

nom de mulet • vn,- l cce c °!tnue sous le 
avec la vache ’ jl * C ? " ,ot - S’il s’accouple 
Ç e mot. On fait avec"! MU <ÎL ’ S î umarts i voyez 
, du gZ Zrt peaU de ^ d “ tarn- 
Sa peau ainsi a , i| min , P our les tablette®, 
Va,lx et d e niuh ts C ^ ^ 3 crou P e de Clie- 

C / la S"n. Cet . e est en, l ,lo yée à faire du 

poudre de Cr. u L S f t P re P a rée , on la sau- 
Îo " ^ fait ërene.eî! dont l’astric- 

0n &- , noir ou tell’ ° U a ccdore ensuite eu 

n C’est aussi ! a,Hre couleur - 

*1" tiques province, - n ° m qu’on donne , clans 
so1 ' s «lui de iVn/. Un F ° isSOn I’ lus 

Ane rayé du C j ’ ■I°J' ez ce mot. 

Zèb, e . îe du Cap -dt-Eonne-F.spé rance. Vov. 

ANEMONE r * 

M 0l ' 1, l, ' a dans «ne fl atÜre ëtale ses pins riches 
4 •«•ngmé qu’ell,. a ■[ V *?" 1 \ es J’ oëtes ont- 
- . ' ■ Le moyen 1 l l >rodulte du sang 

. " semer des L ' °* )ten,r des. variétés , 
“* rfits helie s e tl ' , :i^ SUr ' t 7 ,t des es pèces 

ANfiTH pi, , P !us singulières. 

^ « à Wqueifé on 

S > lellts ‘lue de provoquer 

£ 2 , 
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•les urines , d’appaiser les maux de ventre , 
rompre la pierre , de faire mourir les vers. ^ 
di dingue l’aneth de jardin , et l’aneth sauvag e ’ 

AA' GE. Cette espèce de poisson de mer JÎ 
, place dans le sable , agite l’eau avec ses W 
bjltons. Ce mouvement forme un petit co®’’ 
Tant d’eau qui entraîne les petits poissons de 11 * 
fl se nourrit. Sa chair est peu délicate ; sfj 
, oeufs sont astringt ns. Sa peau est propre * 
polir le bois et l’ivoire. 

ANGEL. Cette espèce d’oiseau qu’on Vf* 
aux environs de Montpellier, n’est bon à ma®' 
ger que lorsqu’on lui a enb vé la peau. 

ANGÉL1.NE. Arbre du Malabar , dont ^ 
’Tonc a jusqu’à seize pieds d’épaisseur , que® 
-qu’il croisse entre les rochers et dans des lie®* 
sabloneux. On attribue diverses vertus à 
feuilles , sur-tout contre les douleurs de joi®' 
t.ures et (loutre l’hydrocèle. 

ANGÉLIQUE. Plante à laquelle ses excd' 
îentis propriétés on fait donner ce nom. El^ 
; a l’odeur agréable et le goût aromatique. C’® 5 * 
un puissant contre-poison. Ses feuilles so® 1 
grandes et dentelées, sa fleur jaune. Vangèliq*' 
sauvage , l'angélique d’Arcadie , Vangéliq 
impériale sont dilférentes espèces du même genft’t 
auxquelles on attribue aussi plusieurs vertu*' 

ANGiVE. Arbre de Madagascar , qui pf®J 
4uit un fruit rouge d’excellent goût , auq® 6 
On attribue de grandes vertus contre l’arde®* 
d’urine et la gravelle. . ; 

ANGOLA. Ces espèces de chats ont le p<® 
doux , long , soyeux , effet dépendant du d*' 
piat chaud d’Afrique , dont iis sont orig® 
maires. 

ANGOI AM. Nom d’un arbre du Malab®® 
Sa hauteur , qui est d’environ cent pieds , f 
grosseur proportionnée , et sur -tout la disposé 
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ïion Jg cûç /] 

elles en f 1US ’ C 1 UI sont attachées anx bran 
dans i e orme de diadème , le font regarder 
On t; re ^ a ,^ s Comme le symbole de la royauté.- 

■ ’ e sa rar iTie . un ■>../• ,.„i | Ue ] es y er!J } 


«t 


ci n ; „ ef e .- Sa racine > un suc qui 

' G s aai î otlr . 1 ’ h > rd , r0 P isie - 


A N p n i " P our 1 hydropisie. 
d’où l'on t J ^ -A- Arbre des Indes orientales , 
qui se J r< ! ’ P dI " lc ' s * on j une liqueur ronge , 
astringp m ,U (- e ” se c " 8° rouie , et que sa vertu 
ANGüll ‘‘p e " l ! ll<: ’y e ;' dans la médecine, 
des eau y J 'V e P°‘ sson ? quoiqu’habitant 
On prétend 1 * Ul; '* ,vre «jnelque tems sur terre. 
H-ltelbis d’un p e UC t l u ou en v °’ t sortir quel- 
tes pèclieuvs ' 3 ’° m chercher d’autres eaux. 

pour des aneuilt- 1 ’■ P arce qu’ils ont pris 

dans l es ouïes dn <G P etl ! s vers que l’on trouve 
to u jours si , n . . i CËS , P 0lssons - La nature suit 
êtres, L’ani,., !!^ dan . s , 3a multiplication des 
naissent dans 1 S eSt v i v il iare j les œufs qui' 
e “ sortent viva 0 " 'n'P 3 ^ êclosenit , et les petits 
guille niulii„l; r n j n . e P ar oît point que l’an- 
f cro, re qu’elles * * " S l es ° ta "g s ; on est porté 
! CS P et “< s an ZLTl f,a >' er da " a la nier , d’où 
ea ux douces IJ r S ’oroontent ensuite dans les 
tendent à L, f ln X. a , des ri '’ièi>es où elles des-' 
remontent à j" r; t P” ur a| l« à la mer , et en 
jours | e j 1 e hiver. L’anguille habite 

I n 'Oche de s ora -e! eau , X ,? ce qu’à 1’apv 

mr f«* de vZ f , n qn dle s *dlève jLqu’à la 
A xo VlUp . U ': 0,,r aspirer. ’ 1 

11 dit qug lorsciu’onV” 6 ’ llo '" m ' R tremblante 
T tre »dilement q d a ^r\ ,0uche ’ Rl l e occasionne 
I e P°^o„ , produit bras ' La torpille, espèce 
Y °yez ce mot. “ 1 aussi cet effet singulier. 

la loBgueï/ dÎ T ble ' C * P e,it P 0 i ss on , de 

SUr Ie * eûtes de Bcùlob t? 011 " 6 . en F,ar ‘ ce 
-ulogne. Il S e réfugie sur i© 

E 3 
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/or* des ri)er s dans le sable , apparemment pottf 
éviter ses ennemis. Les pauvres gens les pren- 
nent avec de petits bâtons faits exprès, et s’e» 
Mourrissent. 

ANHIMA. Oiseau de proie aquatique fit* 
inesil. Le mâle , mari constant et fidèle, ché' 
nt avec tendresse sa femelle ; il ne lui sur- 
vit guere , si elle vient à mourir. La femelle 
tait sou md à terre et dans le tronc des arbre* 

aVe /. Ç AT d Tr 11 a la fornle d’un four. 

AÏS IL. Voyez Indigo. 

J 4 n;q IATj du m " sc - Voyez Gazelle. 

^-NiS. Celte graine aromatique est un excel' 
ifrit stomachique , rendant la digestion plu* 
Jacue. Elle procure du lait aux nourrices. En 
Allemagne on met de l’anis dans le pain : c’est 
i usage dans les cabarets d’en servir sur de* 
assiettes. On lait, avec ces graines, un rat, , fi® 
salutaire. On en retire une huile qui con.erV* 
i odeur et le goût de la plante. 

Anis de la Chine , ou Badiane. Cet arbr® 
f!, 01 *' ^ 1,1 Ctijj6 5 aux isles Philippines ? et 1 
tartane. Son fruit étoilé est de l’odeur la plu* 
suave. Les orientaux en mettent dans leur thé i 
en mâchent pour faciliter ia digestion. Le* 
Indiens en retirent un esprit ardent. Cette liqueur 
eu 1 arak dont les hollandois font tant de cas* 
,a hase du ratafia de Boulogne* 

Aj\NA. Périt animal du Pérou , si pùald 
<1'J a plus de cent pas , il exhale une odeu* 

un supportable. 

ANNONE. Arbre de l’Amérique méridio' 
uale, qui se nomme aussi Quanbizopoli : r\ 
porte un fruit tacheté de rouge et de vert, ans** 
gros que les melons du même pays , et d’u» 
goût très-delicat. L’arbre est fort grand , et & 
£ ra ‘ n ® est lm spécifique pour la diarrhée. 

AJNNUS. Racine du Pérou , qu’on croit cap a ' 
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pro]\i'^ ter aUX Sommes el aux femmes la vertu 
l 'b ”® 1 Son goût est amer , et sa grosseur 

SmV e!le d ’ un pouce. 

rn „ ' J ' a > ou Ânoitli. Ces petits lézards , 
aou "r aUX ’ sie ’’ Antilles > cherchent leur 
et -j. pendant le jour autour des maison* 
les Oi èt\' ^ S , Se nourrissent d’herbes , rongent 
est ^ es a, ètes qu’on leur jette; leur reiraite 
•ntport S t6rre * '^ ,a nu ’t > leur bruit est plus 
d e j eu ' IU c l u e celui des cigales. Si on tue un 
le dé ' S Ct 1 n ^ ara< l es > Us accourent et viennent 

i i 1 ' ^ cs lézards sont un assez bon mets • 
pour 1rs habuans. 

Coc i lIille de ! a 

somme t de sa '• f! est curl( uSe P ar le 
trou et r»r , a , Ve u ' erleur e , percé d’un petit 
la valve C0 '! lüe en forme de bec- sur celui de 
nev l e r . supérieure ; ce qui lui lait aussi don- 
encore le " ' ° ° 8 f °^ e P err oquet. On la nomme 
lettes. o n C °^ 6t a P oa Ze de mer , ou les poti- 
on les nonf 11 trouve communément de fossiles; 
es t >rès-rarê ne anoni ‘les. La térébratule marine» 

singulière de l’isla 
bout (i e ses .singularité consiste en ce qu’au 
et un fr u ; t pJ ll r' b, ’1 croit une fleur creuse 
V f rcle P*r-dîL. T vasB * arec un cou- 
P'ies d’eau anrè I . llrs &e trouvent rem- 


car 


’pq., . ^ UCU, 

A NT A v Pres * a 
ANTAÎl dîA.Tfr^ 6 ’ 

r > M‘ii a la f vorace de l’isle Madagas- 

2» X “ .tïï G d,, i" »“”i“i 

halute les b u un gros chien, et qui 

anthoha V nes désertes - 
anthreSnec 2 Aco,lit - 

’^ent par mi .|. J ‘ Lei - petits scarabés qui vol- 
ets de peSl ,e r s /. u ‘ les , ^urs , sont recou. 
P Utes eca 'Hes colorées, que le moût- 

®4 
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«Iro. attouchement enleve. L’insecte alors par» 1 ' 1 
noir et à découvert. Dans l’état de vers, & 
rongent les animaux qu’on conserve dans & 
cabinets. 

AN1HYLLIS. Plante vulnéraire, dont ^ 
vertu est^ de consolider les plaies et les ulcère" 
Llle croît dans les terroirs salés. On en di«' 
î.i'iigue une autre sorte, cjui est un spécifique po^ 
ie li a u t mal. x 

Ai\ 1IMOINE. Ce minéral se trouve en ddo»' 
gne , en Allemagne , en France ; il est coi»' 
pose d’une substance métallique , qui est d« 
régulé , et de soufre. On attribue la premier» 
recouverte de propriété de l’antimoine , à v* 
moine allemand, qui ayant vu des pourceau* 
violemment purges après en avoir avalé, en Ü ! 
prendre à toute sa communauté pour lui re»' 
dre le même service, mais la fit périr ainsi iuS' 
cju au dernier moine : delà vient, dit-on 1» 
nom d antimoine. Ce demi- métal est deve»" 
fa base des remèdes les plus puissans qu’ei»' 
pfoie la médecine. Son usage ne s’est introdu'* 
que très-difficilement. En i5i6 il fut défend 1 » 
par décret de médecine. Paumier de Caen t 
habile médecin et grand cbymiste , qui voy o‘‘ 
toute l’efficacité de son usage , fut dégradé e" 
i.609 , pour avoir osé s'en servir. P ar quelle 
fatalité les génies qui ont arraché le bandem* 
de 1 erreur , dévoilé des vérités , consacré leur» 
peines, leurs travaux au bien de l’humanité t 
ont-ils de tout tems été poursuivis, perséc»' 
tes, tyrannisés par l’esprit de mensonge d’ign<r 
rance et de superstition ! Les chymistes sort 1 
parvenus à maîtriser l’antimoine, à en faire U>' 
vomitif, un pu.gatif ou un simple altérant. I e 
régule d’antimoine est d’un grand xisa°e da»* 
les arts. Mêlé avec le cuivre , il rend les d»' 
«lies plus sonores, rend l'étain plus dur et plu* 
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blanc. Moi - ^ 

©n l’é i ■ 6n P et ^ te quantité avec le plomb , 
nierio m lV Jle P°ur faire les caractères d’impri- 
Pronr OInnie il se fond facilement , il est 
gem P ° Ur la Purification de l’or et de Par- 

lus ait ?i r0RE - PIante qui croît avec 1 eNappel- 
et qui na a eS Clonta 8 nes de Gênes et de Piémont,, 
toutes so-f P °, Ur ’ m souver ain préservatif contre 
Zedoar/n r i? i I lOISOü3 - Gn croit que c’est le 

û N Tl Avicenl,e * 

nom de ^ ’vi'" ë enre d’insectes tire son 

lia cbr r e!T ^ 1 ron ë e l es fleurs, et paroi t les 
. “ , en morcpntix. 

J UTRüPÛHTic , . r 

huma l’iipr ni J o ou pétrifications 

fluefo de'sn t/ 0 ' 11 MreS - °u confond quel- 
«« iw»t avec celles 

ractères ne 6 " est cependant dont les ca- 
des min es q , n ,,î )as sus pectS. On a rencontré dans 
*l t ' s cadavrp U 0,1 a yoit anciennement travaillé , 
et t’ilriolisdt enSeVe l' s P ar quelques accidens , 
Cae io?is. 0a m 1 n e ;■ ali scs. Voyez Pétriji - 

.AORTE v 

nique étonnanu 'ï^ ez au mot Cœur la mécba- 
et Porte l e s . ' 0 ce canal qui part du cœur, 
GOr ps. n 8 uans toutes les parties du 

.AOUARa N ,, 

r'que ) qui est d fi” ^ l,n fruit d’Afrique et d’Amé- 
qui croît su 6 1 § rosseur d’un oeuf de poule,. 
Rumeurs autrpJ Ut *r es PÙce de palmier , avec 
ar >s n ne , cu 0r me de bouquet, enfermé 
l ’is leq Ue f e , 8°usse. Il contient un noyau 
r le **. : © • ? d’où l’on tire une 

et H 11 * e.t tri* 1 k a P^ e ^ e de palme. 

^ AP £ R £ V Ce r d amiadille. Voyez Tatou. 

liaioîr V e Ç etlt aniinal qu’on voit au 
K lapi n Scm '"7 a nua nce entra le rat et 

’ l° l est *1° la couleur de no» 
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lièvres ; ses oreilles sont courtes. Il habile soU» 
terre comme Je lapin, mais il ne se creuü» 
point de terrier , profite d’un trou tout fait, » e 
retire plus fréquemment dans les trous et U' s 
fentes des rochers. On l’y prend aisément. S» 
chair est d’un bon fumet , et aussi agréabl* 
<]ue celle du lapin. Il paroît que ces mèm» s 
animaux sont connus sous le nom de Cori dm» 
quelques endroits des Indes occidentales ; o<* 
les y élève dans des garennes domestiques. 

APHRODILLE. Plante à laquelle on attr**' 
bue Vs qualités chaudes qui excitent la vertX 
prolifique, et qui provoquent le flux périodique 
dey femmes, Oa i.e connoit point de plante qtf* 
jette un si grand nombre de racines. 

AF INI L. Herbe de l’Amérique que les sail" 
▼ âges nomment Yabacani , et dont l-i vertu 
surprenan t pour faire mourir les serpens. O* 1 
lui en attribue beaucoup aussi pour aider à lt* 
génération. Ou le nomme Apinel , du nom 
celui qui l’apporta le premier en Europe. 

APIOS. Plante purgative de l’isle de Candie; 
dont les feuilles ressemblent à celles de la Rue; 
et dont la racine a la forme d’une poire. SA 
tiges j l ent une espèce de lait ; la Bohême pi^ 
duit un apios bâtard. 


APOCINUM. Arbrisseau dont la feuille * 
quelque ressemblance à celle du lierre, et qu‘ 
produit une petite graine noire dans des gousse» 
en forme de vessie. On prétend que ses feu.llt* 
sont un poison pour les chiens , les loups ^ 
les renards. 1 

APOCY N ou herbe de la ouate. CeP» 
plante , originaire de Syrie , s’est très-bien u®' 
turalisée dans notre climat. Elle contient u" 
lait âcre et corrosif. Pris intérieurement , c’e s * 
lui vrai poison. Appliqué extérieurement r 
« est un dépilatoire. La graine de ce fruit e** 
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blanr 0 ^? 66 d ' un cotorl soyeux très-fin , très- 
en ‘ . es babitans d’Egypie et d’Alexandrie 
On '’ arn,ssen t leurs habits et s’en finne.it des lits» 
briful S’employer la ouate dans la fa- 

de P ,^ r j s 6S c l' a peaiix. La Rouvière , bonnetier 
ouate 5 a * rouvd moyen de faire filer cette 
molle JT**?' 6t < * 6 ' a pa ire ent'er dans des 
Apor. I1;i ’ ^ ane ^ es et velours. 

APO HF g° be - mou che . Voyez Oobe-mouche » 
fort courts <Poiiieai,x ) c l u ‘ ou' les pieds 

ni sur les ’Jhr!P l "A 8 ® P ° Ser,t ) amiis à lerr& 
fl font l irPb ’ volent presque sans cesse * 

l.,,':::', -?• d *- g,, d 

SiïGiï.& v #~* 

la racine est remnf / ? antede l’Amérique, dont 
cis an soIp'I P ' e de Pet.ts grains , qui , end tir- 
Pelets. Sa f ’ . S , < ; rvent à Pair e des grains de clia- 
Vn ges la K r ei ' U 6 .® 8t ' aro matique ; aussi les sau- 

ii 4x‘ po "' f ™« ><• ™'r>- 

'“a Puissent ? I' r r eni ' eilt en poudre , comme 

AQUAC y [len,lf ‘ 

dont le s fenil 1,5" J ' ld,re dfi la nouvelle Espagne » 
av ec ctdles S j , ont beaucoup de ressemblance 
%ure d’un œnf |" ai, 8 er ) et le fruit avec la 
et s a couleur ' 8 0(lt du fruit est agréable > 

A QUI0UI ’ F n °: re f v ^ d âtre. 

nomir é nar il s i ece de grand singe du Brésil t 
Y crie à h,tutp S sa .' lva 8 PS A roi des singes. Il 
ê ,le '' ; il y n , pt .' r " X conini e s’il vouloit haran- 
8011 de l a bou,l! ar ' t n^ ,aCll0a ’ ( l' ,,e l’écume lu* 

S ui est auprès de' lui n prétend ‘P 1 ’"” siil fi e » 

‘Orateur. 11 5 prend soin d’essuyer 

_ a baignée, h 

dillérentes j a , i 1 y en a de bien des espèces 
de leurs ve'ux 1 ^ ^ d ' st ' n ‘8 uei " par la disposition 
de ces arpi.c a , U îlom bre de huit. L’histoire 

^-curieuse Cl' i BtlX à la Vlle > est cependant 
e> Ulu< P>e espèce d’araignée emploi» 
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wn art particulier dans la construction de ff) 
,^5 " ailleurs, elles ont toutes de jolis pr°! 
cédés d industrie. L’accouplement varie aiiS ’ 1 
et une manière singulière dans les diverses # 
peces. tomme ces insectes se dévorent les u?» 

,f autres > excepté dans le temps des amour*» 
elles n’osent s’approcher qu’avec la plus erauM 
circonspection. Un peut les voir quelquefois s# ( 
une toile allonger les jambes, secouer un peu > l 
iode , se tâtonner du bout du pied ; saisis ensui" 
d ellroi , se laisser tomber le long de leurs fil* 
avec précipitation , revenir quelques moiaeù* 
apres se tâtonner de nouveau. Lorsque chacUl’ 
d eux est parvenu à être sûr du sexe auquel 
aliaire, les lâtomumens deviennent plus fré' 
cjiiens , la confiance succède , le moment ani*® 
des ebats amoureux « On ne peut, dit Lyon net» 
53 qu admirer l’attention qu’elles ont à ne pas s* 
33 livrer trop aveuglément à une passion ou 1 ’ 
33 une démarché imprudente qui pourroit Ici»* 
33 devenir fatale. C’est un avis qu’elle donne a» 1 * 
33 lecteurs » . Lister et Lyonnet , deux bons obse'' . 
vateurs , disent que l'extrémité de ces bras o* 
serres dont se sert l’araignée pour tenir sa proie» 
s ouvre tout d’un coup comme par ressort qu’»' 
en sort un corps blanc que le mâle porte sous I» 
ventre de la femelle , pour satisfaire au vœu à* 
la nature. Dans l'araignée aquatique , la parti* 
maseuline est située à la partie postérieure d* 
male. Lite est courbée et comme à ressort : cell* 
ce la femelle est distincte. La nature parvient 1 
son but par mille moyens variés. Quelques ara*" 
gnees ont fourni de belles soies. Voyez Araisni 1 
des jardins, s 

Araignée d’ appartenons. On observe dat» s 
cet insecte bien des caractères qui lui sont corn' 
muns avec beaucoup d’autres espèces d’ara ignée* 
A 1 extrémité des pattes de 1 araignée , entre le» 
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IttÜÎn™® eSP o Ce d ’ é P OI1 g 9 P leîne d ’une 

peut /l ue use. C’est par ce moyen qu’elle 
d’un’ Z" 1 c i ue ^ es mouches > grimper le long 

1 ’ j n s s c f e 3 vî e il t0nt £l i Utre C ° rpS poli ' Lorsc l ,,e 
paroit quVIIp * ’ C f' te ? mmeur se dessèche. Il 
forme la S( y est <ie même nature que celle qui 
dans le s v : 'u ’ car . cette dernière aussi tarit 
plus tendrp 1 1 es c a i ra 'guées. Celles-ci ne pouvant 
périssent d e . , ets P°* r attraper leur proie , 
autres, I p ta rime . re ° u son t dévorées par les 
filets, présentai ^ l ’ arai ê rlée P our tendre ses 
des corps j usqu , à e i S ,.® er . veilles t1e 1® divisibilité 
postérieure c! l e p * n, , me,lt petit. A la partie 

So, ’t situés six IZ13T ’ aUt °V r de 1,anUS » 
d’eux est fn mn „ ■ , ons ,, lnils culeux. Chacun 

sensibles; c’est de^r ° m ' 6 P etites filières in- 
qui se dessèrl » ' * ( l ue sort la matière gluante 

1,a raignée com S ° rtdnt ’ 6t forme ces fil > dont 
l’œil festdou?” 56 Sa ,'j ile : Ce fil, si délié à 

■d’une petitesse • ”," P . osd de six mille fils , chacun 
« n faisant en n' i " Ue- L ’araignée établit sa toile 

* es , au lluXr S0,te k chaîne et la trame * 
î* n - ‘-le s ‘: a a -jntrekssés comme ceux 

a «tre, dans 'le „!! ^ Slm plement l’un contre 

t le se met en einh ^ ? Ù I ’ ar: :’ 1 g nde les lile. 
fi'Orsqu’uue mo , ". scao ° derrière ses filets. 

, la lie là P V,em S ’y l Jrendre » elle ac 
la Sllce toute’ viva ? tte JanS des chaines de fils, 
seché< ayante et rejete le cadavre d,s- 

IGXIJF fjl a , . 

s °nt de la pf Us /” , ri 1 u p- Ces grosses araignées 

te garde de l e , s tuer 'rui*'®' se donne bien 
ravets ■ ces ; ase . ‘ Ctles font la chasse aux 

‘t hardes , et rém t <pU dévorent les meubles 
s se prennent d !" X Une odeur désagréable. 
Précipitent dessu . i‘ S * 6Ur8 U>llcs » où elles se 

AnAXGNéfi des , Jnr// eatT \r' t et les sucent * 
ts Antl tes. Voyez Phalange, 
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Araignée aquatique. Cette espèce d'araifit 1 ^ 
- ne se trouve que très-rarement aux t n virons ^ 
Paris; mais très - fréquemment en Champagl^ 1 
dans les marais et e.angs. Elle est en qutjl‘1^ 
sorte amphibie, car elle vit dans l’eau et sur te) |É 
Elle vient quelquefois y chercher sa proie. CfP 
araignée nage très bien sur le ventre , sur ^ 
dos , plonge de toute manière. Ebe est fàc 1 ^ 
à reconnoître par son éclat. Dans l’eau , ««* 
ventre paraît couvert d'un vernis argentin ' 
c’est une lame d air appliquée sur le ventre 
moyen de parties huileuses qui transpirent ^ 
son corps, et tin pêche le contact immédiat ^ 
1 eau. Ci t r.:r devient pou l’araignée la matié** 
du logement qu’elle va ie construire. Elle attad 1 ' 
sous lis eaux quelques fils de soie à un br'* 1 
d herbe , remonte à la surface, élève la part^ 
postérieure de son corps dan^ l’air , rentre da<* 
1 eau avec rapidité. S n ventre se trouve endtflj 
d une bulle d’air qu’elle a l’art de faire rest^ 
sous h s eaux, en la plaçant sous ses fils de soi* 
Elle remonte de nouveau , descend de nouv® 
air par le même procédé, et continue ainsi ju s< 
qu’à ce qu elle se soit construit un domici^ 
assez grand. Elle entre et sort à volonté dut 1 ’ 
cette bulle , qui se referme toujours quand fi^ 
entre ou qu’elle sort, au moyen de l’air doê* 
la partie postérieure de son corps est toi jou^ 
enduit. Pour donner de la solidité à cette bi)^ 
fragile , elle la recouvre en dehors de fils 
soie filés à petits points. Le mâle construit ^ 
son côté mi .semblable appartement ; lo sq ,!É 
l’amour l’invite , il perce les murs de l’app» r ' 
tr ment de la femelle. En y entrant, les deii* 
bulles d’air se joignent et ne sont plus qu’u< |tf 
seule chambre nuptiale. La femelle est que^ 
quefois un jour entier couchée sur le dos, ,sJ> j 
mouvement et comme morte en attendant & 
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sur snn U f Sl “ tot est entré , qu’il s’est clissé 
lève c Vcntre > elle semble ressusciter , se re- 

se sauve à toute 
'l'i’ellg prend soin de sa famille. Lors- 

P ar temens C ' OIt ’ e ^ e constru ^ t de nouveaux ap- 

de vig 0 ,. ^ e f caves - Ces espèces sont armées 
«luis l enr ^ es pmces. Elles serrent quelquefois ; 
ce pays- ci j° rîUre n ’ cst point dangereuse dans 
dans l e safile 0 ' 1 F , ac ^ reSse est de creuser un trou 
pour ii- , e ,> “e le tapisser avec de la soie 
Muscade v sa-' 6 » f 6 s ’ e bouler. L’insecte en em- 
P r °ie, même T l~ j. moment où il apperçoit sa 
avec^.^" - deux pieds , 

8>'ées sont excellent Pldl î®' Ijes toiles d’arai- 
vulnéraire astringent P mï les coupures. C’est un 
a ^Kuile et à li n i’. ^ e doit ses propriétés 
Ce Hue lC" ‘ ^volatil qu’elle contient. 
el du crapaud est" A de l’araignée 

araignée sur un c l) uleux. On peut placer une 
•^natONÉE ^„ r8 .P au , . ’ e tilsne se battront pas. 
Une toil e avec ' Certe espèce construit 

p St . to us les jours 11 *' ‘"^«strie charmante qu’on 
, e se place au re lnetne de pouvoir observer, 
e ses fils t e []„ n re e t vivante dans chacun 
® plus léger mouve' 6nd Sa P ro ' e 5 avertie par 
Lrîf* “ UÏTS ’ elle s'élance dessus , 
efforts, e[i e i ' , 1 sa toile est brisée par 
P° Ur ennemie L . reta klit. Elle a cependant 

point heS i^nmmoneü* Ce tlUel ^“ eS es P èces cle 

, v enrmeuses n " ' Jes a,a ignees ne sont 
' ( ; . 1C . IOlt avidemment* to VU une demoiselle qui 
trouver et j utes celles qu’elle pou- 
^chiernian ro, luoit. La fameuse Anne 

’n! 1 da « 1 ù'ès- friande. Elle s’ex- 

w E He étoit nf e r Sln § uller eu plaisantant, 
* Cor pion. » Nous ' 1S01t ' elle ’ le signe du 

US ™ an ê e ons tous les jours des 
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fruits où il petit se rencontrer Je petites ^ 
gnees, sans en éprouver la moindre incommodé 
Ces araignées enveloppe leurs œufs dans ,|! ' 
boule de soie qu’elles portent toujours avec 
C’est avec cette soie que Bon étoit parV^ 0 ' 1 * 
en Languedoc, à faire fabriquer line pare 1 
bas de soie et Je mitaine d’une belle coii ^ 1 
grise naturelle. Ces ouvrages étaient près*! 1 ' 
aussi beaux et au-si foits que ceux faits ave c 
soie ordinaire. Cette découverte présentait 11 
objet d’utilité qui méritoit d’être suivie. Ri ' 3 , 1 
mur expérimenta et reconnut que les set 1 * 1 
araignées de jardins peuvent fournir une s< * 
assez forte ; celle de leur toile est trop déliré 
Il faudroit quatre-vingt-dix fils pour faire u* 1 '. 
égal en force à celui que file. le ver à soie. L«‘ 
le plus fort est celui dans lequel elles enveloppa 
leurs œufs. Ces fils sont cependant encore $ 
fois plus fins que ceux des vers à soie. Pour' 1 , 
tenir une livre de soie d' araignée , il au r<1 
fallu vingt-huit mille coques. Comme il nf 
que les femelles qui filent les coques, il au r , 
fallu élever un Lien plus grand nombre d'a 1 ^ 
gnées. La plus grande difficulté de ce projet f , 
le caractère carnacier des araignées , qui se ^ 
vorent les unes les autres. On avoit trouvé K 
nourriture dans la substance molle des plu" 1 !’ 
nouvelles. Il ne reste plus d’espérance d’obt e "j ( 
delà soiede nos araignées avec avantage; la se ' 1 
ressource seroit dans les araignées éirangèr 1 '* 
qui filent une grande quantité de soie forte)' 
qui pourroien: se naturaliser sous notre cb ,l J’ 
comme les vers à soie. Si la soie des araig% 
efit été bonne , on anroit eu des étoffés,' 
plusieurs couleurs naturelles , tel que le g f jl' 
le blanc, le bleu celeste , la couleur de ( 
les vers à soie ne nous donnent que l’auror 0 * 
te Liane. 

Akxio^ 
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y if j Ai ° n ^ e Æ /a Louysianne. On dit qu’il 
,, c ' s es pèces d’araignées qui parviennent 
f^ent 1 1 ® r ° 3 ’ eur d’un œuf de pigeon. Elles 
f or j e ® &randes toiles d’une soie torse très* 
Pr . 'V. 1 jaune doré. Ces toiles sont de la 
dit , n * Ur j un CU 1 de tonneau ; il s’y prend , 
leurs ° ’ f B P et ‘ ts oiseaux. Elles enveloppent 
on v,„ a ' U ! r ^ ans un vas e d’une belle soie, dont 
A |)0Ur r°‘t fatre des étoffes. 
s* 10 *** maçonne. Cette espèce d’araignée 
ftelli cr Ve SUr Wchenii «s aux environs de Mont- 
Ee, 8,1 ' les berges de la petite rivière de 

Partiml; '' P r ® senle une industrie qui lui est 
STn nen f et, o téreSSa,ltR - ^lle choisit un ter- 

«'■ creuse l'aide ^ C ’ £Bt là c l U ’ e f le 

d’un nin.l ’ ^ î d , “ e ses pmces , un terrier 

intérieure® P US T de l rofond eur. Elle le tapisse 
s’ébouler î • j 3 s empêchent la terre de 
“'«émeut /er p* “ 01l . Dem la facilité de grimper 
qui se f 0 ’ nt > “Sertissent des petits mouvemens 
'"ru est fermt entr ^ e de son terrier. L’ouver- 
l‘ée avec *1 , aveo Une petite porte de terre 
s 'ir la rain U rp \, exacterneilt ronde , battant 
forts placés s | 6 en,r èe du terrier. Des fils 
d'une peniurè, 1 • U P' us élevé, font l’effet 
par son ,, ro .^ Ul outiei,t la porte ; elle retombe 
secte const U i'° K s > d’autant mieux que l’in- 
1 -“ "U ""r Q? U i° Urs son terrier dans un 
touvrrte , S() e 'i ^ : ' uva g es j qui a fait cette dé- 
ll uppercut l’irai o ,s P ° rt . e avec mle épingle ; 
Sc ' s pattes de ' 1 e < l t> * r cramponnée avec 
terrier , tenoit' t r,li;le le long des fils de son 
de devait. Les ü !! emptl t sa porté avec celles 
son côté ,t * e . °, l . ts T" 6 chacwn faisoit de 
et de s e lef nn0lt * eu a la P or te de s’ouvrir 
Vaincue <. B ‘ e, ' mer alternativement. L’araioné* 
iasrcte si J*!"/ 8 au forl d de sa retraite. Cet 
'l'orne r <tl four defendre son domicile j 

F 
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aussi-tôt qu’il est dehors , est languissant, «* 
marche qu’à pas chancelans Peut-être est- c< 
un insecte nocturne que blesse l’éclat de la 
m ere. Un ne sait rien encore de sa manière ^ 
Tivre et de se nourrir. On a remarqué qil’ ct 
■versant, de l’eau chaude sur sa maison., c’e* 1 
le moyen de la faire déloger. 

Araignée de mer. Ou donne ce nom » lJ 
cancre, à la vive. Voyez ces mots. Le coqu' 1 ' 
lage qui porte ce nom est de la famille & 
murex. Il fait l’ornement des cabinets sut' 
tout lorsqu’il est parvenu à son dernier accrois' 
sement ; car l’on remarque que dans ses premie' 5 
, son aile est dépourvue de pattes. 

Araignée vagabonde. E lie n’attend poi n* 
*a proie comme les aulres. C’est un chasse»' 
vil, alerte, infatigable; sa tête est garnie s»' 
*a surface d’yeux immobiles. Sans faire de mou' 
vement de tèce, elle appereoit toutes les mouché 
<)m volent autour d’elle, ne les effraie point» 
allonge sur elles ses bras garnis de plumes i 
ce sont des filets où s'embarrassent leurs aîleü* 
Elle les saisit entre ses pinces cruelles, et 1»* 
suce*. 7 


ARA LIE. Plante qui est une espèce d’an' 
geiique , dont les fleurs sont composées de plu' 
sieurs pétales^ Ses feuilles sont disposées e» 
forme de roses.. Elle porte un petit fruit , do U* 
et plein de suc. L ' Araliastre est une autr® 
piaule , demi la fleur est de celles qu’on nomiu® 
hermaphrodites. 

A IA .N ATA. Animal des Indes- orientales» 
qui monte sur les arbres et qui se nourrit d* 
Jieur fruit. Sa grandeur est celle d’un chien of' 
dinnira , et son cri est horrible. Il a de la barb« 
comme an bouc. 

ARANÉ£. Nom d’un minéral d'argent qui n® 
*e tiouve que dans les mines du Potosi , et dan* 
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S j 6U ^ e ces mines , nommée catamito. Ce 
de !’• U - Vl f nt sa ressemblance avec là toile 
e t Ura . 1 § nf ‘ e ) par les fils dont il est composé , 
ee . t U, T i Ul 1 0nr >tnt l’apparence d’un galon d’ar- 
AR A TTcrJ >our pl us riche des unnétaux. 
fruit est P ^l^-^A. Arbre du Brésil dont le 

et le bol lU ’ B r’ ieUr 6t ^ 1lln S °* 11 l° rt a ê réabie > 
q.tie l e 1 1 ( Tg Sl e 8 er 1 flu’il sert, aux mûmes usages 

^ elte espèce de gélinote ou 
Savoie î anth r e ’ se . *rouvi sur les Alpes , eu 
j e en Laponie. Elle ne descend jamais 


dan s L „ e î, a P°"ie. Elle ne descend jamais 
blancheur ébln?^ ’ ClUe ^ Ue qn’A fa -se. La 
se tt rriit un p' 1SSa " te 1)6 s °n plumage en hiver , 
chair est trèi. V) 9 " Sî de l’éié. Le g 01 ’ lt de sa 
pour 1rs r - e ICat ' L’étoit un mets délicieux 
a.. 11 romains. 

arbousier „ ^ . .. 

Un arbre ri r ’ ° U J raisler en arbre. C’est 
J^gne-et ^ n f.^ oc , de l a Provence , de 
friands de ses f 11 ta le ‘ Les chevreaux sont 
' s milans 1 ~ Ul . s 5 l es abeilles de ses fleurs ; 
semblable à Un „^ Uv ' s et l es merles de son fruit , 
ouvrages , e t 5,,^°* 6 ^ r,l ‘ se ' L’on fait quelque» 
80,1 bois blanc f ' OUt bon charbon , avec 

brisseau croît àT^i ° U P/ ment royal. Cet ar-- 
jelire des npii, a Lottysiane , à la Caroline, Ou 
faisant bouilhi- ' U< ! s de cet arbre, en les 
Cl,>e dont on fai* i' US i C e l’ eau j une espèce de 
une livre deces ^ >ou ë’ es veries très-bonnes y 
6 En l a Jm.T 8 b' eut <lonil( 'r d eux onces 
l’ e *posant sur î" 1 * a ' ec 1,1 cire des abeilles r 
plus de eorns c-t- ° ^ re ^ ros ^e , elle prend 
ton d que l’ea., r" n Ef u tic- blancheur. On pré- 
ï ette cire a 1 ' a " S la T lelle 0,1 a fait fondre 
nTuJu une c„ n propriété de donner au suif 

la '■ gie Cet u nce a ri’ rocl ' a ‘>te de celle de 
om. U;t arbre si mi » •. 


la b. 


’ougie, c ance approchante de celle de 
atbre si utile pourroit peut-être' 
F a 
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se naturaliser sous r.otie climat, sur -tout e<i 
l’amenant à cette température pardi gré. inse"' 
sibles. LeS' graines venues de ceux qu’on aflM'* 
pu conserver ici , donneroient des arbres be 1 ' 1 ’ 
coup plus robustes. Il y a eu à Trianou ^ 
ciricrs qui portoient fleurs et fruits. 

Arbre du diable. Cet arbre croît en Art® 
trique. Son fruit est élastique dans sa maturi te ' 
Desséché par l’ardeur du soleil , il se fend av e<! 
éclat et lance au loin ses graines j c’est à c> 
jeu de la nature que l’arbre doit son nom. D a** 
ïe temps dti développement des graines-, il pr/ 1 
duit l’effet d’tim- petite artillerie dont le brU’* 
se succède rapidement , s’entend de fort loin' 
et arrête les pas du voyageur étonné. Ces fruit*/ 
transportes avant leur maturité d ins un endrf 1 * 
sec, ou exposés sur une cheminée à la doti/ s 
impression de la chaleur , s’y dessèchent et pf®* 
«entent le môme phénomène- 

Arbre de Diane. Cette jolie végétation eS * 
ainsi nommée, parce cju’on l’a fait avec l’argent ' 
auquel 1rs alchymistes ont donné le nom 
Diane. On fait dissoudre une once d’argent bû’ 1 
fin , dans une suffisante quantité d’esprit ^ 
nitre très -pur. On remet sur cette dissoluti'”’ 
vingt onces d’eau distillée. On la met dans l,l j 
bocal , on y ajoute deux onces de mercure , ® 
on laisse le tout en repos. Pendant l’espace ^ 
quarante jours , il se forme à la surface du rt e< 
cure , cette espèce d’arbre d’argent , avec && 
branches imitant beaucoup une végétation n 11 ’ 
turelle par ses ramifications. Ce phénomène Û 11 ' 
riettx et amusant est fondé sur les loix de ^ 
nature. L’acide nitreux a plus de tendance * 
s’unir avec le mercure ; il abandonne l’arge»^ 
ce «nétal se dépose à la surface du mercui - ®* 
à mesure que l’acide l’abandonne. L’attr 
«jui tend à unir les parties intégrantes du 
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corps api. . y 

g e „ l t ’ , 7 c *” se que toutes les particules d’ar- 

d’aller e P os ®nt le-, unes sur les autres, au lie,u 
Vase ' Se Précipiter dans d'autres endroits du 

■Aniill,* R p ^ enivrer Ze poisson. Il croît aux 
0n l’err' ° Ur P rPn Àre le poisson facilement r 
pilg o lV ’? av&c l’écorce de cet arbre 5 on la 
dans* lr, n a me . r ^ ails un sac que l’on suspend. 
P'dsson m,; qUl Se ?}“ r S e seî particules : le 
vi( n t i aspire 1 eau continuellement , de- 
sa forcl^ ’r na ^ S i SUr . c< - >t ® > bondit, perd 
Connnp 4 n ° U sa ‘ s ‘ t facilement. La plante 
la même propriété. 80118 l * de Canari , a 

Abbre d de Mit ° U Craînier - Voyez ce mot. 
baobab. U7Z OU P a ‘ n de singe. Voyea. 

mot„ P a P ler ou Guajarnba. Voyez ce 

Son finit l P nt n ..Il croît dans ï’isle de Tinian. 
de sept à , h u i' t ' me P ilr ^ es Indiens Rima , long 
Pas encore enii^ 01 * 108 ’ presque ovale, n’étant 
d a nichant. T ^ ren ‘ ei, t ttnjr , a le goût du cul 
■^ n °* , attaqués ? ^ ^ équipage de l’amiraî 
Cett( 3 isl fortun' U bC0r hut, descendirent dans 
préférèrent”!, î ^ m ‘ “gèrent de ce fruit , 
y brent. Cet al n U P a ô" Pendant le séjour qu’ils 
nate nourriir,,- mfnl; * u 1 pour eux une excel- 

un 


«''«imèrent 1’ ,,K 7 ^ § ' é:l1 (,u scorbut* Ils 

^° !l Jr "it entièrement' 1 » P ,,rle * ^ artre du pain. 
Un goût aimror] ' U IU ^‘ a uue odeur agréable , 
V’«lor 8 il caiïr , de la pêche. Un prétend 


Aiui re c ^’ be j a dissiiiten . 
naturalistes on V' - 11 est regardé par quelques, 
très-prompt e ne “u? espère à' acacia , croit 
trouve en ci J. a la hauteur, du boulau , se 
craint DQ ; p 1 ', 6 l’Asie septentrionale „ 

i rut les Iroids les plus rigoureux et 
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se plaît dans des terres arides ; ses fleurs 0 ' 
couleur d’or font un effet très - agréable. ^ 
feuilles , du plus beau venl , sont un excel 1 '’' 1 ' 
fourrage pour les bestiaux. On en retire , p 0! 
certaines préparations , une couleur bleue presq' 1 ' 
égale, à celle de Vindigo. Ou fait d’excellent 0 ' 
cordes avec son écorce. Son bois dur et de be^ f 
couleur jaune, est propre à faire de jolis o» 1 ' 
Vrages. Ses racines fraîches ont une saveur 
piochante de celle de la réglisse. Ses graine 5 * 
renfermées dans des gousses , se mangent coifl 111 ’ 
les pois ; ils sont même plus nourrissans q 11 ' 
les nôtres , plus oléagineux et plus faciles ^ 
digérer : réduits en farines , on en fait des g*' 
teaux. On peut en tirer de l’huile. On en élè' 0 
a Trianon une espèce très-jolie à fleurs pou 1 ” 
pré fs. Que d’avantages divers produirait ^ 
multiplication d’un arbre aussi précieux ! 

.Arbre puant. Il croît à la hauteur du ché' ,e 
an Cap de Bonne-Espérance. Son bois est d , t ,|f 
grain très-fin , nuancé ; son odeur infecte ce 11 * 
qui le travaillent , mais elle se dissipe avec ^ 
terris. 


Arbre aux savonnettes. Voyez Savonné 1, 
Arbre à suif. Il croit à la Chine , à ^ 
Guiane , à la hauteur d’un grand cerisier. 0^ 
retire, par expression de son fruit, une sub 5 ’ 
tance oléagineuse de consistance de suif fond' 1 * 
et melee avec de ! huile , on en fait des cfi « irl> 
déliés. Pour leur donner plus de solidité , 
les trempe dans de la cire tirée de l'arbre $ 
cire; voyez ce mot. 

Arbre triste. 11 est ai si nommé , pat*-- 0 
que ses fleurs , douées de- qualités brillant 
de la couleur et d'une odeur délicieuse , fu 
l’eclat agréable de la lumière. Elles ne s’ép a/ 
aaouissent que pendant l’obscurité- de la m« l ' 
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lie ' ,r calice '* “ ■“ 7® 

donner aux eS i. rou € e *- tre Ou les emploie, pour 
°deur lIne couleur rouge et une 

chérir ,3 On appelle ces fleurs à Pondi- 

’ Jmr de - T1 croît aux Indes 


chérv /? , Un a l’pelle 

à sa f‘™- h 


Go a “ \ n/r “t/'""- Al croît aux Indes,, 
lèvent 1 1) *^ ar ’ à Sumatra. Les Indiens 


en sJèvent I ’ “ ounl atra. A^es indiens 

«aucoup autour de leurs mai- 


son s , 

A 


A hbr! a f X tali P es - Voyez Tulipier. 
Gr °issent s.,,. ') vernls la Chine. Ceux qui 
®eu* qil ; . es montagnes donnent le plus beau s 
dés en fo n en " ent <bl " s ‘ es !^ a ‘ nes et lieux inon- 

° lais inférieure 6111 R l " S ê rande quantité , 
Cl)f rosif q en qualité. Ce vernis est si 

clouer qu ? sa va l ,eur , qu’il occasionne 
av ç . c l es ? P Us,ules s «r U peau . On le recueille 
®va m ^ 1 ls gcandes précautions. Les ouvriers • 
Jaiiia av ava,ller ^ se frottent le visage et les 
Ge l’huile Une P anne de P orc trempée dans 
mette»/? S arnissent le Visage d’un mas- 
l ro “ de DP1 , j §ants > de4 bottines et un plas- 
i"c«& deVant , l ’ esto “ac. Ils vont faire 
, es Coquille, i a " X a, l Jr es, appliquant dessous 
I e la poii moole - ie vernis découle comme- 
V : deux o,, ’ viennent le recueillir au bout 

d? u petils .et!??" 4 "/" ’ V le VerM ‘ nt daili » 

, d hord ,l e | <le t>° ls de bambou. Il est 

l" n b «*u hoir A' 11 " r ° i r u’ et dc ’ V,G,U 
U ,' U,,e livre de AVant t C 1 empioyer, on ajoute 
c» ^ 6 r os Vern ' a Mx 8 ros d " bel de po,c et 
b,, V ,7 nis »<fu V,t k° r ° n,ai "- L’application de 
d’ L °» ^' ert , boa uc°up d’adre.se et d’ha- 

uj 1 boi ‘ très-lit 30, . d ..- Snr '. M .° ,,,r!, e« fai 'a 
On a 


'«U très ] ■ , ol “ ,es °"vrages laits 

Couche d ' i * l r 1 ® croit d «»s ce pays „ 
m » .PPliqué la n C,A -^ a ' PC de l’eau gommée.. 
'1 «lie est sè-l Prem " 1 !r * collchf ' d « vernis. Lors- 
î'°i e d’m.e br' e ’ °" poi,t avec un hâton, com— 
pre Parati ond '^ ue 'cès-fine tr empée dans une 
5 »’>g de cochon et d’eau de chaux , 
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on applique ensuite plusieurs autres conciles 
les mêmes précautions. 

Arbre de vie. Ii y en a plusieurs espèc* 5 ' 
dont les uns croissen a la Chine , les au t|É i 
au Canada. Ils restent toujours ver d s , d ,l)l 
leur est venu le nom fastueux A' arbre de v fl 
Ils croissent assez bien i t , sont propr. s à e*‘ 
mis dans les bosquets d'hiver. Il transpire 1 
le tirs branches une résine jaune transpare 11 * 
d’une odeur de gattpnt brûlée. 

ARC H ANGELIQUE. Plante dont on comP* 
jusqu’à dix -mptespèC'-s. Ou distingue en généra* 
la blanche et la rouge. La semence est triant 11 , 
laire; le calice divisé en cinq segmens , et obh'^ 
Comme un tube. 

ARC l'IUM. Plante dont la graine resse* 11 , 
blet à celle du cumin , et les feuilles à cell 6 ’ 
du Ipniilbui, Elle sert à divers usiges de mé^ 
cine y sur-tout pour la brûlure et la rétent*° P 
d’urine. 

AliDOISE. Cette substance est de 
arg lieuse ; avant sa formation elle a été d** 1 
un état de fluidité et de mollesse ; car on ‘ 
trouve des empreintes de poissons t de plant*’ 
Il y a des ardoises de diverses couleurs. 
bleue est la meilleure. L’ardoise est disp 1 ’*", 
par battes dans la carrière. Cette pierre se ili'’ 1 ( 
aisément par lame que l’on emploie pour c 0 ^ 
Vrir. Il y a , pour ainsi dire, un point de nit** 1 ' 
rite à saisir dans l'ouverture de, carrières d”, 
doise Trop molle ou trop dure , on ne P j 
la di viser en lames. A mesure que l’on ci e ® . 
dans une carrière d’ardoise , elle se trouve Ÿ' v 
dure , plus compacte et d’un moins bon us-‘ê„ 
Lorsqu’on fait in découverte dbine de ces c ' x \, 
rières, si les pre miers bancs sont durs, il j 
a plus d’espérance ; car ceux, de dessous 
potmoût ètr© d’aucun usage j aj au CO» tr ^ 
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«roif e Te " 1, ® rs kancs sont mous , il y a lieu de 
plus d , ° n trouvera quelques bancs un peu 
Peut se, rS ' e “ ‘dessous. La pierre dure d’ardoise 
aspect^" a l'àtir ; mais ces bâti meus ont un 
polj „ riste - L ardoise dure est susceptible de 
d’arJoiq 1 l ' t des tal,les< U y a des carrières 
611 Anvp Al 'S erS ’ daris la province d’Anjou, 
<juel a .. 'p? 11 ?’ en Angleterre; ces carrières sont 
Ploitat o !^ Wne Srai ’ de P rofû “de«r. Dans l’ex- 
rtiettp 1 J 1 1 ° 11 est " lconlIT >odé des eaux que l’on 
des à Paid . 8 d3 «“chines mues par 
d’un tpii k| X ' » s ardo ' ses de bonne qualité sont 
^‘bent i- ' tUl j! e ’ ru des au toucher et ne s’itn- 
tsatlpoi 1 | l . t , Q ra " facilement. Les mauvaises 
®°itre I? 'I 1 "" 5 cor,tra ‘>'8s. L’essai propre à recoti- 
Ve t'ticalpn °° !lne ardoise est facile. On place 
Vr'rr e ri’„' Cn U , n rTlorceau d'ardoise dans un 
Peau ne s’'l' S,t Pardo ‘ se est de bonne qualité, 
de plus dp e ; CV °^ 1>aS au-t *essus de sou niveau 
tout: s ; Slx bgnes , et quekfuefois point du 
jusqu’à s, ' Cat juauvatse , elle s’imbibe d’eau 
, AREC. P n a p! us élevée, 
de pabnier °a, 1 f reC f‘ , t ‘’ üst le f ,uit d’une espèce 
P6 § ü « s Ur V T?" " Mal * bar ’ à Surate , à 

» é encore VPrd ^ "' 3 Ind “‘ C « 

, le se dissinp • ■ ’ cause une espèce d’ivresse. 

, dans laLpU MKnt en bl,va,lt de l’eau frai- 
e s el. C’est avec ! f ° n a / ait dissoudre un peu 
°\ C ? r ® >oot drcc c l u on prépare le cachou ; 

ARGALIm 

'/UtW iR - M /; Va S s T 10 1,0,1 trouve 

. AROEMoiffe u fi° n - 

P oient ave c succp dnte dont les feuilles s’em- 
lamniationg et .* Con| re toules sortes d’in- 
R lle de son nom ' * SUlTant la signification crcç- 
^-uiches • » iert a "tsi à dissiper les taches 

ARGENT p nn(:nt «*«*-**«. 

tGo/tt e / ’ e uietal se trouve , 


en 


ou 


vierge , 
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.e est-a- dire , pur, ou mêlé avec un peu d’à*' 
ou minéralisé avec le soufre , l’arséniç et cl ^ 
lies substances métalliques, Les nunes d’arg^ 11 * 
■sont des plus variées pour la forme, la coulel> f! 
l’argent vierge est en filets , en cheveux , <4 
feuillets , eu dervdrites , en grains, en mafl 1 ^ 
ions , en rameaux , en végétation. La maf 1 ^ 
■est ordinairement du spath ou du quartz, l»** 
mines sont d’autant plus riches , qu’il se trou' 1 
«ne plus grande quantité de métal épars ch'"’ 
une 'certaine quantité de pierres. Les mines I fi 
•plus riches son! la mine d’argent vitrée , ^ 
cornée et la mine d'argent rouge. La. nid 1 
d’argent vitrée parole sous diverses formes, cr)'f 
ialiisée «a grains , feuilletée , octaèdre , et el 1 * 
approche beaucoup du plomb pour ia moiL'S’ 1 
Æt la fusibilité; cette mine est très-pesante. 0 ‘ 
ÆSt minéralisée par le soufre et contient les ti °' s 
.quarts île son poids d’argent, Gomme on pe**’ 
imiter la mine d’argent vitrée en combina' 1 * 
adroitement le soufre avec l’argent , il est bo" 
à-, se méfier de cette petite supercherie. La 
d’argent cornée ressemble, par sa trar.sparenc®' 
h de la corne; elle est très-fusible, minéral^ 8 
par le soufre et l’arsénic ; elle contient les de’ 1 * 
tiers ue son poids d’argent. La mine d’argt^ 
rouge varie aussi pour sa forme, l’intensité^ 
sa couleur ; on la prendroit quelquefois à \'<m 
pour une mine de grenats : elle est très- pesant*" 
fusible, minéralisée par le souffre et l’arsénié 
celui-ci y domine, elle contient quelquefois 11,1 
peu de fer. O11 donne improprement le nom *' 8 
jnine d argent a plusieurs autres minéraux fi 11 ! 
contiennent réellement une plus grande quant'; 1 ’ 
d’autres métaux qtie d’argent. Dans ce cas sonG 1 
mine d'argent blanche , qui n’est qu’une sn' lÿl 
de plomb riche en argent; la mined’argent grd e> 
tjui n’est qu’une mine de cuivre tenant arg»" 1 *' 


da cnc aes P nuette&x-J^squ 
a ,*** e * contrées d’Amérique , au Polosi, qu'on. 
q °"' e " e l dus 'I e riclie.se en argent et en or. 
procév" 6 p ar £ e , £lt; 5“ minéral par plusieurs 
p au . eül3j ' p ® métal précieux est inaltérable à 
d 1 1 " 1U “ u » UIle masse d’arc -nt, laissée pen- 
nue r .7V U0 ! J ; ' U feu le pl ,:s ardent, no dimi- 
et. ij! ' e 11 M l 7 il ' on un douzième. Il e,t plus ductile 
l’or o“' •? que lout aut,e métal, excepté 

le u il 1 11 e " , divers ustensiles. Réduit eu 

trau' ’ 7 b /Jn sert i ,our argenter. Mis en 
On Cn e ‘ l . 7’ 0,1 ei1 lait des galons, 

coule,, "ai c i ue 4 lle l is à des galons d’argent la 
Se P d ° ri 7 * U -fumée? Cette 

L’aro-nf i- pUlUe de confiscation et d’amende. 
lUé °!7 | dlSS 7 s Pf lucide nitreux et crystal- 
Pour r 1 P le "e ïnfe: tiaîe \ tout on fait usage 

ÎX "LÏT V 1, “- «-h*. «S- 

suivi rl f s , s c . veux » .--on u.sase est 

plus pur aCC "‘ ens dts l dus fàcL.eux. L’argent le 
den iws.L«r ‘ 10 »T Ue uu ,itr<s d’argent à douze 
8 e ! ‘lest à qU a ull é douzième paitied’allia. 
On alli e ,” nze deniers ; c’est le titre de nos écus. 
de la consi ,ClU ' rU * Ru'geut pour lui donner 

ARC EtîT ■ afr ■* *? lls c d a J 1 sero.it trou moi. 

AltCiÜ.^ X“ yeZ °P ale ' 

£ e Ue espèce de ’ ,l de». caractères distinctifs 5e 
Lorsq u i e [| e . ,e| re est de coller à la langue, 
V etul P r opre , u *f llr ae elle est ductile, ce qui 
8 ' Ue «» 7 troute ‘'. e Jivers ustensiles. L’ar- 
''’ariei-t elle en cou] P ' e i t l’ ,e jamais pure, aussi 
noms suivant l e Ur- Res argilles.portent diver! 
te, re à foul 0n 7* “7%*® ’ tels f l ue ceu:i de 
S“ e > terre A k, a dégraisser, terre à brl 
* iers ! tern d terre a f‘‘7e , terre à po ■ 

P P e 7 te ri g a porcr^une. Tou. 

G a 


j6 
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la porcelaine on emploie Pareille la plus bW 
che , que 1 on nettoie de tous corps étrange»* 
par le lavage ; par la cuisson elle passe à U* 

état ce demi-vitrification , do demi-transparent 

lait leu avec l’acier. C’est la porcelaine : vV* 
ce mot. Dans le Norteland et la Dalécatlic il 1 
a des terrains d’argille rougeâtre mélangée d’m 1 ® 
terre qui absorde l’eau. Ces terres se délaie" 1 
p^r Jes [.hues , la surface se dessédie for»' { 
un sol qui parole solide ; le voyageur impt' 
.cent est queiquefois englouti sous" cette leif" 
perfide. On prétend que les maisons bâties sil» 
ce so! qui se gonfle par l’humidité , haus été 
en automne d’un pied et demi , et que dafl» 
icte elles redescendent à leur premièie place. 
Des terres a rg, lieuses sont trop compactes poP* 
j d '<-S etilUOü - hêquens labours cependant 

T n (îi y , T t ’ 61 ^ US P uiiSa mment une lessivé 
jU alkali fixe, 

ARGUS. Coquillage de mer, qui est par- 
semé de figures d’yeux , et qu’on nomme ainsi 
par allusion à l’argus de la fable. 

ARLNDRATO. Arbre de Madagascar don* 
e bois rend une odeur fort agréable au feU 
lorsqu’il est pourri. 

ARISARUM. Petite plante d’Egypte, dont 
la racine a d excellentes propriétés pour les uicè- 
res et les fistules. 

Ali loi CLOCHE. Piapte dent on distingua 
’èees ; la clématite , la longue h 
2 pistoloche. C’est à la dernière qu’oi* 
attribue le plus de vertu. Elle entre dans 1» 
tfieriaque : les trois autres ont aussi leurs pro- 
priétés , comme le marque la première partie 

6 A c ‘"‘ s ‘8 Ilifie ’ tr ès-boune , en grec. 

ARMADILLf.î, Voyez Tatou. 
ARMENIÉJMJM'E. Pierre qu’on nomme aussi 
4!f7ie?ius r Elle sert à divers ouvrages % et 

£3 / 


<rju 
ronde 


r 
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( l^!“Ii[U’'s opérations de médecine. Sa couleur 
f , st un bleu mêlé de verd ; ce qui lui a lui C 
tonner encore le nom de verd d’azur. 

ARMOISE. Plante à laquelle on attribue une’ 
/ Uu a P er i'ive et résolutive. On en distingue 
( ^ 11 * 80r * es > grande et la petite. La fleur' 
tune est d’un rouge pourpre, et celle d<ï 
autre d’un verd pâle. 

ÏINALTI'.. Arbre des Indes orientales, qui 
bl iH ' "* c ‘ ErDn > et ^ 8S f 'Utiles assez sem- 
n n' ' 6S cn lles du saule , mais qui nç porte 
'tt de fruit ; il sert à la composition des 
* pilotis aromali«|uos. 

_ f RX'QUE. Plante des montagnes et des prés , 
l "n nomme aussi plantain de montagne, parc® 
t a ; n Scs 'ottibes ressemblent à celles du plan-- 
de là f 1 ^ ünt eur est jaune , à-peu-près 
des i i T ;r me *^ e . ce He du souci. On lui attribue 
de poiV-^ lnul ve '^ e ux , sur-tout contre la fluxion 
le thé' * me ’ e ^‘ e se I )T eud eu infusion comme 


Cet animal grimpe 

at» r.j.° m,Ue 8Cur enil. Sa peau est une excel- 


vfe 

a«,sp z 
et 


au» 

lente Y U,nme Fécui 

1111 des oh'e 16 i tr ^ S est ' ln<ae f:n Angleterre. C’est 
®tttivace s 5 e 8 ° e coutmerce des anglais avec les 

aura, o ,s inie - 

fj> cu et p ' “ en 5“ stln gue deux espèces, Vafm 

'' , 'entip„i i J : 0l ‘- eu r de feu. Ces beaux oiseauxr 
a tiadeioupe ; leur naturel esr 
s ' ,r -tout sensiUl I n ‘ble d’attncbement familier r 
tfms. y ' e 8u x caresses* Iis vivent très*- 

ARhête-eShp^ 0 ^^- 

^ée de ses r .‘ J b. Cette plante est ainsi nom-- 
«Rement au oJ"? 8 ^breuses, qui cèdent diffi- 
P a gne ? espèr a, . cbarrue. L’anonis d’Es- 
fait Ha,.. 6 ) dri ( ète-bœnf , est un arbrisseau* 
les plates-bandes printanières uni* 

a s 


lonn- 
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de fleur* 
to unie. 


joli elïet , par ses beaux bouquets 

’"irR SÆir'ÎT «» 

A il, ' V °y pz Kemoa. 

es] è«l i0 ^ü E ‘,l PJaJ l ie °“ distin 8" e deu* 
Ses TuaFÏt UPS ’ 0t CPÜe ^ jardîns.’ 

Se Sef l!l ^ 8MmC SeîVenl d «- la méde- 

.^ses ^x fl,w8 

riS? 0 ^^ ^»Vlg«l iCT e,taJ 

à sys**- re,carg,,e - 

• , lu ? JU * Un ie nomme aussi* 

/ai r^ef iT’ P T C ‘" e le tesla é «vaut 

I asser “ travers les petits trous des Mets 
avev lesquels il s’attache aux rochers; ces filets 

AEROUmT '“T'! « •'* W 

A K< ' LJW -A- 1 ou herbe aux hébé^ets Les 
sauvages de l’Amérique font , avec les 
de c e;!e filante qui se f mi J liment t de tl | 5 , 
pots ouvrages de vannerie, et Plllr »’ u)res âe 

petits panure, -s nommés *««//«, de diverses for- 
ces et variés en couleur. " t s lor 

ARSENIC. Cette substance minérale est pro- 
] renient une chaux d’arsenic. Unie aveu le 

LkîÈtse’niVTt onlf '1 * W/c ' 

b-r avec tous 

dans le ; mot blanc , le Wrcc Mi/zc et 1* 

vrXbl.nrl m t' r o rS ardens ' 11 dcilne au cui- 
vit la blancheur de l’argent. Quelques faux , non- 

no yeurs en ont abusé. LVsenic minéral^, 

ïïïisifle^ $ °f e ’ Pr * Sq " e "- 1Ui les “'«WJ 

Sil é II r MS3anS et le "' r Ôie Ieu '- n' aI ' 
icaoiljte. Il communique sa fusibilité aux matiè' 

toux TT^ danS k fome oes crys- 

fusion et") flCl Ut ' ’ a,n “ 1 ,,e Je borax /l* 
ut de h,® i eUr ® nn,rnuru que j, lus de netteté 
,* ^ blancheur. En trop grande quantité, # 
1#ï rcnd su *cepiibles de se ternir 


art â s S 

' ’ com kiné avec le soufre en divefscs prn- 

ti p rtl ° DS ’ ? st ^' 0F P in et le ré al gai. Par Ses par-' 
Ni 1 Corros * ves » l’arsenic est un poison des plus' 
Irv'T^' oflets sont un déchirement d en-' 

frô : V' S ües '-cmissemens violens , des sueurs 
) ‘les convulsions et la mort , si’ l’on 
n^ St secouru promptement : les meilleurs remè- 
^ s sont les adoucissans r I e lait, l’huile , les- 
n |' llfi res absorbantes alkalines, Elles sont de 
t ’j. le a ®8 combiner avec lui et à émousser 
f , urc 8. Eu jetant sur une pelle rouge quel- 
es groins des matières que l’on soupçonne 
. ® nir de l’arsenic, son existence se décele 

1 oaetiT d’ail. La plus grande partie de l’ar-» 
Seoir- le . b t 1 I I ■ 

nia . J (t f e a' ixe , ou on le retire par suoU- 

les travaux que l’on fait du cobalt , 
■ n li, fst toujours le minéralisateur.' 

■ ' P l’ES. Ce sont des branches de 1* 


V, 


L'aorte. 


VUlç 

fc 


’l ez Cœur. 

dont | ' L'^E. Nom d’un oiseau aquatique , 
A.q-t, 3 P le ds ressemblent à ceux du canard. 
. Klj , ( K> j(, H.AUT. Plante des jardins qui s’élève 
- , " na ll g e droite , au bout de laquelle il vient- 
nill° 0rte l ‘° pomme composée de quantité da 
cuit e *** prétend que la racine d’artichaut 
tes 1 1 ails '^ e v >n : chasse par les urines tou-' 
ARTT D ’ a,,va,M8 °d‘ , t- lr ® du- co-rps.- 
le h oi , Petit ver qui s’engendre dans 

A îi tt ’ - et I 11 * P^rcn fort bien les planches. 

ÎS; v °y« Fied * 

MARINE. Plante 


tire 
_ ton 
Snri tm 


aperitive et purgative qui’ 
nom de sa ressemblance avec l'a- 


ilîiS' Z°?« Cabane. 
en difiv ’ Cest 11110 espèce d’amiante. Ri 
iali ‘Xibii'!> Par Sa dureté, sa pesanteur et son'- 
d«s r. 1,eiU ' étre aUssi P ar l’arrangement 

ts tu reuses. On lui donne quelquefois* 

G 4, 


< ] , e norn fe faux alun de plume. Il a la frrrt* 

d * ce rentable alun , sans en avoir le goil» 
piquant. L’asbeste est , ou à tissu ligneux , o» 
c’oiie , ou en bouquets , ou en épis. Vove* 

A. .CA LABOS. Cette espèce de lésant d’Amé- 
rique , est d’une grande beauté ; il n’est point 
dangereux , s’approche familièrement des hom- 
mes , et paroît les contempler avec une sorte d<* 
satisfaction. 

«î-F' SC f RIDES ‘ r 6S P e,îts ver * en aiguilles, 
ilji.ei eut par cette fotnie des strongles, qui sont 

«ouns et ronds. I-ls font leur habitation dan» 
les intestins des enfans et des chevaux. Ils parois- 
î cnt ,le , .^‘verses cou h urs, suivant la nature d-> 
Jours a li meus. Dans 1 PS pâles couleurs ils font 
soufliir cruellement les femmes. Les supposé 

U1 T, S ftlls ave Ç ** substances amères sont le» 
aioiitri ) fs remèdes. 

ASCLLPIAS. Plante montagneuse , dont le» 
eûmes ressemblent à celles du lierre, et dont 
a four est puante. La poudre de ses racine* 
>m u " contrepoison , et se prend dans du vin 
pour ins foulures d’une chiite. 

ASCYli L M. Plante dont les feuilles sont 
n.( nues et les 11 eu i s jaunes. Elle ressemble au. 
mille-pertuis , dont elle est une espèce. Sa 
goime a un goût de résine,, et jette un jus rouge» 

-"•T 7"‘ e 18 ycrtu pour les sciaüque*. 

î ou cloporte a aw.t licite. Cet insecte 
*e trouve aux environs de Paris , dans les marcs, 
pcUis ruisseaux et sur-tout dans les sonnes. 

J il eu trouve dans la mer beaucoup d’espèces 
Ç' P' us grandes que celles d’eau douce. Ces petits 
insectes, un peu ressembians aux écrevisses, 
nagent avec rapidité. Outre leurs pattes , la- 
pâme postérieure et lalérale est garnie de petits 
ii-UMs mobiles , penuifomes , qui leur servent 
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Les filets ont le mouvement fies ailes 
SieTf tS °' seanx ? aussi se ineuvent-ils facile*. 

l < n , tout sei) s. Au tems fies amours , le 
la*/ lm P f>tuenx saisit avec ses pattes de devant 
il [i iK f* e ^ 8 ,le peut plus avoir Je volonté; 
^o,i; ,Itl . ailie l lar 'tout avec lui eu nageant. Le 
ne ’ 1 va ' ,K p‘eur pendant huit jours entiers. Rien 
fi f . l’ 1 * faire quitter sa femelle.. Au bout 

Wt". J ° U Quatre jours , on app rçoit , sous le 
•Au C 6 . CB ^ R * C ' j U!ie petite poche qui s’enfle.. 
ftJu M^ème jour on en voit sortir fies petits 
rlli. ' lvans J H’ 1 * 80 mettent à n -ger. Leur noue— 
•oin* 8 B i St ^ excr8,neîl t qui sort fia leurs anus.. Le 
f j P s (8S amours est fini le mâle reste cepen- 
«Le tn '|i nui ’ 3 attaché sur sa femelle. Il est occupé 
ses f 1 re ndre tu» bon office. Il çuiptoie toutes 
0, 'Cfs pour l’aider à quitter sa 'ri épouille. Il 

l 'eussir i\ 1 r . 

sus Je I \ " volt wrte 0 ’ lve rt<ire se * 1|re au-fies- 
t lSl ji a !t,!e 5 la femelle en sort toute blanche., 
g,, j L°t».Lle flotte sur l’eau ; ou la prendroit 
!ls f’z f” ' nscc ^ 5 mort. Le mâle la quitte alors;- 
à " rt P ar lui-même , il parvient tout Seul 

ASîî p d ® P eau - 

4 U Cet insecte , qui ne paroit différer 


«U (Je 


qui 


d . parce qu’il n’a pas de mâchoires 
les |A ts c pmrne celui-ci, est fort commun dans. 
he auC( S P r ®« et lieux humides, où, il incommode 

ai S«ië eV !> CS ,ro "P R:l,lx P ar sa trompe simple,, 
se Vf a P K ia*»nte r qui , creusée en tuyaux, lui 
Les Pmiiper et sucer ls sang fies animaux, 
il hoi'/i 3 celte espèce sont nombreuses; 
Ce P e tt<l l” endre avec précaution. Il y en a. 


ne piRimnt pas. 
d’u u arbr< 


N°m d’un arbre cio Malabar , 
1 la „L, a j* re Ddent un jus , qui, mêlé avec 
«tr , ,? , e CUJUm > est un remède excellent 

AsiE" • U 

w-L , ou roj des serpe ns. Ou le nomms 


ASP 

ainsi à cause de sa beauté. On Je trouve a* 
J-aporr. Il n’est point dangereux. 

-ASI AL AT. Voyez iBois-de-rose. 

ASP£H€£. Cette plante dont les jeunes po»* - 
ses sont très-agréables à manger, a Pinçon^ 
weut de communiquer à l’urine une odeur si 
tenue qu’elle trouble quelquefois le sommeil; 

j • i CSt l mr 11,1 principe volatil rji 1 ' 

se développe dans la digestion de cet aliment 
l°ur fixer ce même principe qui s’évapore à e 
1 urine en peut avoir recours à im petit pré' 
cede chyuijque. Il faut mettre au fond du vais' 
seau dont on se sert , de l’eau chargée d’acid 
marin au point de l’acidité du plus fort viin<‘' 
gt e. a t acif?e se combine avec le principe vob 1 " 
•il , le fixe et détruit absolument la mauvais* 
odeur. Les eaux de senteur ne peuvent la dée’ 11 ' 
ser qu’en partie. 

ASI ÉRL LE- Plante dont les feuilles ressert 1 ' 
bkm assez à celles du grateron , et qui est u 1 * 
bon diurétique. Elle croît dans les bois et: K 
lft'iix raonfagneux. 

ASPHALTE , on Bitume de Judée, Cet 1 * 
substance se trouve flottante sur le lac Aq hailiE' 
Elle est^ d’à bord molle , visqueuse et acquief 
ensuite la dureté fie la poix sèche. Ce sont à e> 
sms coin rets 'originaires des végétaux qui coi 1 ' 
lent dans les mers. Cette substance est infla< 
111311 e > se l'qnéfte au feu. Un la eonnoît atis s '' 
sous le nom de gomme de f unirai lie ou $ 
momie, parce que les gens du peuple en Egyp l> 

1. employeur pour embaumer les (orps de b ü f * 
parens. Ou a découvert à Neufchâtei en Suis*! 
et en liasse Alsace , dans le seim de la terre 1 
ces mines d’asphalte. L’une coule entre à e * 
porres A chaux , l’antre entre deux lits de ebA <v 
Ee terrain supérieur de tetre noire annonce <h' s 
usons de végétaux. Une fontaine d’eau clai** 


i" A S F §3 

ftildéconv^fr' 3 ] sen ! ant un peu le gandron , a 
de cette P ^asphalte en Alsace. Des 
fes maladies 1 lriC: sont 'rôs-s ilutaires pour 
sont de ciuci H a il0 . U , Ijeii veinea d'asphalte 

à treme L „T l:l t U : le ‘ —s 

Pondeur ’ Æt/'t f< S ^ solxanîe pieds de pro- 

rotule. L’asnli ltf 611 ' 11 ^ °, U six lirues * 1» 
1,011 a e, . rret ’ 3jé f st 
Ce„e es X e ; P ° Ur , ® udro "»« les vaisseaux. 
fir 'a-.aco,St de fa - 01 * P ar '*> garantir plus 

*■ , eth "“if* n I’*H‘ e J f s ^ sable 

«spèce d’ofno 1 a ® s eau >• donne une. 

res. LVp'ite rt Pr ° £re a ,S raiS5er le» voitu- 

, ASPHODELE T excelkllt . ciment. 

OouiJHe dans iv ' L " r , i,c,n< ‘ de Cette plante 
8,1 P«Ipe ' mêlZ V 7 rerd 8 °" âcre,é naturelle.. 
« de tî ed “e î ? al ° rS aV ' ° dc la f ‘>'ine d’orge 
propre à faire ,j' VeC ^ ptU se ^ marin , est 
bi? n dëli f ats i£ S I £ ,MM d **P*™hü ; sans être 
80l, rce dat, s k ' J , Vfn ^ * ,Te d’une bonne res- 
Avt),o Î, J- S années rk- disette.. 


ASPIC n ?" anndes d ’-- 
fes »ncieû' a «t' 8 J nore . à M^lle espèce de serpen 

* les en croire 
piqunre ne 


: « uom 


•épandant dans 


son r~ “'"* uu ce 

* X "A pointé ’ 

reines . 6 y emn se 

T 1 ' ’„’ et eS t r a n m a88i . tUlle - 43e r l ïeso n 

J V e !’ as pic que a r> P fKS douce. Ge I 

don?? <1,,e no,1 « tonS tr > SK d °’ ma la ’ ino ' 

elle 1 , \ A morsure p e .,r ’ , <>ns CM armé de dent 
rienceï's "■ veHÎ ">nisc C ° rd ‘° r la P e -'" î 
nV-t ! 6 .? llVent réitérée. morltlle Lp s 
’ 7 ni, ^ ;, iuent f ] s r OIlt prouvé ou 1 


*-* ’1 IH ' ['“-'nin 'lut 

rie ^ e i', e ' :sR > n ° n pins que 
couleuvit 


*o»bm,e ordïL; g6rei1 

pilier. J jS l’oTvef et la 

efrf; 6 ‘ L ’«spi c en^î’ur 1 d *ngerêmx. ici es 
2 lU ’ Plus court J ° re r i' r S '° n Cur i' s 
5CS J cuts qtl ’ par Sa lüte m °i« s uppl 
tUl ne - Bout pomr mobiles. 
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ASPRESLE. Voyez Pres/e. 

ASSAFQb riDA. Cette espèce de gomm^ 
lésine fait lin objet de commerce avec les f |r 
dieris 5 ils essuient à sa récol'e les plus gran^f 1 
fatigues. Dans la saison où le soleil e*t le p^ 1 
ardent , des familles , des villages entiers vO r ‘* 
errer pendant plusieurs jours sur les inontag»^ 
les plus escarpées ; chacun choisit son canO 8 ' 
On découvre un peu la racine de la plante fi* 
rulacée , dont ou retire cette substance. On ut" 
radie Es feuilles jusqu’au collet, on ipcoii'^ 
ensuite la racine légèrement de terre et de feuille 
de peur que le soleil ne les fasse périr. Ce pi’ 1 ”' 
uiier travail fait , ils retournent chez eux. Pel*j 
"ant ce tems , la nature fait l’élaboration 
Ce suc gomnio— résineux j ils reviennent an b<’ Ilf 
de trente ou quarante jours , coupent alors I» 
tele des racines à plat , les recouvrent d'un p'j 1 
beibe , reviennent au b ut de deux jours un pt [|t 
panier à la ceinture , mettent dedans l’assafqeti^ 
qui a suinté de fa racine , coupent de nouvel 
in surface, reviennent au bon t de quelques jou^t 
et i eitèi eut ce travail jusqu'à ce que la racift^ 
Jio leur donne plus de suc. L’assafœtida ,1e me. b 
leur est celui, qui contient le plus de larn) e * 
blanchâtres, et transparentes. Il faut mettre «** 
rebut celui qui e^t gras, sale, noirâtre , rué 1 * 
de sable et de jonc. L’as/safœtida s’emploie pO' 1 * 
les maladies ne nerfs j mais son plus grand usag* 
€st pour J os chevaux. 

ASSAIiUAlE. Plante du royaume d'Issin’ ’ 
dont le fruit, qui est une espèce de prunes, 
un alcali si fort, qu’après en avoir mangé, I e * 
citrons les plus aigres et le vinaigre le pi 1 ** 
âpre , pnroissent d’nn g ut délicieux. 
ASSAPAJVIK. Voyez Ecureuil volant. 

* A SS Ail A RAC CA . Plante dont les feuille 
n’étoienl couuuos autrefois qu’en qualité de 


I 


A S S ATA as 

applfe c?u Sc'. if ' C ’ eSt au j ourd ’ hui ce 

rour ^ E - Her | )e de l’Abyssinie , qui liasse 
l'en.s. Sa ad “ irab,e contre les set- 

COn >'»e uiorts ’on *■ y ,ol,c 1 llent » i] s tombent 
cien ne n, ^ leS 

<î< ' 8 serpens a q '• “î 1 Cra, « noit P as ! » morsure 
beriip. 1 ’ avoleut la connoïssance ale cette 

ASSO Voyez Pierre Assienne, 

£ r s ne t dw c i ualité 

d ' Revisses. iîHË - C< * sont les pétrifications 
ASTRO^TE ^° yez Palmic r marin . 

*"> l’<m trouvent l n ?| PS ^ natlUe P ier ^u Se 

Cou P par leurs folr p 6 ?"' > varie nt beau- 
P lrce qu’ils paroi S ’ f S a PP el * e astroites 

Vr “Ê es de rJZT et ° llés - Ce sont des ou 

CÊS «ota. l°Zf r ‘- f aU1SI C l Ue ,es Voyez 

T m ^ pat l Z C :? eaU est dei> P llls «««- 

d, ‘ ^e au . Les a "Î ° ° Slt i S V 1 Gîtent celle 

3 ,efo,s converties fossilles sont quel- 

trr r- .» «•*•'*. 

rrr'“i “s übi “ * ‘Prœ S ; 

* «W/«. Le fi 
c„ nn ellier\ 6ni en lesîe <nblanCe avec le fri 
cacl° W ‘ L ’ ar! »e qui u P 0urc l’ lo ‘ »" lui» don 
^T ntier - ÜnV J® P° r t e est une espèce 
Us ■ - u,t au Jardin des Pian 

re crol 
: s fcüi. 


avil "ientier (). i e P or te est une < 
le nom - r® le '-'Oit au Jardin de 

5janj ) sur l a c.(Â n 'l na , banuS - Cct arb ‘ 
de Coromandel. Se; 


ispèce 
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«ont un goût aromatique. Infusées dans le ta$ sl 
•elles lui donnent un goû tiès-agréabln. 

A T LE. Arbre qui produit pour fru if ^ 
noix vertes à peu près seniï, labiés aux gales,' 
chêne. Dans l’Egypte et l’Arabie on /ait * 
•charbon de sort bois. Ses feuilles servent a j 
•vers usages de la médecine. H croît aussi ^ 
jCjuelqurs endro Is de l’Europe. 

è -1 O -C A LT'.. Les /ils de saie dont 
araignée du Mexique construit sa toile , fortu 6 ' 
un tissu des .plus agréables et de diverses r- 1 ' 
leurs. 

ATTELABE. Insecte aquatique, de co'm 
cendree , qui tien t de l’araignée et de Ja s*' 1 ^ 
terelle. Il nage d an s l’eau et rampe sur te rl< ’ 

AT TRACTA LIS. Plante -que les boiaa 5 '*! 
appellent de ce nom , et qci n’est autre cl 1 * 
que le chardon bénit , espèce ce carthame , d 1 
diffère des autres. 

AT I RAPE-MOUCHE. Il tranpire de la 
de cette espèce Je lichnis ou œillet, une J " , : 
tiere visqueuse , tenace. Les mouches qui 
sur cette plante y restent collées , d’où lui 
venu son nom. Il y en a une espèce à fl*J 
■double d’un beau rouge, qui fait un très-*'' 
effet pendant l’été. 

AYANT URINE. Espèce de pierre préc 1 ' 1 ’’, 
qui e t remplie de p> tits points d’or sur un K 
jaunâtre. On contreiait l’avanturlne avvC 
verre et de la limaille de cuivre. 

AUBE-ÉPINE. Les fleurs de c:t arbre ^ 
batiment les bois au retour du printemps, 
odeur su.,ve parfume les bosquets. Lea-ft‘''| 
t lli . restent sur l’arbre jusqu’au milieu de Ph^y 
attirent les grives et les merles. Son bois ÿ 
et égal, est fort employé pouf les ouvragé' 
leur. 
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qui ° U ^^erges. Espèces de pêches 

'UTP r i7v> COl ' 1 " i ,' 1n . e et très -bonne en Touraine. 

AU B ] pi . \Tst'\T lSS(:au • v °yez Obier. 

' AURniiRc’ Voyez Bl euet. 

a ' I f ai " a ' ore *, médiocre 

trois ^ , ’• OIjt * e8 feuilles qui sont disposées 
digestives ~ l S rail ^ es et pointue, , passent po,ur 
S «s fie ,,1’ ? P° ur , ua spécifique contre l’asthme, 
tiennent u , P !ace à des gousses qui con- 
AUBR tpr es P e . ce de lentilles, 
haut. II * l, ‘ seau de puoie qui vole fort 
semble à re ., ce dom de sa couleur , qui ies- 

aveline A c \ eval . a,lbère - 

et contenue rl ils P ece de noisettes mais plus ronde, 
approchent t anS UUe Cof l ,le plus-dure. Ses qualités 
AVILA b ^ ucou P de celle de l’amande. 
l’Ainériq„ e ’ . 0ia < f utle espèce de pomme de 
? Ul contient > plus grosse qu’une orange, 

blanches et am '' S ' Ult ° U d ' x noyaux des amandes 
humeurs “ ler , PS » dont on vante la vertu contre 
deux au i •' ‘gués. La dose est d’une ou de 

AUNE. c e " u • 

U" peu h Umt j °‘* croît très-bien dans les lieux 
’[ s so Us p ' . ue se conserve pointa l’.iir ; 
U 1U i ns Pdot.1? ne s’altère pas , fait d’ex- 
“ite des e ’ a ' 8 ruyaux sous terre pour la 
- Sa »nr.:^ x - bon bois doux, lisse, fa- 


f ie Manier bois doux, lis 

,; S , ta, î r ^rs. On l re f c f ssant » est employé par 
stes ^ reche n fait des sabots. L 

z. no,r i alors u 1 > P atce qu’il pren 


, --- j 

— .cunem des sabots. Les ébé- 

écorô" ’ 'd° rs , il r ..J/ )ar , C , e h 11 '! prend irès-bien. 

„l 8Cp e , et ses fruits n! mble assez à l’ébène. Son 

fai , de . n °‘x ^lp £ ,,i| UVe " t être employés à la 
r‘ re de l’encre. L f !“ le 'itriol , pour 

composition d e ^ C ” ar bon d’aune entre dans 
‘tans de la Camn d Poudre à canon. Les ha. 

daun e éeJ J^gue trouvent dans les feuilles 

^ ” 1 " 1 »“ *» foür , ‘ 

HUC plus puissant que les dou-* 


SS 
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ches et les eaux thermales , pour la gué fl ' 1 
des rhumatismes , sciatiques et paralysies. I'’ t | 
ration consiste à se coucher entre deux l‘ t5 ( 
■ces feuilles. Ce remède est peu t— être cont f11 
aux personnes attaquées d'un virus vénérien- 
AUNEE ou ênule camp art c, On préfet* 
Allemagne cette racine confite , aux aroi» J J 
■des Indes, On prétend que mise dans du - 
naigre , elle guérit la maladie contagieuse ^ 
moutons, nommée claveau. Cette maladie 
■tagiouse paroit avoir de l’analogie avec la p ft ‘, 
vérole. On a fait, sur les moutons, d’heiit® 
essais d'inoculation. 

AVOCAT ou bois d’anis des Français’ 
fnut de cet arbre , qui croît à lt Guyane 
à Saint-Domingue, de la forme et de la gros 4 ®) 
de nos poi:es de bon-chrétien , a , lorsqu’il 
mûr , un goût approchant d’une touite de m<> c , 
de bœuf. Ce fruit , dit-on , excite à l’amotd 
est bon contre la dyssenterre. On se sert de sf 
noyaux pour marquer le linge en lettres <*’ 
lettes,de couleur indélébile. Ou enveloppe 

\é 

y J •} 1 U tlt f jjl 

lettres avec la pointe d’une épingle , les tr-' 1 ', 
se marquent d’une manière distincte et in' 
façable. 

AVOCETTE. Il y a plusieurs espèces de ^ 
oiseaux aquatiques. Ils sont remarquables pa f . 
forme de leur bec. Cette forme, ainsi que <1®*. 
toutes les parties des animaux , est approprié* * 
besoin. Ils cherchent dans les eaux, dans les r :! ' l J 
marécageuses, les coquillages, les insectes 
ils se nourrissent. On voit beaucoup de 
oiseaux en Italie et aux environs de Ferrare- 
AVOINE. Espèce de graine fort commune 
Europe , qui fait partie de la nourriture 
chevaux. On en distingue deux especes ; 

° - ■ icfll 


de ces noyaux dans le coin d’un mouchou 
linge bien tendu sur le noyau , on trace 


fil 




rp’ 1 ' ne el t a no ’ r , e ' La blanche est la meilleure. . 
ci .' h 0u !7 o ‘ t en faire -du pain dans des temps de 
Bc v 6 § raau c l u * n °us vient de Tours et de 
son J 1 ? 06 ’ n 1 eit autre chose que l’avoine réduite 
]> . ,l Ilie ' , ‘ e „ erl poudre grossière. C’est avec 

t e ' ‘ ne c l„ on fait d’excellente bierre en Angle- 
le te ’ , °§ ne - L’approche du prinptems est 

Crv, r? sealecce - Huit ou neuf boisseaux de 
t>if!n| ie , S,! ;' Se ": P our un arpent. An commence- 
h 0nn v et ° S ® fail la r(1 colte. Un arpent de 
fs ' ® terre , re " d tr °L septiers d’avoine ; après- 
l-W P80n lal i* is se sur le champ exposée à la 
■nûriret- 811 et * . 1k ros « e > I^ur la faire 

suite » rossir » f e h 11 ' s’appelle javeler , et en- 
r] e l. 11 a serre 118118 les greniers en observant 
<W/T er r UVent » crai “ te quelle ne s’é- 
pré c Tm " e * erm f me - Si i T on ne prend cette 
'i.ualii,', '° n , ai?olue acquiert cette mauvaise 

■ ‘Hu corme , aux chevaux, la salle , le 


Wcin \\ rT’ M,,A ulcv,llu ) iü gaue , i< 
L’avoine d m A ladj j llu lc ‘ u et souvent la morve 
AURA U o ,ada G ) St allssl ll<,:,ne que le riz. 
Cn *quanà 1 iSCa ? d’Amérique , qui se nomme • 
de sa co u l P , ans a n ? UYe ^ e Kppagne. Le fond 
4e rompra '^ r e , st no * r î avec quelque mélange 
L a le! onV* ’ à !" l >oi;, ' ilie « <»« ailes., 
l'-eres rou- p. 8 . et , le ^ec recourbés , les pau- - 
qu’il Vnlé°n rf> e U l ln H au front. On prétend 
d” serp Rris 1 sc l ue toujours , et qu’il se nourrit 

mais s 1 aussi 

— . J qoi signifie «force. 

■ jjttu et réduit en ?. U ^~^‘ nc l uant - C’est le cuivre - 
''oyez Cuivre- «onces qui imitent l’ôr, . 

AUROCHS 

suiv n n t fi, "A ’ 011 T ~’us. Cet animal sauvage ,,, 
ÏWÎ^ ho “ de BufEôn , parolt 


— aussi délir,^" 6 1>0 . ire d ’ été ’ aUSSÎ i 
s P 1 ou } iu - t « . e 4 Ue le petit muscat y > 
jnf du , aot Plus grosse. Son nom < 
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ïn race primitive de notre Taureau domestic,V# ] 
et ne plusieurs animaux désignés par les „ a V 
ksies sous les noms .de J] omis us , de Bison , 
iCebri, V oyez Bison* * 

A'ÜROJNE. Cette plante, connue aussi soi’sj* 
nom de petit Cyprès garde-robe, a été regard 
comme propre à garantir, par son odeur, 
pelleteries et les laines. L’expérience a démon"'' 
qu il n y avott point de moyen pl 4 s efficace X> 0 ^ 
laire périr les teignes que l’odeur de l’huile esse"' 
tielle de térébenthine. Voyez Teigne. 

AUTOUR. Uest la femelle du tiercelet. & 
1 emploie a la chasse du vol. Voyez au mot F0 
con 1 ait qu’on emploie pour lès dresser 
Aui ' 


dans 




rroun. Cette écorce s’e:tiplo : e u»»* 
composition du carmin. Elle nous vient ‘ ]i 
•uevantr. 


, î ^ üclrE » Cét; oiseau habite les désV ! ' 
de i Afrique et de l’Ethiopie. « e3 ailes ne |l,i 
servent point à voler, mais à donner plus 1,5 
vivacité à la rapidité de sa course ; les bai^ 
de ses plumes me sont point entrelacées com< 
celles Jes autres ciseaux ; ainsi elles ne pi* 
sentent point une surface propre à franper l’a''; 
V n r ;;" nr< l ,tt ’ à l’extrémité chaque aile de» 
aiguillons : jl est rraivemblalile qu’elles servi* 
à l’animal pour se défendre , et non s’fftEmH 0 »» 
mer dans sa course,. Lu chasse de cét oiseatt K, 
un des plus grands plaifbrs des princes » (i> ' 
cams ; elle se fait après le temps de la ffl' 1 * 
Jj oiseau est plus vigoureux et scs plumes s°f 
dams f ur beauté. On vient an rnidéz-vous^ 1 ” 
les piaines , monté sur d’rxellens chevaux b ;1 '' 
Les et on amène des lévriers. L’m; truC^! 
lancée , court avec la plus grande rapîdil® ’ 
eue ri me à.se sauver dans les monlaeiies ; pO |,f 
îinvie de près , elle fait des détours si brinq« eS I 
q,U;rl faut être un excellent cavalier pour la eiH v * 


A U' T 3V : 

j .‘ l ® tous Mouvements. Sans les lévriers cjui; 

*" )arr ?nt le chemin , on ne pourrait guère pur- 
n.ira la joindre. Un des plaisirs (les chasseurs 
j fe . Poudre lente vivante avec des fourches 
rn.r u'' S *' iltes ex P r ès. Lorsque l’autiuclic vois 
, ne . P eut , I )lus évl ter le danger, elle se.' 

Verr * 5 n ’ * ai8SSIlt ' e reste du corps à décou» 

• Lut instinct lui est donné par la nature.- 
J 1 cruuc étant mince et fragile , le moindre 
If .,7 \ 10, ’ rr ° lt le br ‘«r et la faire périr. On a 
d’il 1004 '/' a autruc ^ ie femelle ilètit; uue marâtre*- 
■ banr.onner ses œufs dans le sable et de ne 
t-urir 1, s couver. Le sage instinct lui apprend à 

don 10 ' 1 ' 1 , 16 c'ï 6, Pe, , ldallt le i°«r elle les abau- 
jJY' 0, a a cI,aleur P& 9 efficace du soleil, elle 
de r- C °.T f l U 1 e 1 la , , ’“ t - '’aim a-t-on essayé 
- are éclairé a la chaleur du soleil , sur couche 

Lud'r Un ath ? nor > f e« gradué-, (Us œufs d’au- 
Vers -u pU a , v0 ' f ul e ' e pondus à la-ménagerie de 
nat a i Cette imita ton de la chaleur dap\y.s. 

de cqj p"‘ P Todu * re aucun effet , si les germes 
par 1 q. c j. n au ‘ t sont altérées dans leur principe 
(que plu&iei^ mentde cl . i,nat ' L’auirnclie , ainsi 
races =.,.1 S , au| res oiseaux ou animtux vo- 
Péfïet est il.' r S m^‘ 3 on autres corps durs , dont 
Uel'i est vpn *' C i l,er broiement des atimeos. 
digéroit l e <• ^ l . a , su PP°*‘tioiv que l’tfutrncha 
Estomac cl’,,,.}, C J St i or ’£ ine du proverbe de 
tï ( < >P-so«v ent ^ U f le ' Pcs au ruches qui aval nt 
’èl après. ~ ei n ’ J '‘ u cuivre meurent bien- 

« '«■ vmd-de T' 6 r dis ’ <>ut 1 

‘Paul n, cli e tst e '“ W Wt. périr 
V* Rvliogabalé \! a .' euiUM -'U* délicate: on dit 
s Ç!'vir si, r ‘ sa t , ' < ' IU P lue,, - s - f t piodignc , Lt 

chair de Cht • ' Slx - ce-ru têtes d’autruches. La 

tate -t U <ol S on t esMc fl,< ? Gil< ; di &^ tion * La 
*«*■ Luu eât e n U 8 arU1S ae , duVlt OU - poil ; 
6ât fuiel la true plus g ro ,. L * e 

Ii ». 


enr estomac) 
La- ce r ville 
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h s lisières des draps noirs les plus fins. Les nl»f 
d auirueJw sont fort recherchées des plumas^! 
Le les d es mâles sont les plus estimées, [’*' 
qu elles sont plus soyeusi s et plus touff 1 ' 1 
r iles . ont susceptibles de prendre toutes sof 1 
tle couleurs , bien mieux que celles drs f«nel^ 
Les plum-s. de dessous le ventre de ces oiseT 
Irisées , s’appellent pet!t gris . Oh en fait ^ 
manchons , palalines. les autruches novi 6< ‘ 
jusqu à douze ou quinze œufs très-bons à i»/ 
g.r. Leur coquille ést si épaisse, qu’on 
s en servir comme de vases de porcelaine. # 
osuls , ainsi que ceux de crocodiles , fout 1’/ 
nement des mosquées chez les turcs et 1,1 
persans, 

AUZUBA. Grand arbre de l’isle Hispanio 1 " 
qui porte un finit si doux , que sa fiul^! 
est désagréable, lorsqu’il n’a, point été trtiflf 
dans rca vu 


AXIS. Voyez Cetf du Songe. 

AXOLOII. Poisson du lac du Mexique , < 1' 1 ' 
si quatre pieds comme le lésard , et qui est si»'* 
écailles. On prétend qu’il a une matrice co.u^ 
les femmes , et qu’il est sujet au flux nie/ 
truel. Sa chair a le goût de celle de lWuill^ 

** r v 47« i i e, : , eit de r,eui ' ° n d;x [>o»ces. , 

AYhj. Arbre qui ressemble au palmier p fl( 
ses feuilles , mais dont le tronc est fort épine»*' 
Son bois est dur et noir comme l’ébène , * 5 
sert aux brésiln ns pour arnnfo leurs flècM* 
et leurs massues. 

AZALA. Voyez Garence. 

' ~ ' 

d» 


AZAZIMIT. Espèce de terre sigillée , m» 


beaucoup J, lus dure , qui vient de la côte" 
Malabar- , et cpii^pas-.e pour un spécifique co»t r< 


Æ Z É AZ O' %. 
*'h ?^ r ' F ^ XCK ». 0,1 ** /Wes. St 

d -> nôro^fr r Sa de / r0 ^ Ce ’ S V;“ e 

So “ fruit e.t 8 un p Ü e ° ta § réable » “<*• 

a, Wpon e L b ™ l ! i IUlie Ct f ’ n ^goedoc cet 
§in!e « fe d r, ¥°"»™tle. CelT.i de Vir- 

® 0, *t lWntUlr J" I espèce - S r i olies fleurs 

k’ a zeroli e r croît 1 " ^^u-ets d u printemps. 

n » moins V • US VUe ’ ‘ levient plus grand 

^.Snt le P L-bV U ; ^i'^-épioe. lJ aze- 

^uce on en f j ^” 1 r BS remises - Au Pm- 

sont les düS . corl fitures. Les blanches 

■es moins estimées. ^nes 


V.JUUICÇS, 

AZüLOTI. Vo,e« Æo/oW . 

*> JM* 

Wri ; seetd o ” 

A - Voy ez Hyène. 


isle 


B 


B 4 A B A B 


^ ARA s pi 

l"upnéiés men-eiiu!! 3 ,at,, 1 ’ < ‘ Be nn attribue rh 
.l 1 "* 1,1 nuit , V- tel!es c ! ue ù’éi ince 


b > uuU 1 , Z 8 r’- tellesc l ue étincelle, 
la t0 “ , l>Ten ^e -, d>é tre U,r S0,i ^ terre lorsqu’on 
d; t Ucl,e nt sans tw*? . " 10r,ell e ™ur cens q 
»U r £ > * etc - Elle Se Irouv, 

BaiJ’ T ;; 06 1 dan « la vallée < 

T i°^: Es P èce de Sl, ‘ 

il Se CJ ' abri de s ' Ja dit que pour poss< 
■Une i ’^ufl par s „. $ re ® et bêles sauvages 

«» £i oi n *” 

l ^Ueri 8 . * u e <* ua mets délicat pov 


SAB B K H. 

BABOUIN. Voyez Papion, 

B A. CABLA. Voyez Arrouma. 

BACCHAPJS. Herbe qui se nomme vulg®** 
rainent Gands de Notre- Dame , et qui p° 1 ' , 
une fleur d’un rouge L1 «ncMtre , dont' l’ode 11 ; 
est agréable. Saveitu astringente la rend bon* 1 ' 
pour les fluxions. 

BACKER. Espèce d’Iiirondelle de mer, o'.se a j 
aquatique et de passage , i rès-comm dans 1 V , 
de Gotlande en Suède. Sa vue est perça» 1 ®’ 
il s’élance comme un trait , et -tombe en siffl®*. 
sur le poisson qui nage à la surface de fe® 1 ! 
Son cri aigu est tir tir. Il pond deux œufs Sl1 
ïà terre , les couve pendant quatre sema in**. 
Il voie autour de la tèie de ceux qui approeb | (l 


de son nid , et semble vouloir Les pourst» 
coups de becs. Sa cbair n’est pas de 


y 

1 / 


nout. 


ÿflll. 

BADUGKE. Notn d’une plante , dont le s' l<: j 


mêlé avec de la graisse de sa"glier , est vo»'^ 
pour la. goûte. Ou prétend que le fruit , P* 
dans du iait , -cause- i’im puissance 


BAGRE. Poisson de rivière du Brésil , ^jj 
pour la labié. L’espèce qui se trouve da» s | 
Siam , jette un cri lorsqu’on, le p 1 '® 11 

; ne - j, 

BAGUENAUDIER. Ses fouilles et sem«< 


purgatives peuvent être substituées- à -celle 6 jj 
séné , mais en plus grande dose. La beau*® J 


ses 


’ - y • '' onuv UJt * Æ 

fleurs décote les bosauets. Elles naroi’ 6 ;r 


deux fois sur la scène dans le printemps j 
Pautom-ne. 1 1 inudtpj le facilement et coi»** 
dans les remises, 

L’i 


BABEL - SGHULLL Arbrisseau épine»# 
Inde, , dont la racine, en décoction, est un < ’&.A 
dàmètique-. On eu distingue deutt-- sortes ' ^ 


® A K p p 

ies sables.' 6’e« S 'l ieUX t a ?“ eux et l’autre dan». 
T *itn. 1 a Premiers dont on vante la; 

ÛAKELEYS, Bœuf i . 

*. st commun dans ' cs 1 j ou Bison - As 

f"^ri q uo. On se sert de ’/ U Mrl ^ et en. 
'!! n l’our ] a monfiTP ^ a:l1ma ' ix aux Indes y . 
ï, llllrp est douce 4 n’ C1 l‘ e P ° IU ^attelage. Leur 
l, au '« d’une cordelette *1? . C ° n ; luit aiséi ‘.ent à 
f 5 fo, ‘t quinze lieimà Jf ° lcs narincs * 
[j "soi„ . , es i' ar i° u r au Irot , et n’ont' 

î èl V E de s e «c r °e U " UUre ’ r-: petite 

p^s; r î?fts* f "°- 

«vent en Tj r £ ‘ Les Eot- 

B a s ®î ’uènent au combat ! ’ A \ er '' ices r 

A?JZ£X'£ 

£c 5ei!le de teurs n „a 1 't fem,n ‘ l h T ‘ ctoi ‘e. La 

A 01 ' 1 ’. Got anima pellt arrêter leur 

r ,tiale 

’wr r, “ i v. s,'r“ * p *“- 

«“'«SK Jif ^ *■,**• ** n». 

OAUhÎtT e “ «K* ““ ** “»“• 

p^SDS*®;* 1 ' de ,ner Pétrifiés. 
p ' ce "ios I t^lern» fl 

15 A.vou: £ ticul - * «ieKK ° n entend - 

la Mar— - 


liniuuc • Poisso,. r il b ' lftlne - 

Il est ,uT‘ Se P r e«d ' T , cc,Tnm " u à la M; 
lent , f ,a 8 >'a :cL u J a lucnr des flambeau 
Sjffiï ' ^uiie sardine et d’ex ci 

Ua d -*a* A 

,maiS lP J e ttaxi t r eettrct.de -g 
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grain , s’écarrie plus facilement qu’il jr®. u 
scie. Il s’en trouve qui ont jusqu’à cinq P ,e r { 
d’écarrissage , el plus de quarante pieds 
tige. Jj 

B AL Al 1 SI ES. ETom qu’on donne an* 
du grenadier saitqpge et même à celles des a' 11 ^ 
grenadiers. Elles sont astringentes. Lesjnei lie" 1 
viennent du levant. 


BALEINE II v en a de, plusieurs espèces. 

tomes les baleines s ' 


caractères communs à 


V 

d’avoir le sang clt.iud , cl. respirer à l’aide ^ 
poumons, ..Avoir la queue couchée horizon! 1 , 
aient , d’être vivipare, et d’avoir sur la tête'., 
ou deux ouvertures appelées évents , par 


Irf 


quelles elles rejettent l’.i an qu’elles ont av» 
Leur organisation intérieure , semblable i 
des quadrupèdes exige qu’elles viennent * , f( 
vent a la surface de la mer pour respirer 
Elles renferment cette provision d’air dans 
large et gros intestin qui leur sert de iuag9^j I , 
L’es! en le d i 1 a tmt ou le comprimant, qu’ 1 ' ^ 
iden-t à leur gré plus légères et . plus p eS ‘ 


se rendent a leur gre ptua icgcic» o pina p- y 
tes , et s’élèvent à ta su rince des eaux on 
œndent dans leui pi ofotuleur. Celles qui 
lent la mer du nord , se tiennent cachées s ^ 
les glaces. La graisse dont illes sont abond i 
ment pourvues , défend' cirez, elle- la circuit’ 1 ', 
du sang, des impressions du froid. Pour rf ,ÿ L 
rer , elles Cassent avec leur tète les eufh'V 
les plus transparens de la glace La nourri* 1 ^ 
de ces poissons qui ont au moins cent 
de long, consiste en petit, vers , insoi tes , lia*’* j 
et autres poissons de ce te natïue. Les p» 1 ^ 
génitales de la baleine sont conformées c 0 '‘‘jj 
celles des quadrupèdes. La verge du mâle # ; a 
pieds de longueur. Elle ne sort de 
de son corps qu’à l’instant, de l’accouple 111 
La femelle a dcux.mamell.es à la partie a ‘y 
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moi s r ° *U fT’ Elle porte son fruît neuf à dix 

ta ’ Ü W 6lneau ’ 8 ros et grand comme un 
] )alp ’ tett ' 3 peiu!ant ™ an-, le lait de la 
dre " e , est COmme cellli de la vache. Sa ten- 
Elle U , S6S pet ? r£d0l ‘Me dans le danger, 
énorme feS™*" de 868 Sa masse 

llot s de ' a \ e ° Une VjteSie incroyable les 
^ueuÏ est JUfi Y pécke ,f u « l— on s, mons- 

^nvoient à il î? I r m 6USe - LeS bolla “ dai * 

cents navir ‘ !' ^ 1 k ‘ ver lrnis ou quatre 

côtes de ’A e " 6 le TT dét [ 0it de Davi *et les 
in S qn’ a „ I f A T rK l ue - U " des "avi.es s'avanco 
lot* du \[ , A a paSS . Bge r ei haleines. Un mate- 

« e l AV’i C “‘ **”' » 

k«,.i . ; I.e plu. 

loupe e . C leur se P lace «f le devant de la cl.a- 

suv l’endm't 6 l"" ™ rp ° n ‘H £ ‘ X pieds de long 
cbalouï , . 6 , P ?.. Sei ‘ S,bIe de la haleine, il 
à mesure ‘ZT*' e ° l8ne; le h®rp°nneur lâche 
Lui. la b-.ll- r fl Ul t,em au harpon , suit d» 
induire t n L‘" r,eUSe - Le donneur se fait 
e * à ^s ni • ° PP ° se : ' 1 U <l wut > de la baleine 
r letu reani.? 0 !** r ^ S ’ 61 s ’ d3 ‘ t I e momant où elle- 
fait ’ on l'au T P0 ’ lr acllCTer de la tuer. Celai 
Cotés du bâtirri 1 H ^ eC dGS c h a i"cs de fer aujf 

p0ns de f er se melles sont garnies de cram- 

S 8 de ‘'-ô-uiérimfe^ 111 à U c,é P ecer - Les Sa», 

Vont P ° Ur cette pêd^T^ m ° inS de P^cau- 
IoT col *?*»' de la t. 86 meUent à la »«ge, 
■d’eau L 1 Lor! '4«’ell-' a b ? eitl . e » se jettent sur 
pon aè k S . enfon cent à , lance 1 son P'emier jat 
lâcher h ° 1S dai, s un % u ? 3 de m«ssue un tam- 

de ? PnSe » ba nn events suivent , sans 

ils 1 T’ et lorsnu’ell q ' U 86 plor 'g G au fond 
Ti b °ncbent i’ autr elie 7 eat Po»r respirer 

L e 7 a , u qn’elle ne peu. 6 ? 1 ' 4 - de U méine «an, ère’ 
2 ome, £ peut Ph is évacuer l’étouffe. Tqy t; 
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est mis à profit dans la baleine : les estont* 9 * 
robustes en digèrent la cliair , qui est r oug 9 
comme celle des animaux terrestres. On pe"* 
voir l’utilité des différentes parties de la balei" 9 
aux mets nageoires , membre , barbes, huile } 
ossemens , excrémens de baleine. Ses en ne»' 1 ' 
sont la licorne de mer ou le narhwal l’e? 
padou , l’épée de Groenland , le p< u de ^ 
baleine-, voyez ces mots. On met les trois pr«' 
miers dans la classe des baleines, ain i que I 9 
cachalot , le marsouin ou souffleur , le dau- 
phin. On trouve encore des baleines dans 1* 
*° er “ es fndes et au Cap-de-Bonue-EspéranC^ i 
chaque espèce de baleine s’accouple entre elle’*' 
On trouve quelquefois sur les baleines d<’ 5 
plantes et coquillages. La baleine de GroenJ.u"* 
est l’espèce la plus considérable ; il y en 9 
qui ont deux cents pieds de long. L:l tète fa'* 
le tiers de leur masse; lenrs yeux , placés su f 
9 derrière de la tête , sont grands comme ceu* 
d’un bœuf, et revêtus de sourcils et de pa«- 
pières. Leur langue est un morceau de gra i« s * 
dont on remplit plusieurs tonneaux. Leur mâ- 
choire est garnie de barbes ou fanons ; voy e * 
ce mot. Leur queue, couchée horizontalement t 
leur sert a la fois de rame *t de défense. I j9 
navire qu'elle frappe en est quelqurfois su b' 
mergé. Pour s’accoupler , elles se lèvent per- 
pendiculairement sur leurs queues , s’appro- 
chent, s’embrassent avec leurs nageoires et rc s ' 
lent dans cette position pendant le tems de l’aG' 
coupleraient. L’énovme grosseur de cette espèr* 
de baleine et les glaces de la mer du Groen- 
land , en rendent la pèche plus difficile. 

B A LIS IER, Roseau d’Amérique dont 1 e * 
feuilles servent à couvrir les maisons. Les grâ'- 
pes donnent une belle couleur de pourpre qu’ 01 * 
{t’est pas encore parvenu à fixer. Les oise*"* 


Tu«r;x n, orJ,^rr *2 

» • i.» ’,,r,:[„» b d ïr b,t 

delà graîS «J è ' c , P r r sei ™s , des. feuille» 

balsa minf r ■. 

Celte singularité ' f ^ n,t est remarquable par 
«lome T ™ 6 <l ue . lors qu’on le louche au 

août V„ p’ a,Ur "f » r des P a * ne ™* , qui 
les autres t T ^ J ° UVe - détachent, 
ceut au loin |e° Ulent SUr e " x - m ènies et lan- 

f *i« JÜS u ”717: Ce " e '* 

•«npatieme. , ou l’herbe 

Cuba .’ 

BÎMmrT g ° Ùt , d, ‘ *'•«• ™ aJSemeUt - 
croit en .Æ Es ‘ èœ de can nes des Indes , qui 

et q«i est assert ' , gPS SUC Une mêmo s0,| che, 
à quantité d’us °' OS e ^ assez forte P°ur servir 
*«»*o c hes^T,*™ 1,eU de b<)is - 0 ’ 1 épelle 
'le nœuds P 6S cannes de bambou pleines 

bananier t-,. 

Oroît naturelle^ F [S uier d’Adam., Cet arbre 
t As *e. de l’Af, jri “* ns , les P a ys chauds de 
*} son fruit le no rn f l, ' * On donne 

dt h grosseur du b t .*»*»«• C '«t un rameau 

e «ts fruits ou b as j chargé d’environ deux 

nLu° S co «com.»re s c/ U f '’ 0lurae etde la for “>« 
cS e ï 8e un p 0 À, C , fr "! ts ont une chair 
prén de en font S Ur agreable - Les 1: Gitans de 
SL re > P' r infusion V&ï Ae pai ”* On en 

que de„v°i Ur les “ègres c? S ’ Une bois ' oa 
à en x ^°mmes a Vn * ^ est j <3iL-on , ce fruit 

?n retour de | a terre 0 '” peine * porter à M °ïse, 
L! R la forme p? P 1 '™. La banane coupée 
^Pcrstitienx pr ^ d un Y , que les Portugais 

«Wf U '* u ° r “* '‘“Un?.., 

manger, suc de toutes 

I 3 
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les parties de cette plante est jaune. Sa co ÿJ 
leur , sur le linge , est indélébile. On retir® 
des feuilles une espèce de fil. Cet arbre se u |ll> 
ti plie comme l’ananas , par œilletons; Il y e 
a deux espèces à Cayenne , la simple et ^ 
musquée; on est parvenu à faire fleurir le ba' ,r 
nier dans les serres chaudes , en L ur donna 111 
les variétés de température qu’ils éprouvent J» 1 ” 
leur climat natal. 

BANDURE. Plante qui ressemble à la g efl ' 
tiane par sa semence er son fruit, mais p! ,|S 
remarquable par une espèce de graine qu’td^ 
produit sur sa feuille , et qui est à moitié rempli 
d’une liqueur assez agréable. 

BANGUE. Plante des Indes dont l’écorce ^ 
file comme le chanvre : les Indiens font, aV® c 
cette graine, une préparation qui leur procfl r# 
l’appétit , le sommeil, la galté. Ils mangent I e * 
feuilles et la graine pour s’exciter à l’amoU 1 '' 
Cette, plante croit au Cap-de-Bonne-EspéranC®' 
Les Hottentots en font usage comme du tabac- 

BAMSTEB.E. Plante qui tire son nom a’ü“ 
célébré botaniste , et dont la fleur , qui est 
papillon , est remplacée par une semence uni®’ 
dont la membrane extérieure forme une feuJ‘ ô 
allée , à-peu-près comme la semence de l’érabl*’ 

BANTAME. Espèce de poule de l’isle $ 
Java. C’est un mets exquis pour les insulaif eS ' 
Ces oiseaux se battent entre eux avec fureur ' 
jusqu’à perdre Ja vie, 

BAOBAB , Calebassier. Cet arbre du Sé^' 
gai est dans le règne végétal ce qu’est la 
leiue dans le règne animal. Son énorme gr° s ' 
seur n’est pas en proportion de sa hauteur ; 
en voit plusieurs hauts de soixante à soixante-^ 
pieds qui, ont vingt-cinq à vingt-sept pieds de d*®" 
piètre et soixante-quinze à soixante-dix-huit pi®® 


. . s A O 

" e circonférence rVr . °* 

r eins sablonne,, x ' e ?? "j™ r8USSlt dans les ‘er- 
elles s’étendent hori K es 5 ses premières bran- 
Pieds de lo„ Rue „;?X T T 6 " 1 i,,S( l"’ à s ° ixa »te 

i )r °p re poiaf sj i 1S c; U ’ à tr b e: nt b r ôt ’ par i ?° r 

couvre une surface d’environ “ q ' >C 881 arbre 

«piatre-cent et ' on .row-eent-soi-xante» 

r-ds de circonférence g"* 1 ™:™*; ^re -vingî 
étalement a cen , racines s étendent hori- 

Pleds = si elles renco’ntreLTde! ° U Ce,U ' st ™te 
c» soient blessées ?» des l Jlerres tl qu’elles 

^ tronc” ' i ffi S6 “T iîU ' W *'«* 

8c citées à l’ombre LT Pér “- bes lt,u '‘ ües * 
î ln préservatif contre Ü'T V ° n ^ re ’ so,,t 
les fièvres brûlantes n f eU,S d Uriae et 
?ent les étrangers an’qf <*«ï»aire- 

de l’automne Ses fl gd ^'^encotneaft 

If ,n! »in et sè fer 1 „ H,alva cées s’ouvrent 
Son Huit , appelé a PP l ociie de la nuit. 

ll . ne écorce l^ neu ^ de Sin Â e > ‘enferme , sous 
l' 1,e d’une eau P«lpe spongieuse rem- 

? V c de l’eau et ‘ e ®* sucrée - en fait 

contre le s fièvre» ? l* 11 de s “cre une boisson 

5 ate > les nègres leV^ 3 ' lorsque le fruit est 

i? r ec Tî r » ec ^ 

,, J ’on savon. J e i Ç a 1 n,er ) ‘1s en font un 

“*« hUe " * 1 > rb "> <“* -a», 

pi, ]? .’ a y a »t f| ti’uti baolT 16 qu il se r asse des 
vu s 8 de diamètre , a " «quis vingt cinq 

i P ar Adanson P i q " e ù eux de ces arbres, 
’ daus l’isle .!e l a Made : 


Tl] s *>We dtou î’ isle ;! e la Made 

fio>'s ,L i lent Que j U - S on llsoil l’année 
«roi!- " l,aoî ’ab est V' ieds de diamètre. L 
. S'ssure quelquefois attaqué d’un 

Ie . «'oindre ses fibres . de ml; a.. 


jcoisissurequir ^ qneiquetois attaqué d’u, 

1 3c 
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sent entièrement , et cet arbre est destiné » 
recevoir en dépôt les cadavres de ceux auxqu®B 
iis refusent la sépulture j et singulièrement d e * 
musiciens des nègres : les cadavres s’y tiers®' 
chent très-bien , et y deviennent de véritabl®* 
momies , sans pré] aration. 

BARBEAU. PnisiOn des rivières et lacs é® 
Brance. On le sert sur nos tables. Ses oeufs t 
sur-tout dans le printemps , sont purgatifs. 

BARBE de renard. Petit arbrisseau de l’Isl® 
de Candie et du mont- Ida. Il fournit natur®^ 
ii ment, vers l’été, la gomme arlraeante. 

BARI.ES de baie; ne. Voyez Fanons. 

B A R BON NE. Nom d’n i poisson de m®* 
qui ressemble à la perche , et qui en a 
goût. 

BARBOTE. Poisson de rivière et de lac t 
dont le foie , très - abondant , est délicat. S* 
chair est peu recherchée ; ses œufs sont pU<* 
gai ifs. 

BARBUE. Poisson de mer fort estimé, 
est large et plat , assez semblable au turbot t 
mais sans aiguillon. 

BAPtDANB , Glouteron . herbe aux teigneud' 
Le peuple, autrefois , se f'aisoit un masque 
tes feuilles. Cette plante séchée , fuse sur ^ 
charbon ; on l’emploie pour la galle. 

BARGE. Oiseau aquatique, dont les EgyP” 
tiens font grand cas pour la table. Il imite 
bêlement du bouc et de la chèvre. Il vit , ^ 
ïiuit , de rapine dans les marais salugineux. 

BARLERIA. Plante que les anglais nomme 11 * 
Suap-dragoa , dont la fleur est composée d’u’’^ 
seule feuille. Le pistil se change en 1 un fr®* 
oblong et quadrarigulaive , qui contient des 
mençes rondes et plattes 

BAUNACLE. Oiseau de mer , fort comm 1111 
dans les isles occidentales d’Ecosse , où 1 


Bar BAS 1o3 

PetUcwinüu' t1anS S °? or ‘g‘ ne t ce n’est qu’un 
ches de ' 7 ’ 1 U1 s altac be aux vieilles plan- 

pa r deer” Le ’ ** q V P re,ld la d’oiseau 
L, ! gr ~ L f s UÎ1S le croient chair . d’antre. 


Prêter) cl 
petit i 

t? i«,7 ’ " S*‘ P™* I» loi me 

U.s ois„ r c , ro " r " ***.*«»•. 

Macreuse mii l 1 uns . } e confondent avec la 
Barptc xr 11 ress, * ln Pl e beaucoup, 

est assez f I “ à Pe,a '*x ronge. Cet oiseau 
-les " C" tr Us P lov '»ces méridio- 
«l habitude* /' ! “ l”fR v,e le caractère 
perdrix • elle en wc x “ per *l rjx 8 rise j voyez 
-x l.e. x o e, P3rie cllallt > s * pUt* 

l nisson et 1 • g, ’ eUX “ *' KTreux > dan ' W 

* , OU srtTeL 86 d "“ leS «"»«» 

éviter la poursuite H V SUr leS arbres P°ur*- 
de Oiseau I U T dmseur » du chien ou 
tendresse et U Pr '° le ‘ La lfcmelle a la mè.m 
I'onr dérober JÜT!-!"*? T** k P erdrix grise, 
stlç ur. Elle -ta petlts a l a recherche de l’oi- 
,o1 rompu °n gne en , tirant l’aile et d’un 
, la poursuivant ç< \ qu’il, se soit assez écarté 
° vtrs son n i d ’ u ors elle revient à plein 
t6r 6 ' lr les chie 3 menie la hardiesse de 


0,1 leurs nvrnn) d °* lner à raan ger de: 
donn B T r ,. eau - A s-\ ‘ ,e ’’ et renouveler sou- 
ri’,, n „ k l!, erté d e , r t f ' BIill,,Cs , si on ne leur 
flore et' 8 , contagiu a ‘ pS ’ SOnt aUac I“« 
BaSa^u Soit * dan*®’ '«ompagnée d’en, 
des il..., Arbre d h eusc a satisfaire. 

^ -P-te 

Po„ r le S Ailles , en !" P P endant quinze ans , 

~tro n , sont vantée^ 

2 , "® t,ne E.hiol^OnT 116 argUleus « Ct 

‘" n «** «rouceUx £ p eTe e c r e,qUt ' fûiS 

pierre connus sou* 

I 4 
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celui de pavé de la chaussée des géans. V°/‘ 
Pavé géans. 

BA SELLA. Plante potagère de la Guifl ce ' 
Son fruit donne une couleur rougo en us^ 
cirez les nègres. 

BASILIC. Plante odoriférante dont Voi e ^ 
approche de celle du citron. Il y a plusie^ 
aortes de basilics ; les uns à petites feuille * ’ 
d’autres a feuilles larges. On prétend que 
basilics pris intérieurement est dangereux , qu <Jf ’ 
cja’il ait quelques veitus , telle que do dissipé 
les vents et de provoquer les mines. 

EASS1LLE ou Crées marine. Herbe qui Ci 01 
dans les lieux pierreux et voisins de la xn fi *' 
On la marine au vinaigre pour la manger 
salade. 

BASSIN des os. Cette partie du squéfé 1 ^ 
est ainsi nommée de sa forme ; ou distingué,’ 
à sa grandeur , le squelette des hommes 
ceux des femmes , ce bassin est plus large f 
plus grand dans le sexe , afin de donner 
la place à l’accroissement du fœtus. 

BASSINET. Pleur jaune , qui est fort c n,< !' 
mune dans les prairies. On distingue le sirnp 
fit le double. 

BÀSSOEA. Cette gomme nous vient ^ 
«rhelles du Levant. Les teinturiers et co 11 ^ 1 
aeurs du midi de l’Europe la substituent a' ,e<! 


succès aux gommes arabique et adrngante 
BATATE , ou Patate. Espèce de pont’L 
de terre de la zône torride , dont le g (, “ 
approche de celui du marron. On en a h 1 ' 1 ’ 
tivec succès, de l’amidon , du pain , de la p 0 " 
dre. On en retire aussi de l’eau-de-vie. 
BATAILLE. Voyez Beurre du Bambuck • 
BAUDROIE. Voyez Grenouille de met . 
BAVEUSE. Nom d’un poisson plat de m e ^| 
*[ui jette tant de bave , qu’il donne du dég 0 * 


. B AU 10 S 

2 2 e " X ? U1 P renn ent. Sa couleur , sur le dos. 
u„ brun moucheté. » 

To £°«* d ’Amén qu e. Voyez Baume de 

Ca'pahu ^ E ^ Brésilà Voyez Baume de 

Parente^'in^d Canacia ‘ Resilu: liquide trans- 
Saïdiïïî;* 1 sans , couleur. Elle découle 
et de 1 , v • ne , es l ) ® ce de sa P‘n du Canada 
térélipnil ' n .^" lle ' ( e baume , d’un goût de 

d’u C 2 „ “ C \V- L> P' l ' miè ' e es pèee , 

flu "le g dî bo a r 7 r Kt d , U, f ? de ‘ Ir ««native 2 
le tems • U ’ P ren '* la consistance avec 
bemlûnè Ce | COU ' e 1 ’ me odeur lorte de téré- 
Les Juifs sVn UU “ e est astl 'iug<nt et détersif. 
Voar étancher f a P rès ia circoncision , 
c ? baume donne V usa ë® intérieni? de 

violette. y a ■*• ûiine , une odeur de 

A U Al JE dp j -, 

> * Æ; d ’ E gyp" > * 

f® Cons ^n(i nco /‘j ’ de byrie , de Gilead , 
2f, sine liquide ° U Baume -i>^nc. C’est une 
, ? a l’odeur du U '. ^° at acre ot aromatique : 

b au« B L c * r r L ’ arbri — v- U’- 

Sird'^ da “ s ies iardT U °,' H * le baumier j ü est 
f, Rrdé Pav les ian!« • n * du gfand-seignèur , et 
ti ‘ rCS en J udée c \"“ s ' U "puis l’invasion des 
n gue trois espèce , rae cst rare - °« eu dis- 

2°" le de l’arbre P ,V- k P US P r6 Ç le,lse , qui dé- 

l 8 S r »nd 8 de l a M ,nC ‘ Slon ’ n est qu’à l’usage 

La «coude espèce r» q r 6 ‘ de . Cons,a u‘iuoule. 

i BCe Pc p^duit de la première 
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ébullition des ramanx et des feuilles, elle ^ 
nous parvient que par faveur. Les dames turq» 6 ’ 
en font grand usage. C’est une huile propre 
adoucir la peau. La troisième espèce provie"' 
d une seconde ébullition; elle est connue 
Je coin me 'ce et dans la pharmacie, sous le 
baume blanc-, le meilleur est le plus nouvea 1 " 
Versé de haut dans de l’eau , il surnage et se co s ' 
gule , le vieux se précipite au fond du vase. 0* 
peut connoltre , au goût et à l’odorat , le bau'»' 
de .1 udée falsifié. 

Baume du Pérou. Suc résineux , in fia*' 

T' i! a’ t l Me * ournit arbre des pays cha n ’ ! 
de 1 Amérique. Celui qu’on recueille par 
*ion , dans des noix de roco , est blanc et a ^ 
odeur de Styrax. On fait aussi bouillir l’écd'C* 
et les rameaux de l’arbre. Le bue qu’on c* 
tire est roux et a l’od-ur du benfoi' . Le n 
est de mauvaise qualité; après l’ébullition , & 
a bilans retirent , par évaporation , ua rési fî ** 
dont il, font une pâte propre à faire des ch»'’ 
pelets odo: ans. Le baume du Pérou est 
excellent vulnéraire. On l’emploie , avec sucent 
eontre les engeluns. 

Baume de T o ht., de Cirthaçène, de l’Ami’ 
nque. Baume dur, Baume sec. CV,t un s" 1 
resineu* , tenace ; il a l’odeur du benjoin , i |(1 
goût doux et agréable , et produit les mêm‘’ s 
«•ifets que le baume de Judée. Il découle, P 11 ' 
incision d’un arbre de l’Amérique méridional»* 
Les habitons de Tolu le reçoivent dans ^ 
cuti. ers de cire noire , et le versent dans 
calebasses. 

Baume verd on de Celaba. L’arbre <l" f 
Je fournit , croît à Madagascar , aux isles W 
J t pi nés et aux isles de France. Au-dessous (îl ‘ 
vingtième degré de chaleur , cette résine est co 0 ' 
crete et cassante , au-dessus elle sst liquidé* 


B A X BEC le » 

1 i Jps I,ldes t dont le fruit est 

aussi a ’ 11 canser le ,n ‘)rt. On attribue 

K br. l r: tUS t0l t dangereuses a l'ombre de 
tmire 11 “"f qui passe au con- 

BAi >ELIiIUM XC r e " 1 cnn ! re-poison . 

«a arbre < e l’A ai ' om “' e i rf! ' slne que fournit 
lubie en, 1/ r, 6t ‘‘V ln " es ' E11b est 
« en ZZ T 1 1. S “‘t^r.alkaline., 

,S ’ et dans [ '^Ae.nn 

insecte A ° «ter, connu 

•"r-to, lt Ua ’,nnri.e 3 ^ P° 1Ssons » e * 
BbC rf spatule. Voyez P a / me . 

ni; OiU» !e ““' 9 isea L U saint-Domingue 

Br.c toT an n 11 h tot foit tranchant. 

CÎl!Ur a le go,\t d’E rev U ^ L ,° U ^ iane - Sa 

Bec -Ls-rt-visse , dont il se nourrit. 

111,1 u dans | ! °'’ ‘ axia - O Seau vorace , coin- 

8o “ U c | ec Imrf ^Europe. Il fend, avec 

r les m,i„ j ( i’ run!< ? ! e P" iS et sapins pour en 

ensuhe iS - de COu ^>r d î> "* f, i ‘ ,nd ' B Chan S® 

» 

. ,lp racines, , 0,saux s’engressent de figues 

Î5TÏV p«- .~urVV‘"“'"'. iU 

O Mayenne s, fi ’ e ” Provence. Ceux Je 
G ™ \? nt U> fléau d, ;s bananiers. 

C de huche. V FZ Géranium . 


eu ] L 11 * r wnd. I* change 

ensi,llfk jaune *!. est successivement verd, 
pc-nt- ôti e à la’ nu,, il ro,, S e > Ge H u ’ il (1 °* 
S< ”BrÏ nt PSt agréable. ^ Cha,Ue 1Wr î 


Bf.c - 


ni -'Mars p J (z Pi -ed ro "ge. 

an son. LS P«ce de charanson. Voye* 

Bsc d’C ) 1 

® e C ic/'e. < Oi< ! ? n d ° nnR ?° " 0ra au dauphin. 

‘ SCaU aquatique Je la Louisiane 
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qui se nourrit de chevrettes, dent il brise 1{t 
écailles sous les scies de son bec. Sa chair est <** 
bon goût. 

Bec tranchant. Oiseau aquatique de la V r °' 
aincr n h orcit. Il fait sa ponte , couve ses <£**’ 
et e.eve ses petits sur les roches escarpées 
long de la côte. 1 

BECASSE. Cet oiseau connu, sur nos tabl* 5 ’ 
i a Dite , en été , les hautes montagnes h" 1 '' 
trojihf-s de laRépuhlique.En liiveril descend 
nos provinces , fréquente les bois humides et * £i 
ruisseaux , où il vient , soir et matin , se non'' 1 ’' 
de vers ; son vol est lourd. La vitesse avec ^ 
quel e il trotte , le dérobe à la vue et au fusil i* 
chassi ur. I! est facile de le prendre au filet 1)1 
au lacet. Rarement il pond en France. 

Becasse de mer , ou Fie de mer. Oise* 1 " 
des cotes occidentales d’Angleterre. Sa chair ^ 
durs et noire ; il se nourrit de lépas. 

Becasse. Coquillage de la famille f 
pourpres : on en distingua deux variétés; c< l! ‘ 
qui n est pas épineuse porte aussi le nom ,]l! 
eie ae bécasse. La bécasse épineuse est i 1,!< 

tr p l ^ rco^T U ri l l: fM S i,e etestimée des curie' 1 *' 
BhCASolNE Oiseau de passage dont la ch 1 " 
est un mets délicat. Cet oiseau , commun il 11 "! 
ies Beux marécageux, se nourrit d» vers ' 
insectes qu’il cherche avec son bec dans ^ 
mares d’eau. Il est difficile à tirer , à cause 
la sinuosité de son vol. En prenant son essO r ' 
il jette un pptit cri. 

BEC CABUIvGA. Plante qui croît sur le h^ 
nés ruisseaux. C’est une véronique aquatiqn^ 
estimee comme un très-bon apti-scorbutiq* 1 * ' 
une salade de cette plante convient aux temP^ 
mens secs et chauds. 

Vo X ez Fernand. 

BECHE ? |OU Coupe-bourgeo n , Voyez Lise 1 **' 


» i( ^ C d u^Son t- r ' RaCU,e nl ®' Iec, " na, e qrd 

«nrrougë! aWféleS ’ 0n Siëgue lt an b!a„ e ë 

^tTL 0 a \rr e cet insec,e sur ie * 

tlilfère du Charnnl Charrae et dilns les bois. Il 
coudées Par b6S entennes droites et 

Sf ZïZT,' w f ‘f.w* *a» 

coup de deut il ar ‘- a,, ’ es de l’Amérique. 

du veutrë de 1 r 1 ’ 01 ^ le> )' ilnibes °» ^ 
»«gfe. Il a fe corV ulu, n,n, “ U T q,li P assent à la 

;«u.„„„ g „fr 0 £„ t £ÿ '« '«1»-. ; 

< l Uari d le foie esë u!! ^ aiS6 ds connoi tre 

bédégu VP p mer - 

Excr oi 5sance r l » ou éponge d’ Eglantier. 
I-Y'l-Me par se ë s ?£?.’ n 80 ^’ s P°“6ieu«e, 
* r °3ier sauvalT* t filame,,s » °» la trouve 
? 10UC S enfonce Le ., < fI' ni l JS » espèce de 
manche , y d - “‘guülon dans une jeune 

1 6Vets “«e ir ,eUrsœufs - la “ve se 

Î® F y «« attirée P ï U aV£C l ,lu3 d’abondance , 

tliT s ’ en v r sortis de cea 

ab °ndint n e tlBr GSt béri.sée’ dX’ 1 * ’ d ° Ut U ‘*8® 
le BédéJ ’ S‘ oss ‘ssent ’ ni S par une séve 

les jeunes^" C V* «n p et , al h lon S ent «<; forment 
>, c yii!ps attemf * berceau odorant où 

uie^/ 1 ” 6 ’ 1»i s’élèvi j.'*" 1 . arabe d ' une 

L > e f dont le s fp d eimron quatre ou cinq 
Én exce Hent P0u „ T Ullles fendent un lait q u ] 

Ues bonnes aLsfLn I ë S d ° la ppa «- 

dussi pour les tumeurs froides. 
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Cette plante croit fort bien en Europe ; !#81 
sans y porter de fi nit. 

BELEM.NITES. Corps fossiles ca 
Leur or<gine e t incertaine. Il n’est pas efl® 1 '. 
bien décidé que ce soit un minéral ou une pé*^ 1 -, 
cation du lègne animal. Les plus longs on 1 
pouces, les plu. gros en ont quatre de c i'®°"l 
rence On les trouve dans des lits de terre) "J 
sable , de marne on, de pierre , presque totij 0 ", 
accompagnés de coquillages , quelquefois [')/ 
teux, ferrugineux ou contenant du cinabre 
fossile est remarquable, sur-tout, par le sij’H, 
qui traverse son axe, ou par ses alvéoles, q'Ù.i 
fout regarder comme une espèce de 
chambré , droit et sans spirale. 

BELETTE. Ce petit animal vif et agile) e . 
le fléau des basses-cours et du gibier; il m»' 1 ? 
les teufs, est friand de cervelle, prend les je® 111 , 
poulets, les cailles par la tête, les tue d*un 
de dtnt, et les emporte l’un après l’autre d*" 
son trou. Il f it aussi la guerre aux gros rats , 
taupes et aux oiseaux, dont il suce le sang’ / 
femelle met bas, ait printemps, quatre ou c f\ 
petits. L’odeur de cet animal est forte et 
gréable. On ne petit parvenir à l’apprivoi® 5 ^ 
Pour le conserver , on est obligé de mettre , 

*a cage , un pnqnet d’étonpes où il puisse se/ 
cher. Il y a des belettes qui blanchissent î ,f * . 
liant l’hiver. Le bout de la queue , jaune 
les beleites, noire dans les hermines, sert à 
tinguer ces deux espèces différentes. !( 

BELIER. C’eut le mal ■ de la brebis qu* /, 
pas été coupé. Cet animal domestique a bien 
généré de ce qu’il étoit en sortant des ma in 5 /, 
la nature. On peut d’après Buffon , recon»®/, 
«a souche primitive dans le Mouflon ; 
ce mot. A L’âge de trois ans il est propre <* j 
génération j un bélier vigoureux peut Juifi*® 


bel 


P*;n de c2é?,evir"èx c ^ n lj ' S 5 IVaU ïa,ée et *« 

plenient. Cet at Um T ? °. n 1 ,out l ' m P s à l’accou- 
t’our la 


r"*« uc ç 

plement. 

P°«r la pâture" et |,V l "" c lla ° m,jc 

°deti r et le goût de °P a g ation - Sa chair a 

Un , t espèce prohhLe lVë ! Produire* 

M' 1 on remartmp « T L nombre d e> anneaux 

“"* B « uTr^. 1 :* s™” 1 " 

iis 
un 


&0n âge. fl y a : ,iCSQl1 Dellier indiq 

Passent pour L! d6S bel,ers «“ns cornes ; ' 

hèiie,. , etremo.nsv.gonreux On ’» 


agneaux ti ,d„ té v ’ T® P rodllit 

achesur i a fo Ll 1 f' te ^ sM a la moindre 
î a b elle espèce â/ n P#la,s ' Le, béliers de 

b ? ri * , en Espagne é n A P °f * ^ U B ‘ lr - 
“ P P ’ ’ , tn A "ë<eterre et dans 

laine des .... , 


5 f ,e > en Espagne .‘"T "T* la B ar- 
d a "tr es royaumes La 1 A "g letp rre et dans 

ïï e t 7 è “ “■ djrj: £7-“ *. 

TftT Mésestimée ’ eStrOU P eauxdon tl* 

^^LA-DONA 

Ulo 0r !! le S»i croît e„°F BeHe -dame. Espèce 
e '«"g des muraiii, F ; a "ce autour des forêts 

Ef; '*‘i " s, ï"'”- s ” f '“i> »o°tû 

^•atsde rireetdiffér'J «singuliers. A de® 

nni'Tst 7^7 l )r °niptemen?u q "‘ . a,mot,cent 1* 

de suivie d \Z véntabie f olie, 

et le si/ 'i rae 'Ueur anlidT" 6 S '," pidilé et 

Manu d ' ‘mon. L e T î * CSt le v »>«igr® 

U-r.fr un ^out Jz r acéri de 

f ' Ue les d» 6 SU . Cou l’eau rt-T ’ et *’ on corn- 
,a Peau dîrt’ Maliennes einril ^ ’ Une P omma de 
BELLE / ëe - “tfioient pour blanchir 
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n' 1 ' 


Elle étale à nos yeux ses grâces et ses atf" 1 , 
Elle fait l’ornement des parterres. Ses fleu rs 
ferment le jour et ne s’épanouissent que le s ° 
BELOER. Plante <les Indes, toujours ve r 
dont les feuilles, en poudre , sont un très ■*. 
lent purgatif, mais dont la graine purge 111 
déremment. J 

BEN. ( Noix de ) Les Egyptiens en ^ 
grand commerce. On retire , par expression (( 
l’amande, une tuile inodore. Les parfutf 1 ^ 
connoissent bien la propriété qu’a cette h l|l jj 
de se charger de l’esprit recteur des fleurs c 
rantes. Sur un tamis placé au-dessus d’un v<l j : 
ils étalent un lit de fleurs qu’ils couvreid t 
coton imbibé d’huile de ben. Le parfum p®^ 
trant et volatil des fleurs est arrêté dans son 
pcration et fixé, pour ainsi dire, par ce coton i®' ; 
l)é , qui empêche le contact immédiat de 
et retient les parties odorantes. L’huile exp r||, y 
du coton a l’odeur de l’huile essentielle 
plantes. ^ . 

B1NARI. Espèce d’Ortolan connu eu f 
guedoc, et d’un bon goût. u 

BENJOIN. Résine d’un arbre appelle L 
les siamois Belzot. Celle qui n’a pas resté 
teins à l’arbre est la plus belle. On i’apf f ; 
benjoin en larmes. Le benjoin eu sort 8 
d’une couleur brune et mêlé d’ordure. Ce^L 
sine fragile , inflammable , est une espèce A ^ 
cens d’une odeur suave. On l’emploie aV^e ■ ■ 
cès pour la pousse et la toux opiniâtre d® s .J 
vaux. Sublimée dans une cucurbite en ’ j 
argentées , elle arrête les progrès de lagaÇfLt* 
©n la dissout dans l’esprit-de-vin. Q” 1 / 
goûtes de cette dissolution dans l’eau , f 0 '” i 
«e qu’on appelle lait virginal , cosmêti^' 


usage à la toilette des dames. 

É-ÉNOITE j Oailict , Jtiécise. Plante 


/ 


B É 0 E E R ll3 

^ «<*»»*»* 
sachet et jetée <lans , Par nlorceaux dans un 
*“«• pèche SSS^S^T^ T bierr ? ’ , lla 
C#lle . plante est un très bon ^ tl!>aiie 

Snh v r i2> ^ 

bSp • Voyez Nl ' nùo - 

de la côte d’or £**"'-*-»««. Espèce de ch a* 
des pSLs eSt f ° n aVide d “ suc vineux 

J^ e RB£RIS - A^mseau. Voyez Épine- 
BERCE. Voyez Rozrge-gorgp. 

»^ttîr fc rr pw « je * 

“ « e » Sf ï, P l‘ P ‘“- L ’ 0,ie ” 

Î VPC 1^ feuilles et h, E “ P ° lo 8 ne on fait, 
b* erre p onr j semence, une espèce de 

£°»«>u par SOll ^ S ftce de citron d’Italie, 

deLnZrce r et qu’on 

Ll ”, t ;; 3 a PP lée s ô! J/ ê arn,r Extérieur des 

nEcili^o mir± nnières - 

v'"É * 1 « vandière ry Ilocie 9*e*e , Vate- 
oius des rivières Tl ® au commu n sur les 

rnou’v 86 ‘ e l ,ose s oi.vent Se On 0 r riL ^ VCrS » Vole 
f,:J Ume, >t continuel 1 ° n îe reeonnott par le 
et B SOn n *d dans | es P J ka <l? eu «« La femelle 
de- \, e c ? Uc be de poils / V'n tC ut “ s brins d'herbes 

ou ,Ï SU -a*. Ses 1 «2 6 ran,asse a ^ -.te 

Bf Ht (O 00 1 tachoté.’ llou< l ,re de quatre 

< £rp J îi nle est diurét' ttlt0S ê ° USSeS torn “«. 
■BltPiN Api P “‘ure tique. 

" ' ’ ° U Se ”Mhe. Voyez Conçu* 

1 OJ/ie j t 2 

K. 
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RFRNARD l’herniite ^ onr/e sol 'lat. Anû n ' 1 
demi-cr ustacé , qu’on trouve dans la boue sur & 
bord <le la mer. La partie inférieure de sou cotr 
est sans écailles ; pour la couvrir et la défend rf ’ 
il se loge dans les coquilles vuides. La cro |S “ 


sU r 

lu* 


cherche , essaie les coquilles qui sv trouvent 
ton passage , s’empare avec joie de celle qui 
convient : lorsqu’il y a concurrence entre d -' 11 
de ces animaux , le combat se livre , la coqu'y 
devient le prix du vainqueur. Cet animal vit 
poissons et d’insectes. Au moindre bruit il s 
retire dans sa coquille. Lorsqu'on le préfet 
il jette un petit cri; ses deux pattes pinc " 
rudement. On ne parvient à s’en dégager , qu ’ 1 . 
faisant chauffer sa coquille. On en trouve anj|' 
de terrestres qui se nourrissent de feuille'! ; 1 
ont besoin de coquilles comme ceux qui vive 11 
dans la mer : en Amérique ils ont trois ol * 
quatre pouces de longueur. L’eau claire 
trouve dans leur coquille, guérit les piistB^ 
occasionnées sur la peau par le lait du man ce 
liriier. Leur graisse fondue est , pour les s *' 1 
vages , un spécifique contre les rhumatismes. 

BERNAV I. Plante d’Amériqne , dont 
américains prennent, lorsqu’ils veulent se rend r 
gais ; comme les orientaux se servent de Vopiv^\ 
et les égyptiens de l’électuaire qu’ils nonint^ 
JB ers. 

BÉRYL. Nom ancien donné à qnel(] l,f 
pierres, précieuses , telles que V Aigue-mari* 6 * 
'Chez les juifs , elle tenoit le huitième rang s ‘ ! 
Is pectoral du grand-prêtre. 

BÉSID’HÉRI. Nom d’une espèce de V°' ,f u 
qjii viennent , dans leur origine , de la forêt 
Jîe'n en Bretagne , où Besi signifie poire. 

BESTEQv Terre onctueuse , coloré ^ 1 
qui indique aux naine tus la proximité des 
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mu liens l'ont ^avec 6 /^ In n e9 orie »t aies. Les 
” ne préparation qu’iif mi? ar ° mates > 

l 'ient ; leshomm.-, ls mâchent contjn nelle- 

J. e » femmes gala.tér'nJ 0 ^ er le " rs estornacs î 

ï^sage duW i, P ",V ? C,tCTà I ’ ara " 1 »- 

{ l u ent que celui du tZ ’ est aussi fré- 

a e q don„er à ïw' ^ Fra " ce - 11 a *W 
? nn ’e«.lrc pa. cher 1 ° deUr «Stable ; 

^ bo “cW / on's’en Z & 'Z '*"* ?" avuir dan 
donnT^à ^ salive SSC * t Le 

reiiL7n£ g,a ^ eet ^* d ^ «TC 

lc 'ÿn. q £«. par son fréquent usage, 
BÈTÉ T ef ° lsies ^ents à 'vingt-cinq ans 
* "**»ar c C a 1? * la ^uysÂe. Ln,e 
Z n '««wrt S n ^ lenn Se f3érobe aux poursuites 
5 ’ 1 üntlW -in tenace 
ridant que de „ 6$ an ; raa f " s - Bile ne 

S ° Ut C °"vert cs !« P»™« 


£ S r i c "»verte“r l n les boi , s - Les fiai. 

m^.^'uaua. Leur S . attaquent les hommes et 

s ; b,,ns et des dénia P ' C1Uure canse des inilam- 

•a&n^^. ulXe 6 ’’! 1 * 0 "* d ° nt il rest * , en 
P-'ul l‘ re "t contre u 5 n f reUX - LeS ani ” a “* 

trou , , ftn J* 8 arbres . e ‘ aux rochers 

• . er. L eau-de-vie . l e j U6 ,| e < 

5 tout des remèdes contre la 

il! ont- 


P l qnu r e tl q ( de l ’ea x , 

ellf^ 0 ^ ‘'’ Uëes - 

tenV llne odeur' ^° r ^ Ue cet,e PWe est verte 

i’e '" nt f P>e ?ett P e f; aU,e ' î ardi "iers J é’ 
bÉt^ S JtllG a Ja vertu 

K a 
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Le suc de sa raciue est un puissanfrsientutatojra? 
mais dangereux dans ses effets. 

BETTERAVE. On en distingue deu* 
espèces cjue l’on, mange en salade. La jaune ( s 
là plus délicate. On prétend que la Lettera' 
rouge donne à l’urine cette couleur. 

BEURRE de Bambuk, ou Bataule. V‘°' 
duclion d’un arbre du Sénégal. On retire ceP s 
graisse, par incision , du tronc. Le fruit co 1 ] 
tient une substance de la nature du suif ; ap'J' 
avoir pilé et mis d'ans l’eau chaude le reste 
fruit , les nègres en retirent les parties huileuse 5 ’ 
ce qui leur lient lieu de beurre. J1 a le goût a 
lard , avec une petite âcrelé qui n’est pas dés* 
gréable. . 

BEYUPURA. Poisson marin qui resstnib^ 
à l’esturgeon , et qui est d‘un fort bon goû f . 
ce prend à l’bajneçon , dans la mer du Bre» 1 
«Sa longueur est de deux ou trois- pieds. _ 
BLZIEB. poirier sauvage dont on peut t> r ,^ 
de fort bon fruit, en l’entant avec soin, q ll ° J 
que ses poires naturelles. soient fort âcres. , 
BEZOART , ou calcul cP animal. P‘ e ’^ 
formée par conciles concenlriquesdans l’est on , * J ! 
les intestins , la vessie et les reins de cei' 1 * 1 
animaux. On trouve au centre du bézoart 


$ 

noyai. x « du poil, du bois ou de la paille *1'^ 
servent de point d’appui. Les gazelles donU* 
le bézoart oriental; les plèvres du Pérou j jj 


Bézoart occidental; les chèvres domestiques, 
Bézoart commun. On d.t que celui qui se for*;, 
dans l’estomac des bouc» sauvages se dî* s0 'j 
Après leur mort , si l’on n’a soin de le rétif* 1 ^ 
l’instant qu’ils expirent. Les bézoarts orion* 1 *^ 
sont les plus estimés. Celui du Porc-éfi c J 
fort recherché. En Hollande on le 
jusqu’à 6cco livres. Les Portugais les l° l1 ^ 
30 livres par jour, et les portent en ainul® t 
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plus ^ a r ta ^ n - Les bézoarts sont en France 

faire. Leu vn' i '* ^ parvenu à les contre- 

°u l’esnii ,1^ * S . ezoa, ts di solvent dans l’eau 
unï; fl ’ la ', raCedu vr ' d béaoirt sur 
0,1 Je diaux P 1 1 . l>1 ® r >- fr «tte de céruse , de craie 
oliva: re . ’ dtVi6nt dun j aurte verdâtre ou 

^Ï Z Xnuent'”f ^°", /0 ^ 7e - Les P lhs 6 ">* 

Etpaene II Ue i‘ C 6 et de Li nouvelle- 

P«tù b grain dc S !able dl d ae “ t ^ le ,. moyen d ’ lul 

productions ' ’i . une coquille ou autres 

atrr^^.’S 

co £d‘es a l >nce 3 n tnques a ' ,ëraeflté ^ V ° We par 

poiiSfd uî r ! ï A, f riqUe - 11 est cîlai 'gé Je 

de branches ri*, f^t 6 so ™ met l 11 * soit garni 
dur. Le fruit dn em es ' ^ on bois est noir et 
cl °»t Us indien,"^ r ’ i’ ar ex r ,rfi ss:ion , une huile 
y mêlant des 00111"° :tent ® l ™ ème se teignent, 
Jans sa jeunesse ~ nar**" 1 ”’ ■ < " t ‘ re de cet ai 'bre , 
a>i bout de quelques în C, ,0n * Unfi lic lueur qui, 
radmns. ’ - 1 u,s J sert de boisson aux 

bibion . 

‘ UCIe de Saint ~ 

lUCHE. cWt k ZVY //ei Purifiée*. 

d e bois, ne l f fV elte <Ul cerf; elle n’a 
je lUlt «ois. Ses . n ' 1 taS Lou au bout 

d tll ? eHence > elle T!. £0ntde . mever - p Line 
j ' a s’écarter lnstMut sa jeunesse impru- 

î i, V0,Xdes cbUns ‘ m ° J, i d .ï* dan &' r > à fuir à. 

'* t trai t <J’„ n 'luand il se tasse entraîner 
mtale . c ttrio 8 ite «ni i.,î j_. 

fait 


tue,,,; 1 , sc mi^e entraîner 
> elle t ui r OS,te 1 H“ ponrroit lui devenir 
rester tr ., n ‘î" ne ' les coups de pied, e t le 
proche des cha^' ^ - Lors( i u ’ <; lle entend i’an- 

Pïésentcr aux chienV sT^fu' !a I,0rte à se 

nS 01 à [uir devant eux. Le. 
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a-f-elle éloignés de son faon , elle se dérob®’ 
adroitement à leur pousuite et revient auprès rie 
lui. L’animal reconnolssant suit sa mère jusqu’au 
moment du rut où elle le chasse. La chair de 1* 
bjc.io 6$t ass6z L o jj n e h manger. 

•Biche. On donne encore ce nom à un* 
espece de ceif-volant. 

BICHON. Petit chien dont cm ne voit plus 
. espece . Les dames en étoient autrefois très-cu- 
rieuses , à cause de sa petitesse et de ses longs 

]>0 mr\rur 1 i raetto ^ nl leur manchon. 

•DiLVnli. nspece de canard j c’est le fléaxi 
«es poissons de rivière, 

Bièvu'e. Nom donné aux castors d’Europe. 
ils vivent solitairement , creusent leur habita- 
tion dans la teire, sur le bord des eaux Ce 
terrier , fait en pente , a quelquefois plus de 
cent pieds de profondeur Au bout, ils se p-a- 
tiquent un petit étang ; c’est-!à qu’ils jouissent 
paisiblement des deux él émeus pour lesquels 
la rature les a formés ; mais leur marche sou- 
terraine dégrade leur fourrure , moins estimée 
que celle des castors qui vivent en société. 

I eut-eire ces deux espèces sont-elles la même, 
Les o lèvres une lois rejetés de la société des 
castors , pour quelques vices, peut-être, de 
leurs caractères , ou persécutés par les hommes r 
leur genie se sera flétri , ils auront perdu pres- 
que toute leur industrie et leurs qualités so- 
eja les. voyez Castor. 

BIGARRADE. Espèce d’orange fort aigre, 
dont la pean est raboteuse , et qui sert pouf 
les sauces. 1 

BIGARREAU. Cerise douce , dont la chair 
est plus ferme que celle de la cerise ordinaire, - 
et qui tire apparemment son nom de 1* lue» *- 
nue de ses couleurs- 

BIJON. C'est l’espèce de résine J a plus «laiï* 
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Provence* tranS P ar£lUe q«’°n retire du pin en 

P^Sl IJ qT e ‘ f aUVe SaUva S B » qui a les mêmes 
la I o’,; flUe U mau ^. Sa fit ur ressemble à 

nm ° U Î€ F ° U des P oiss °™- Petit 

a 11 ton r de PaTs" Tl" V™™ dbng . lea r:vières 
poissons dp •«’ 1 V, lCCr ° the „ sttr -* tout aux 
Bioven f |pQ 1,1 r ’ ( 1'! 1 suce fortement par le 
de ï '**T l ,laC l s , à ^ partie inférieure 
des Mol!! 1 ’ 5 ' ^ r * 8sen,ble be «ucoup au crabe 
BlSP ifVn 11 ou voit dans les cabinets. 

A“n,.l du Pérou , dont la 

à «lie de'iwèuiî lapm ’ Ct la( l ueue 

saurage , ainsi nommé, soit 
l'isp ‘ f.S® > S0lt /• cause de sa chair , plus 
dif/; r , , 11 e . d '; s P'geons de volière. Il est 

b Perï. dê P r* , T° I “ er -i iL « St sensible à. 

bislinguV pT e - t 

^ontagi, es de C-tVes" * ^ T™""! dans ,es 
P°ur les maladie* a ’ T" a dfi fraudes vertus 
’ ln "t des petites l.i, '' y " tf;ri 'l ue: " , E1!e tire son 
feuilles. ‘guts qui croissent entre ses 

BISMUTH T), • • . 

«ont les m pesant et cassant-, 
b-uuo , w wVT'"* S ^ e » - Bol 
couleur de e reconnmssable par sa- 

■ la flainmr l rg V e P'geon , fond aisément à 

elclTé i." s " ’ «* •«< I., 

'I. Kl * * Ubî 1 ”' * T « u 
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mot. Le bismuth paroit sous différentes formes et 
couleurs j sa couleur pâle imite l’argent natif J 
mais sa niasse énorme et sa consistance solide 
trompent les désirs du maître. Des plaques 
bleues décorent quelquefois la surface de ce 
demi-métal, la couleur pourpre du cobolt f 
brille d’un éclat: faux , et annonce, non la ri' 
chesso de la mine , mais le poison qui y est 
mêlé. Le bismuth en fleurs présente différente 
couleurs , qu’il doit au soufre minéralisateur 5 
il fait feu avec l’acier , effervescence avec l’eau* 
forte. 

BISON. Espèce de bœuf bos3u. C’est un* 
variété de V Aurochs ou taureau sauvage ; ce* 
animaux s’accouplent ensemble. Ils sont coin* 
smuis dans les contrées méridionales. Leu 1, 
bosse est une masse de chair qui pèse jusqu’à 
cinquante livres ; elle se mange comme la Iangu® 
de bœuf. Le bison qu’on montroit à Paris e° 
1769 , étoit originaire du pays des Illinois. 0 » 
le disoit âgé de quatre sbs. H paroissoit d’u>* 
naturel assez doux. Ceux qui le montroient t 
lui donnoiont à manger à la main ; iis ne lui 
avoient jamais entendu faire aucun mugisse* 
ment. O11 le nourrissoit de foin. Il avoit 1 * 
moitié antérieure du corps massive et très* 
velue. La partie inférieure étoit foible , cou* 
verte d’une laine douce et soyeuse , qui loflib® 
et se renouvelle tous les ans ; lorsque le p° ! * 
est tombé , on touche une peau de la plus grand* 
douceur. Cette laine paroit avoir des quaK ie> 
qui la reudroit propre à faire de très-bons d 1 ' 
vrages , voyez Aurochs^ la croupe semblah» 
à celle du mulet , les parties Je la générati*» 1 
petites. Il donnoit quelquefois seul des sIg 11 * 5 
de sa mâle vigueur. 

Bit- SU S. Plante dont on ne découvre U 
ïaçine , ni feuilles , ni fleurs j ni fruits. Cliaf| l,e 

articulai 
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Articulation séparée végète comme une graine, 
ar sa nature , elle ressemble au conferva. 
a tison en a elevé dans des bocaux. 

Bisstjs minéral. Voyez Amiante. 
BITCHEMAR. Poisson de la mer des Indes 
orientales , qn’on sale et qu’on fait sécher 
comme la morne, 

a ^ Ca serpent hideux et monstrueux 

e isle de Cuba se jette quelquefois sur les 
sang ieis sur | es É œu £, dont il fait sn 

nourriture. 


: B* BU ME. Matière huileuse minéralisée, 

nammable, qui prend difiereiu noms à raison 
, 6 sa solidité , de sa fluidité et du plus ou moins 
“ e concrétion. On attribue l’origine des bitu- 
sp 6S j nitration des sucs végétaux dans le 

! n ® l a terre . et à leur union à l’acide 
«iinéral. 

'-Tu xxk de» Arabes. Mélange de poix mi- 
" Cral et de poix végétal. ° 1 

Bpl’ 1 . 6 Judée. Voyez Asphalte . 
écorce /i’ Arbrissea, ‘ épineux du Brésil Son 
Blanr Pt\ pr "P re » faire des cordes. Son bois 
naines !on r «■« avec l’acier. Ses 

f eur j ge ? donn ent , à l’eau , une belle cou- 
vains de'eTei' f'T 111,0 P*"" 6 chez les 

llt peindre le corps avec cette teinture, 

aufsi „o AU - La c °" ,eur <lc *>» poil le fait 
Une e SB ^* e j Grls f n - 11 a dessous la queue 
q Ueur * e poche , dont il suinte une li- 
Cet n^r e * fétide fl'Bil aime à sucer. 
i’extrêmp 1 ' 1 - a ' 0,1C !e ne s ’ a Pl>rivoise que dam» 
chien Ta J u ’ messe > et alo.s il suit comme le 

B passe - 8t V" ld ? b ! aireau n ’ est P üint vorace, 
y. P. , a Vle solitaire dans des souterrains 

est of, I e " ebrevx e®* toiqours propre. Ii T 

Voi q ÿ! tr0tlbki Par renard^ 

ma 
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qui cherche à s’en emparer. La femelle a pres- 
que toujours son domicile séparé. Elle met bas 
en été trois ou quatre petits. Quelque teins 
avant elle se prépare, et à eux , un lit tendre 
et commode. Pour cet effet elle coupe l’herbe, 
en fait un monceau , qu’elle traîne entre ses 
deux jambes au fond -de son terrier. Pour nourrir 
ses petits devenus grands, elle va, pendant la 
nuit, déterrer les nids de guêpes et dérober le 
jsniel , ou bien elle fait la chasse aux sauterelles , 
lapereaux, mulots , oiseaux , etc. , qtt’elle leur 
apporte à manger. La propreté du blaireau ive 
îe garantit pas de la galle , à laquelle il est 
sujet. Les bassets qui entrent dans son terrier, 
la gagnent. Le blaireau se défend courageuse- 
ment. S’il est surpris en plaine par les chiens , 
il se couche sur leur dos, et leur fait, avec 
ses dents et ses griffes , des blessures profondes,. 
S’il est poursuivi j usques dans son terrier , il 
fait ébouler la terre. Mais le chien qui ne 
lâche point prise, le relance jusqu’au fond du 
terrier ; alors les chasseurs découvrent le gîte, 
cherchent à saisir le blaireau avec des tenailles, 
et le musellent pour l’empêcher de mordre. Le 
blaireau est grand dormeur. Sa chair n’est pas 
mauvaise. Son poil est une fourrure grossière 
qu’on emploie pour les couvertures des che- 
vaux. Du fait, de sa .peau, des .colliers de chiens. 

E L A i n r. A n puant du Cap-de-Bnnne-Espà - 
rance. C’est le pins grand pétée r , le plus grand 
yesseur et le plus puant animal qu’il y ait sous 
le soleil. GVst par ses vents empoisonnés qu’il 
arrête et éloigne l’ennemi qui le poursuit. 

BLANC de baleine , Ambre blanc. On 1® 
nomme aussi sperme de baleine , sans douta 
pour en augmenter la valeur, en donnant une 
idée de sa rareté. Ou retire cette substance du 
jcexvpau , .«Ju cervelet et de lu moelle allongée du 
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tnaiadies dÎwV ex i :Bllent re «»èJe dans les 
7 «ont fi rr P °* * lne ‘ Ees EaBûans du nord qui 
ÏLto en font grand «sage. On fait, 
•upërie u ,à r , •5 ale ' n . e » fles bo,1 S ies d’un poli 
«lies sont traï 1 PlUS ** boit ê ies de tire, 
Pas falsifiées ,j >arentes » et lorsqu’elles ne sont 
Ifs étoffes J , n® ont l avantage dene pas tacher 
°n f a | si(i l ! ,a " c f <]e Baleine adouci! la p< au, 
Itlanc de baleine t l uef, ^ ls » dans le commerce , le 
et Une rr, ! avec la cire; mais l’odeur de cire 
percherie. U ^ P US fo,bIe ’ décèlent la su- 

d ^Pae„r e CU SmU f\ ’ BUnC dc PerIe ’ P,a ™ 
ia dfssul,,,;^ j“ X l’ J 6 tirëe du Bisurulh par 
*’ 1 étalli tnip i ^ aC '.' 6 n "' reilx ? C ette chaux 

toil en e dr J t ble " iT Cj aree » est admise à k 
f*u. Lcs em mC8 ‘, U! ‘ fard 1 ui hlanchit la 

bU "c ont Z" e A \l ViS ^ e CSt tr!rJ uit do ce 
«piques d/f . f T" / eV,ler les va I'«urs phio- 

Cha "geroit en uo? r* r^ 08 ’ ete - le b ^nc se 
S'i’ox, |)eilf ° Ir - Ce arnsi que fous ceux 

Peau d es mpl °y Cr ’ ,ie peuvent qu’altérer ia 
ies ’ uines d " v? F ’ erSom * e ^ et “ réparent point 
HLatti' j ° X ' 

Emines Clnn r . Lonsl ^ntinopU. Autrefois les 
en opposite! J OI -f nt - Cet ' a,orcu l e cartilagineux 
, Cet ope rc , ,j e •' i il um, 6 atoi <e. Les uns attribuent 

Win , dWrc POUr i ,re a aU mU ‘ eX ’ d'wtres au 
■°<lor ant ’ protendent que c’est l’ongle 

Cuisines et lé^bor l ° lf '° IltèrC ’ 81 conmi dans les 
*te, fuit la |„ 8Cr,eS - Eiles con rt assez 

E^dant k nktTr * Ue sort de son trou q ue 
u’ont que de, mo 7 6,1 a" !. ui volem > d’autres 
de «x côtés de l’anùfd? 8 d’ a,les - Ei jc porte aux 

tiïSFÏ 1^ Par leu « U *i^a?La 8 Et ZT 

1 insecte parfait; elle se noZiTl 

ia 
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farine et de racine de plantes. C’est de ce même 
genre qu’est le fameux Kakerlaque des isles 
d’Amérique; voyez ce mol. 

BLED. Plante connue dans tous les pays du 
monde par sa grande utilité. En France, un 
Boisseau de bon froment, semé dans les meilleures 
terres, rend jusqu’à quinze boisseaux. Les bleds 
semés en automne sont pins beaux et fournissent 
davantage tpie le bled de printemps. Celui-ci s’e^ 
graine facilement dans sa maturité; il en fournit 
«ne espècequ’on appelle Earbv , dont latige pleine 
de moelle, n’est creuse qu’à l’extrémité. Les 
maladies du bled sont la rouille , la coulure, la 
nielle , le charbon, et l’ergot ou le clou. La 
rouille est occasionnée par le brouillard suivi d’un 
soleil ardent et par le givre. La coulure par le* 
vents et par les pluies qui enlèvent les poussière* 
fécondantes des étamines. La nielle esc attribuée 
à la moisissure interne du grain semé. Le charbon» 
dont on ne connoît pas la cause, est une maladie 
funeste aux grains , par la facilité qu’elle a de se 
Communiquer dans la grange aux grains sains » 
parmi lesquels se trouvent des grains malades- 
L’ernot ou le clou , maladie plus commune dans le 
seigle que dans le bled; elle esà causée par le* 
pluies ou la piquure d^insectes. Si l’on mange 1^ 
farine de ces grains, on est sujet à une malade 
qu’on nomme mal de Saint-/) nto me . Les eu 
tivatenrs inlelligens garantissent les bleds de 1» 
nielle et du charbon , en faisant passer leur* 
semences par une lessive a’eau de chaux. L®* 
lessives alkalines sont plus efficaces; le caractère 
du beau bled est d’être bien mur, sec, mais irais f 
pesant, compact , et d’un jaune brillant et cla> r ' 
Les ennemis destructeurs du bled dans les grenief 
sont les Charansons, les Teignes , les Mulots i 
les Rats, les Souris, les Teignes fausses <* 
bled. 
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7j-£ed abondance , de miracle, de providence 
de Smyrne. Ce froment, plus pesant d’urï 
onzième que le froment ordinaire, n’est pas plus 
S r °s que le bled de printemps. On le sème en au- 
oui. ie ou au printemps, i liaque épi est toujours» 
ccompagné d’épis latéraux. Sept livres de se- 
v f nces ^ns une terre bien amendée et bien culti- 
jj ee, ° n ^ rct| d u quatre cents trente livres dégrafa. 

p avantage de ne pias être sujet au charbon. 
tP/ ' E; ° Turyi/ie, d’Inde, d’Espagne on 
Celte plante est cultivée dans les quatre 
j-' ) lr . l ' es du monde ; elle se plaît dans les terres 
es et grasse». On tirerok du sucre de sa tige , 
p l parvenoit à flair e crystaîliser le suc qu’il 
^ournit. Dans L’Inde, un épi porte quelquefois 
Mj ] ; ( ciits grains. La couleur de ce bled varie 
jO'ant les espèces j le jaune est le plus estimé, 
len r V e violet, de blanc et de rouge,. 

avec la farine de ce bled est' agréable . 
aC(!f rtl pour les estomacs qui n’y sont pas 
l’ouj [ Um ® s - Ce bled est une excellente nourriture 

8 r aset d ,ani " m " X <le ' )dsse * COHr > ‘^ s e “ sont plus 
p,l en t j u ° goût plus savoureux. Les américain»- 
l* e-1 p S S’ains et les laissent macérer dans de 
en t’. ^ etle ^ l( l u eur vineuse enivre. On pour roi t: 
av a,it ^ Un e ^l ,rit ««•‘lent. Le bled de Turquie,, 
ttitin,- S r P ar ^ite maturité, confit dans du vi- 
l a 3 -j urme des cornichons très- agréables dans- 

de ce minéral est composée de zinc-* 

nj,, | U re . R * ; ^ arsenic. Il ressemble à la mine do 
v „ U> cu Jlc l ue j fait assez ordinairement elfer- 
p 01 " ce avec * es acides. Les couleurs grise 
«u -if. et pif 4,6 la l-*! rïi de présentent différentes- 
Vnr f .n. eS ‘ Cel ® T lon tro,!ve cryslallisée et trans- 
C e m inéra! llme tnine ^l’a-rgcut congé , est rare. 

<tcm.vertir 1 a > , comrae ia calamine, la vertu de 
le cutvee rouge eu laiton. 

L & 
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BLET TE, Plante potagère . dont on distingue 
la blanche et la rouge. On nomme grande blette 
ane autre- sorte de blette rouge , qui s’élève, 
comme un arbrisseau , sur une tige ferme et 
ie la grosseur du bras. 

BLEU d'émail. Voyez Azur. 

Bleu d’Inde. Voyez Indigo. 

Bleu de montagne . Ce minéral provient de la 
décomposition du cuivre dans le sein de la terre J: 
il est légf-r, tendre, cassant et poreux,- ou ne- 
peut le polir. Sa couleur se perd au feu ; l a poudre 
de ce minéral est d’usage en peinture. On vend 
un bleu de montagne factice;, c’est un souffre 
fondu mêlé de verd-de-gris pulvérisé. Le bleu de 
Prusse, est une composition, et non une pro- 
duction de la nature. 

Bleu d'outremer Voyez Lapis lazuli., 

BLEUET. Voyez Airelle. 

BLUET, Barbeau , Aubifoin On fait, avec 
les fîèurs dé cette plante, par la distilation ; l’eau 
de casse-lunette, qui éclaircit la vue et guérie 
Pinfî&mation des yeux. On tire de ses pétales une 
encre bleue. 

BÜBAQUE. Petit. animal du boid du Niéper. 
Il se pratique, comme le lapin, un te; lier où il 
fa it sa provision d’herbes sèches pour l’hiver. Ils 
se réunissent pour ttller paître dans la plaine. Au 
moindre bruit, celui qui fait sentinelle siliie , et 
ils se sauvent chacun dans leurs trous. Cet 
animal apprivoisé, a les minauderies amusantes 
du singe. 

BŒUF. C’est le taureau châtré. Get animal- 
domestique et paisible semble méconnoitre sa 
force , pour se plier à la volonté de l’homme. On- 
en voit des troupeaux nombreux dociles à la vois 
d’une femme ou d’un enfant , suivre , sans 
s’écarter, le chemin du pâturage, paître, ruminer, 
s’égayer sous les yeux de leur conducteur , se 
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désaltérer au bord d’un ruisseau limpide cjui 
ariose la prairie , et rentrer à l’étable sans 
Tf j 11s | * ance - U partage avec l 'homme les travaux 
Pénibles de la campagne; c’est lui qui défriche nos 
s ..', res ! trace 'l’un pas lent, mais égal, de profonds 
Sl ons , préparé nm moissons , transporte nos 
gr,iin ?) et donne eniin toute s.i force , où l’adresse 
1 In telfgence du lérmier ne peuvent suffire. Sa 
*r»urc.lie est pesante; mais il résiste à lu fatigue, 
plus volontiers le froid que Codeur du 
v>. ( ' Sa force est dans sa têteet d ms les musclés 
^ b°nreux de ces épaules. On ne l’emploie guères 
poiter des fardeaux, mai est excellent pour 
j, ,lra ge. Dès l âge de deux ou trois ans, on 
acc outunie insensiblement au joug par les 
^ fesses , l a douceur et la patience ; les mauvais 
dj 1 ' ' | ,ltns 1° découragent. C’est le flatter , que 
Plu* 1 ' 0 e réu sel avec sa nourriture , qui doit être 
tire' j° P .* euse lorsqu’il travaille. A dix ans, on le 
jj 0n , e 11 charme pour l’engraisser et le vendre. 
et |,|^ e , se Con noît par ses dents, d’abord longues 
Pt n nptl<i3 > qui deviennent par la suite , inégales 
fin H, ’T eS ‘ ^ !rn,s ans l es cornes tombent, l.a 
Cii" i< f me ann ^ e d en pousse de nouvelles qui, 
Cl| p • ’ an s, augmenient d’un anneau cir- 

a , lt i'.' re ' , es anneaux indiquent le nombre des 
e , a * inla l • Un bœuf en bon état a le poil'. 
eux'^rr 8 ’.^" & ari) i et doux au toucher; 

lus estimés, 
'avoine et d-j 


ri.„ v j ”, garni er uoux < 

5„ j .“ont le poil est rouge sont les p 
*■'>!! ■ 1 ' 61 - 5 ! U pâlie, un peu d’avoine et u-i 
611 herbe fraîche des gra» pâturages, les 

3 ]; ’ lil vesce , la luzerne sont de très-bons 
de m -'u P °" r * e k œu ‘- Une trop grande quantité 
do', eSd ° rn,es > dc l'eues , du chêne, etc. , lui 
Ü m",<? pis , ement de sang. Assez ordinairement- 
et r \, S - e Vit< V P*'"n<l sa suffisance , se couche 

aÜ «ieussu C ’ e ^ 1 ^ t " iWire ’ fait I iasser les 

vement pur ses quatre estomacs 5 

L ^ 
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©iu la nourriture est soumise à l’action et réaetioiîi 
H' la fermentation et de la digestion. Le bœuf r 
élans. la prniiifl , ne dédaigne pas, comme le 
mouton, le cheval et la chèvre, l'herbe longue 
dont la lige est dure. C’est presque le seul des. 
sfnimnux qui détruise l’herbe la plus grossière, et 
fertilise les pâturages par où il passe. Il dort, 
mais d’un sommeil court etléger , le moindre bruit 
Le réveille. Ordinairement couché sur le côté 
gauche , le rognon de ce côté est [dns gros et plus 
gras. L’herbe trempée dans le vina gre et sau- 
poudré d’un pende sel , lui rend l’appé ik , lors- 
qu’il est dégoûté Indépendant ment, des maladie» 
accule nielles auxquelles il est sujet, les contagions 
épidémiques sont les plus funestes. 11 seroit trop 
long de rapporter les différentes maladies épidé- 
miques qui attaquent les bestiaux on ne peut 
mieux s’instruire sur celte matière, qu’en con- 
sultant les. bons livres et l’expérience Nous 
ajoiiiesoiis seulement qu’en Angleterre on a 
i tenté, avec succès, une espèce d’inoculation sur 
les bêtes à cornes. Cette opération consiste à. 
préparer l’animal, par une saignée et deux ou. 
trois purgations r.rlraichissantes; ( puis onintrodi it 
par iuaision, dans le fanon , des étoupes imbibées- 
de l’humeur qui coule des yt.>ux et des narines, 
des pétas malades. Au bout.de deux ou trois jours 
la maladie se déclare. Un abandonne l'animal, 
jtmoculé dans un pré, en lui donnant , de tern* 
un tems, 'du son détrempé. La mise se passe , la 
mas.-.e des humeurs diminue. Les vaisseaux se 
dégorgent, l’animal est hors d’affaire. Il faut; 
dans toutes lts contagions épidémiques, avoir 
soin de séparer les bêtes malades de celle qui son* 
saines. Un bœuf ne vit guerre que quatorze où 
quinze ans. L'habitude qu’il a de se lécher, former 
dans son estomac, ces boules connues sous le non 1, 
ti' ï'.gugropile j voyez ce mot. C’est de l’ Auvergne 
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nous viennent les bœufs les meilleurs et les 
plus beaux. Ceux du bas Poitou sont doux, mais 
peureux, s'effarouchent aisément. Lorsque l’eÀ 
pouvante les prend- au marché ou dans une foire , 
ds n’écoutent rien, courent à perdre haleine, 
renversent tout ce qui s’oppose à leur passage , et 
1115 s’arrêtent que lorsqu’ils sont épuisés de 
fitigug. Que de réflexions à faire sur la pro- 
digieuse multiplication du bœuf, sur la consom- 
tion journalière de sa chair noatri'issa ite , sur le 
profit que l’bomrne retire de sa dépouille pour sa 
•ubsi , tance et ses b soins ! Cet animal , si robuste , 
s > vigoureux, armé de deux cornes toujours 
Menaçantes, après avoir patiemment ‘enduré-, 
lo ute%a vie, le joug de l’esclavage et de la 
‘yrannie, tombe, presque sans murmurer , sous 
lç s bras nerveux d'un boucher mercenaire. Deux 
e °ups d’assommoir suffisent pour l’abattre. On en 
^°it cependant (pii résistent et qui parviennent 
Meme à s’échapper .-R-ien n’est perdu aans ie bceul$ 
t-out , jusqu'aux cornes, aux net fs, aux carii* 
* a 8 es , à la peau , est mis en usage. Avec la corne 
et les os , on fait des lanternes, boites, peignes, 
*‘ts et aaitres petits ouvrages ; la colle forte est 
'-posée des nerfs , cariilSges , rognures de peau 
luiis en mucilage. La meilleure vient de 
i'Ludre • f d p er , u ) entre les mains des corroyeurvs 
des tanneurs, se façonne et sert à notre clmus— 
s '"'e. T.e finie relève les -couleurs des peintres , 
ne:| oie leurs tableaux, dégraisse et enlève les 
h'clies des étoiles et des habits 5. la teinture de ce 
hei . infusée da-is l'esprit-de-vin , est un excellent 
ooinéstîque. Voyez les mots 'l'aureau , V aclie , 

Veau . 

Boeuf de nier. Voyez Phocns.. 

BOGUE. Poisson du b •ud des mers de l’Italie. 
Sa. chair, est délicate et estimée des Italiens. 


et 
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e“r ’ ou fcyent à sonnettes.' 

- leptue est commun dans les Indes II vit 
long-ten.s et multioü,- peu. Sa « âchoire e3t ' re n 0 r 

sfïuffï . r 1 ’ ;le scs 

fomme l, ^ T"* ^ da " 8 '' âeKoir«' 

2 7 prlffe ' 4 Chat - 0« connoit l’Age 
sa qiiei'c' r "n 8 " * * n0l,,Ilre 'les osselets de 

Ti . q j, 7 1U< ‘ ,e s 1 ? nt so , ,lores que pendant qu’il 

isL? ? ‘'V"'»"" 1 '' ntouvemenf 

p.“c 'J;t rîfi ■ - *». «» 

douhlnni î * # j'obentasa poursuite, en- 

doublant l e pas. Sa marche est lente sur la 
eue unie ; mats sur les rochers ou dans l’eau,, 

' " 11 e f’ a| e son. agilité.. Il s’élance avec rupi- 

en cercle ï > ^ ,,e ' itS Va,Waux - Se replier 
en ce, cle s appuyer sur sa queue , sauter sur 

1 rote , la blesser et se retirer , n’est i,ouf 
lut, qu’un instant, Malheur à C( ’ lx S l ™l 

ou^rm’ l Ta B^V'angereux lorsqu’il- pleut 
oi qu tl est douane par la Sa mor,ure 

est tres-vemmeu.e lies effets du poison sont 

nrie | , • 4;e ' ,t ’ ,ale > sur-tout de la langue, 

n l ouche, cuflantntee, une soif brûlante'. La 

au r d ? ,,blè l,ac!ivté ju pm- 

>t- et luVe lanslaut de la mort. On guérit la’ 
tnorsuro du boicinmgua , soit en écrasant la 
rc ' V Sl 'P'.nt et en l’appljq, ant sur la partie 
eusse, soit eu appliquant extérieurement et 
j, ,’ 1 r"? dro ‘o'érieurr, ne.it du benne , de- 
‘ 1,1 ! f 01 ? 1 ' « d ” £«l , I« tanne de vipérine 

on -le la plante appelée, par les Américams , 

rr ^ r * ,rès ' emcaces - «lai* , «près h, ,ué- 

don ’ n , /,? f T d, s ,raîts d “ vidage ot loties 

fleurs mêlées d’enflure , rappellent 0 , toute la 
e , le souvenir d’un accident aussi funeste. 

" c 11Un ® ?! redoUt!,ble l ,( ‘ r(i ^ vie, lorsqu’il 
n frappe d un <oup de baguette sur le dos.- 
n ne von point ce serpent dans les lieu*- 
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•«; croît le pouliot sauvage ou dictame de la 
lr ginie. 11 a , pour ennemis , le boicuaiba 
^ le cochon marott , qui le dévore' avec avi- 
■té ; l’hiver amortit toute la férocité des boi- 
c j ln ingu ts. Ils se rassemblent et restent eugour- 
L !s dans les fentes de rochers et les souterrains. 
f s Indiens profitent de cette saison pour les 


dé 
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traire 


, ils trouvent sa chair d’un bon goilt.. 
a,s die est un poison , lorsque l’animal sVat 
®'°rdu lui-même dans sa fureur. L’écureuil est 
8 mets friand du serpent à- sonnettes. On voit 
j 0 "vent ce reptile entortillé autour d’un arbre 
j,' s yeux fixés sur l’écureuil, qui manifeste sa 
Payeur par ses cris et son agitation. Les forces 
abandonnent,. il tombe au pied de l’arbre , et. 
englomi SU r le champ. 

^ HOICUAIBA. Long serpent du pays des*. 
, Cis ; qui dévore Ib* autres serp. ns , et sur- 
«m 1 ^ serpent à sonnettes. Sa chair n’est pas 
n P 1 »! son née par cette nourriture. Les Indiens 
■rangent sans crainte. 

I n «M<*JACU. Serpent du Mexique et dés 
•<es^pe u venimeux-, remarquable par 1 sa lèvre 
l’erteure en forme dê scie. Les Indiens s’ ha— 
o ent avec la dépouille de ce reptile. Les 
"Uv:ig es se , 1QBrr i ssent de sa chair. C’est une 

En de s ib °y a - 

"UJOBI. Très-beau serpent du Ceylan , «lis — 


tin 


saard 
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i,, 8" e par ses babines. 

‘ureur. Voyez Cobra. 

LOIS agatijiés. Voyez Bois fossile. 

. 01s d’slgonty. Ainsi nommé aux isl s Fran- 
çaises , parce que le fruit de cet arbre sert 
e nourriture au* petit animal de ce nom. 
d> i * IS ^ ’^’S^ e •> ou Calombouc. Espèce de bois 
^''loès léger, peu résineux , odorant et amer. 

a en fait , au Mexique , dès ouvrages de 
marqueterie , chapelets et autres*. 
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Bois d’ Aloès.. Ainsi nommé à cause de scw 
amertume. L’arbre qui le fournit est différent 
de la plante qui porte ce nom. Il croit dans- 
les montagnes inaccessibles de la Coehinchine. 
--est dans sa vieillesse que la résine se porte 
avec plus d’abondance vers les nœuds et le 
tronc près de la racine. On I’em détache avec 
des partie» du bois. Ces morceaux portent aussi 
Je nom de calambac des Indiens ou tambac. 
L espèce la plus rare est celle dont le bois rési- 
neux un peu a-nier, tendre et fondant comme' 
la cire, répand, sur les charbons, une odeur 
suave. Les. grands de la Chine et du Japon 
1 achètent au poids de l’or. C’est «ni parfum 
dont ils font usage dans les temples , les fes- 
tins et les cérémonies. L’espèce qui f it l’ob- 
jet du commerce en Fiance, est plus dense 
et contient plus de bois que de résine - y brûlée 
sur les charbons r c’est un parfum agréable. 

Bois d’Auis. Voyez Anis de la Chine-, 

Bois de Bambou. Cette espèce de roseau des 
Indes creux et moelleux en dedans , est divisé- 
par des noeuds d’où découle naturellement une 
liqueur qui se ©rystallise à l’ardeur du soleil. 
Les Perses et les Arabes s’en servent comme- 
du sucre , sous le nom de Tabaxir. Le sucre 
extrait des jeunes rejetons est estimé d, s méde- 
cins orientaux. En Arabie on le vend au poids 
de 1 argent , sons le nom C’ac/iar, Le papier 
qui sert à la Chine pour. 1 impression , n’est 
autie chose que la pellicule ou le liber qui 
enveloppe le bois de bambou. Ce bois , nès- 
dur , se fend, facilement. Les Indiens en font 
des maisons, des bateaux , des meubles , des 
boites,.. des nattes et autres ouvrages. Pour nîle- 
nier leur tabac ou leurs gargoulis , ils frottent 
üeux morceaux de ce bois, qui s’échauffe a* 
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'point d’allumer une feuille sèche qu’ils roet- 
tent dessus. 

Bois de 'Baume , ou B au mie r. C’est le bois 
■d’un arbrisseau dont on retire le baume de 
Judée par incision , daijs la canicule. Ses fleurs 
ïont odorantes. Il est cultivé dans les .jardins 
■du grand-seigneur, et gardé par les janissaires, 
depuis l’invasion des Turcs en Judée ; voyez 
■Baume de Judée. 

Bots Benoît. Voyez Bois satina. 

Bois blanc de la Guyane. C’est un arbre 
haut et droit, que les habitans préfèrent lors- 
qu'ils veulent planter le mai. Il n’est pas gros, 
fait usage de son bois, qui est léger. 

Bois de Brésil. Ce bois , originaire d’Amé- 
*'q>ie , s’est naturalisé chez les orientaux. Il 
joint au nom de Brésil celui des lieux dont 
on le tire. Les fleurs de cet arbre sont odo- 
ra nies. Son bois est dur. Il süroit à desirer que 
So « aubier fût moins épais. Il n’y a, pour ainsi 
dire , q Ue j e C03llr qui puisse être travaillé au 
to ur. L e brésil de fernambuc est le plus estimé} 
bouilli dans l’eau , il donne une belle couleur 
rouge. On en retire , avec l’alun , une espèce 
ue carmin et de laque liquide pour peindre 
On miniature. Les caractères du Brésil de fer- 
n anibuc sont d’ètre pesant , de laisser un goût 
sucré dans la bouche , et de devenir rougeâtre 
au contact de l’air. 

Bois caca , ou de merde. Grand arbre de la 
Mayenne. Il se pourrit en peu de terns dans la 
'erre ; en le coupant, il répand une odeur infecte 
flui s’évapore à l’air. 

Bois de Campéche. Voyez Bols d’Inde. 

Bois à canon. Voyez Ambaiba. 

Bois de Cayan. Voyez Simarouba. 

Bois de chandelle , bois de jasmin , lois 
de citron. C’est un grand arbre qui croit sur 
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les côtes de l’Amérique. Ses fleurs ont l’odeuf 
du jasmin. Son bois , couleur de citron , pe- 
sant, résineux et compacte, est employé, paf 
les Indiens , en forme de chandelle , et les 
éclaire pendant la nuit. 

Bois de la Chine. De tous les bois de mar- 
queterie , c’est , sans contredit , le plus beau} 
mais il est trop sujet à se lendre , et devient 
tout 01 un. Il e»t marbré. Son grain est si serré , 
cjiiil prend un aussi beau poli que l’ivoire* 
C’e t de ce bois que les luthiers font les archets 
de violon. Il n’a point d’odeur sensible. 

Bois de Chypre. Voyez Bois de rose. 

Bois Litton On donne, dans Tes isles , ce 
nom au bois de chandelle. 

Bors couleuvre' , ou de couleuvre. Ainsi 
nomme , soit a cause de la bigarrure de son 
écorce , soit parce qu’il guérit , dit - on , la 
morsure des serfens. Cette racine nous vient 
des isles de Timor et Samar. Le fruit de l’ar- 
bre est un espèce de rois vomique. Pris inté- 
rieurement . ii produit des elle s aussi funes- 
tes , le tremblement e: ! stupidité. 

Bois ae Crabe , ou Cruve, Voyez Cannelle , 
Girofle. 1 

Bois de dentelle. Ce réseau qui ressemble 
a la dentelle , se lire d’entre l’écorce et l'au- 
bier ; c’est le liber do l’arbre. Le tissu est 
fin, bi inc et Lit: le. dames des isles Philip- 
pines et Mamlles se mit des voiles avec cette 
dentelle. 

Bois a enivrer les poissons. Voyez Conani. , 
Bois d Ebène. Il y en a de trois couleurs, 
le rouge , le vrrd et le noir. On donne ati 
ronge le nom de grenadille. Il est très-connu 
des tabh tiers. C’est un des plus beaux bois que 
nous ayons. Il prend mieux le poli que l’ébène 
noiit. Les isles Antilles , de Madagascar et d'® 

O 
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^ a jflg° donnent les deux autres espèces ; l’ar- 
donn 2 l’ébène noire est gros et grand, 
que . IOn i dC l éco,te est » dit -on , sudorifi- 
’ Jllr charbons ardens elie répand une 
p es iUave - L’ébène la plus noire , la plus 
a ss ‘ e et ® a, ‘ s 8 «bier est la plus estimée. On 
’C0ul' e es *" su ^ a ' res donnent à ce bois une 
les * 1 * 1* us n °i re > en enfouissant dans la terre 
«oséV*® c l u ’‘ls ont coupés. Nos tablutièrs et 
Qe i en,ït '-s en France donnent, aux meubles 
■a Pn °' S de „! )oirier et autres bois durs, une 
4L, aCe ' ebène ; ce petit artifice consiste a 
. re SUr ie bois une décoction d’encre toute 
Un 6 ’ et a botter avec une brosse rude -. 
l’él)i JeU i 1 ? cire donne le clair et le poli de 
L arbre qui donne l’ébène verte four- 
est uT° U P ,' 11ou,bra ê e - Sous son aubier blanc 
tl e • J ° 1S d’un verd foncé quelquefois veiné 
il n e Une ’ ce bois est B ras et trè .-combustible, 
.pu, Se conserve pas dans la terre ; sa fleur 
b< n f e COlume le séné. Le bois donne , par le 
îei nt ent > une couleur brune à la pierre. En 
b 0is °" en re,ire un beau ve, 'd naissant. Ce 
e st C L | Sa ,8 e dans îes ouvrages de mosaïque, 
ti les jP °f e I ,ar les Indiens à fabriquer les sta- 
|j ° 5 . ei,x et les sceptres des roi;, 
tend rp S des Antilles. Ce bois est si 

•t’arbre qU ’°î le nomine fromage d’Hollande. 
cinq S Ul fournit ce bois croît en moins de 
qu’,| ? ysqu à la hauteur de nos chênes ; ce 

t’accro,- !C ‘ R de ?°. ire ’ Puisque le tems de 
Uy sement du bois est toujours en raison 

b °n f r RSllt ' d et ar bre donne un bel ombrage. 
Un œuf' f 6n folrae de ca l e basse , gros comme 
o n np f • Urn ! t Un coton brun et soyeux dont 
ttioi,, s “ lt P"'" 1 , d usage , et qui seroit au 

«lent d» Z' 6 *l Ur3 . des matelas • Indépendam- 
” ce grand arbre qui croit aux Antilles , 
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on y voit aussi un petit arbrisseau épineux. Sera 
bois , plus dur et d’un beau jaune , fournit 
une belle couleur salfanée. L’infusion de ce bois 
est un détersif pour les sauvages. 

Bois de fer. Ainsi nommé à cause de sa cou- 
leur. C’est le bois d’un grand arbre de la Guyane, 
Le commerce nous en fournit beaucoup enFï ance; 
oh l’emploie en menuiserie à cause de sa dureté, 
de sa couleur rougeâtre et du poli dont il est 
susceptible. Il paroit singulier cjue ce bois dur 
•et serré puisse être attaqué par les poux de 
bois ; ce qui ne permet pas d’en faire usage 
dans les bâtimens et ouvrages de charpente. Son 
écorce est inodore et d’un goût styptique. Réduite 
•en poudre , c’tst un sudorifique pour les Indiens. 
Les Clii ois ont un arbre à-peu-près semblable; 
ils en font des ancres pour leurs vaiseaux de 
guerre. L'arbre du bois de fer se voit dans les 
serres du jardin des plantes. 

Bois de Fernnmbnc. Voyez Bois de brésil. 

Bois de Fé rôles. Voyez Bois satiné. 

Bois de fièvres, Voyez Quinquina. 

Bois à fan, beau. Voyez Bois rouge . 

Bois fossile. On dorme ce nom au bois ense- 
veli sous la terre par des révolutions arrivées 
sur la surface du globe terrestre. On en trouve 
quelquefois des forêts entières. Mais pénétrés 
d’un suc sulfureux ou bitumineux, ils ont con- 
servé toute leur forme, ont acquis plus de den- 
sité et ont été préservés de la corruption. Le 
bois fossile qui l’ait feu avec l’acier, est le bois 
agatifié ; il se trouve dans les fentes sablon- 
neuses. Celui qu’on trouve dans les terres cal- 
caires lait effervescence avec les acides. Voyc* 
Bois minéralisés et bois pétrifiés. 

Bois de fustet. On le tire de la Jamaïque ; 
de l’Italie et même des provinces méridional s 
de France. Les luthiers et les ébénistes préfè- 
rent 
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celui qui est d’un beau jaune et joliment 
veiné'; la couleur qu’on retire de ce bois n’est 
pas solide.- 

Bois gentil , thymelée , mêzêréon , tren-- 
l-anet , garou. Cet arbrisseau croit naturelle- 
ment dans les pays chauds. Ses jolies Heurs 
quelquefois rouges , quelquefois blanches, an- 
noncent le printemps. Ses fruits rouges dans 
leur maturité, gros- oo ni me les baies du myrte, 
contiennent un suc violemment purgatif, dont 
on ne lait plus d'usage qu’euT urquie. Les oiseaux, 
et sur-tout les perdrix , aiment beaucoup ces 
fruits. Parmi les espèces de cet arbre on distin- 
gue celle de la feuille de lin , dont l’écorce 
connue dans les boutiques sous le nom d’écorce 
du garou , s’applique sur le bras comme un cau- 
tère très - efficace. Les teinturiers n’emploienî 
plus ce bois . qui , à l’aide du pastel indigo,, 
leur foürnissoit une teinture verte ou jaune. 

Bois de Girofle. Voyez Cannelle , girofle. 

Bois de Grenadille. Voyez Bois d’ébène. 

Bois de Jasmin ou de la Jamaïque. G’est 
le même que le bois de chandelle. 

Bors jaune. Nom donné , dans les isîes , a«: 
bois de chandelle. Il y a une autre espèce de 
Lus jaune , plus connu sous le nom dé tuli- 
pier ; voyez ce mot. 

Bois immortel. On le tire d’un arbre de la- 
Guyane propre à faire des haies , à cause de 
épines ; il pousse du boutures. Les Nègres 
vu font usage dans de l’eau ferrée, comme d’un 
bon stomachique. On le nomme bois immortel , 
parce qu’il est d’un très - bon usage, et dure 
tres-long-lems étant employé. 

Bois d’Inde bois de la Jamaïque , bois de 
arnpcche . C’est un granJ objet de commerce 
Pu France ; il nous vient de l’Amérique. U est 
*hir , fisse , compacte , incorruptible. Dans la ; 
Tome: £.. M- 
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teinture il fournit les couleurs noires, via*» 
Jettes et grises. Sa décoction est jaunâtre et 
devient noire comme de l’encre. Les teinturiers 
de Sedan s’en servent pour velouter les noirs. 
Si dans la décoction de ce bois on y mêle de 
l’alun , il donne une couleur très - rouge. Ce 
bois est employé par les luthiers et les ébé- 
nistes, L’arbre qui donne ce bois produit des- 
épices agréables. Ses feu. Iles aromatiques sont 
employées dans les sausses , ainsi que ses semences . 
odorantes, connues en Angleterre sous le nom 
dé graines des quatre épices. Par la macération 
de ces graines dans de l’eau- de-vie et par la* 
distillation, on en retire une liqueur parfumée,, 
savoureuse et stomachique. 

Bots Indien. Voyez Liane. 

Bois de lettres. On le nomme ainsi à cause 
de ses mouchetures. On en distingue deux espèces 
à la Guyane , le bois rouge moucheté de noir 
et le bois jaune. On n’emploie que le cœur dé - 
cet arbre ; les Nègres se font des cannes du bois 
jaune. L’un et l’autre servent à faire des meu- 
bles , sur-tout des montans de chaises. Comme 
ce bois est dur et poli , il est recherché des- 
«bénis 'es en Europe. On le trouveaussi à Cayenne. 
C’est le même que le bois tapiré. 

Bois liézatd. Voyez Bois d'agouty . 

Bois marbré. Vovez Bois satiné. 

Bois de mèche. Voyez Karatas et ouaye. 

Bois de. merde. Voyez Bois caca. 

Bots- minéralisé. C’est dans le sein de la.*, 
terre qu’on trouve ce bois, pénétré, sans doute, 
d’une vapeur métallique et minérale. Quelque- 
fois ses porcs sont remplis d’une dissolution 
métallique ou d’ùne rene minérale préc.pilée. 
lie bois minéralisé par l’alun est très-léger , et 
s’culli mine à l’air. Ce bois changî en pyrite 
par les matiètes sulfureuses et varioliques, est 
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rare. Le bois ferrugineux ou pénétré d’ochre 
martial est. très-commun. Le bois minéralisé le 
pins précieux est celui qui conserve sa forme 
de manière a pouvoir reconnu lire sa qualité. On 
Toit de ces bois qui ne sont minéralisés qu’en 
partie.. 

Hors néphrétique. Ainsi nommé , parce qu’on 
lè regarde comme efficace dans la colique néphré- 
tique. On nous l’apporte de il nouv lie Espagne. 
It n’est pas d'un grand débit dans le commerce. 
Ou doit se défier des marchands, qui lui subs- 
tituent quelquefois l’aubier du gaytte d’Europe. 
L infusion du bois néphrétique dans l’eau, paroit 
jaune à travers un vttse transparent placé entre 
t l'œil et la lumière. : la même eau paroit bleue 
cir tournant le dos à la lumière : l’acide mêlé 
dans cette infusion , fixe la couleur de l’eau , 
qui paroit toujours dorée : le sel alkali fait 
ois; n»oltro cette couleur . et l'infusion reprend 
Sou premier état. Ce phénomène singulier s'ex- 
plique; par l'arrangement des parties colorantes 
et leurs combinaisons , avec les matières salines. • 
Le bouleau est le bois néphrétique d’Europe, 

B its ti’rtr du Canada. Voyez Charme. 

B us de la Pâlile. On donne ce nom à de 
petits bâtons légers et blancs > que les luibi- 
t’iris du Port -Saint trempent dans le sang de 
dragon liquéfié. On s’en sert en Europe pour 
•tlf ranr les gpncives et nettoyer les dents. 

Bots de éulijcandre. Ce bois odorant vient 
dr-s Indes. Il n’est point dur et a les pores larges.. 
Les hollandais nous l’envoient par grosses bûches, 
plus -piéciéiix- est celui dont It.s veines mar- 
brées sont plus tranchantes. Les bibliothèques, 
’’ s bureaux-, les secrétaires et autres meu- 
bles de marqueteries sont la. ts du bois de 
î>al xandre. 

Bois pétrifies , aussi nommés stéléchites . Ce- 

M 3 
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sont des bois ensevelis dans le sein de la terre,, 
pénétres par des sucs lapidifiques : ils perdent’ 
leurs principes aqueux , limoimeux et résineux, 
il ne reste que les parties fibreuses, tenaces,, 
fila menteuses et terrestres. Des matières sablon- 
neuses et. pierreuses s’insinuent dans les pore» 
du bois sans rien changer à sa forme ce qui 
lui donne plus de pesanteur et de densité. Un f 
trouve en Allemagne de ce bois convertis en 
n arbre et en agutiie. Les morceaux les plus 
curieux en ce genre sont ceux qui tiennent tout- 
à la lois du végétal et du minéral. Madame 
Bandeville a possédé un morceau de bois aga— 
tîÜé , qui , d’un côté , laLoit feu avec l’acier , 
tandis que l’autre éloit encore combustible. 

Ilots puant , ou vLnagyris. Les feuilles de. 
cetaibre, originaire du Languedoc, répandent 
une odeur très fétide, lorsqu’elles ont été lrois- 
sée, entre les mains. 

Bois de /ose , de rhodes ou de chypre. Ce. 
bois aromatique est très-connu en France par 
les jolis meubles qui décorent nos apparte- 
raens et nos cabinets ; il s’eu fait un grand 
Commerce, aux.isles Antilles L’arbre qui donne 
ce bois est noueuse, dur. et résineux Peut être 
est-ce une espèce de bois citron ; voyez Boi » 
de chandelle. Les parfumeurs , et sur-tout les 
hollandais , retirent du bois de rose ,.par la dis- 
tillation , une huile très-odorante. Celui de la. 
Jamaïque , presque inodore , ne développe sou 
parfum que sur les charbons ardens. Celui de 
ta Guyane , bouilli dans l’eau , donne une li- 
queur agréable à boire par sa saveur de cnn - ■ 
ue lie et de citron. Cette liqueur est même em- 
ployée comme un bain rafraîchissant. Le bois 
de rote de la Chine est joliment veiné ; en cft 
lait des ouvrages d’un prix au - dessus, de*» 
■vecais». 
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Bois rouge ou. bois de sang. Ce bois est citer j. 
llarbre croît en Amérique et dans les environs de 
Mayenne, Sa helle couleur s’affoiblit par le Inps 

temps. Les habitants s’èn serveiit pour la tein- 
ture et pour s'éclairer. 

Bois saint. Voyez fdayac,. 

Bois dé St a -Lucie , ou P ad as. Espèce do 
Cerisier sauvage. Ses fleurs eu grappes font Cor- 
n eraeat des bosquets printaniers. Son fruit n’est 
P*s mangeable. Les ébénistutes font usage de ce 
bois , à cause de son odeur et de sa belle couleur 
t’einée.. 

Bois satiné. Grand arbre touffu des Antilles., 
et de Cayenne. Son bois veiné est. très-recherché 
pour les ouvrages de marqueterie. Il porte aussi 
* e s noms de bois fioles et de bois benoît. Ce. 
bois, coupé à différentes Hauteurs de son trôna 
dtf.'èje pour les couleurs, les nuances et d’autres 
a ccidens; .ou lui donne alors ses divers noms. 

Bois de Saxafas. Voyez .Sassafras. 

Bois de seringue. Arbre t ès-hautet très-droit 

la province de Quito. Son bois liant est léger 
propre à faire de petits mais ; c’est de ce bois 
'l u On retire la résine élastique ; voyez ce mot. 
^ 0l r nom lui vient dé ce que dans uncanton d’A — 
joériqu l es Habit an s font, avec cette ré-ine, des. 
ooutejlles en formes de poires , au gpulot des— 
Quelles ils ad notent une canule. Cès bouteilles- 
e *aatiques pressées, rendent la liqueur qu’elles.. 
fn tiennent. C’est un usage de politesse chez eux. 
üe présenter avant le repis, ces bouteilles à. 
cbocim des convives, qui, après avoir pris un 
l 3( -tit. lavement , se mettent à tsble avec plus d'aqi— 
1 étit. 

Bois de Tecamaque.Ji. , à.rbis r[U'\è fournit est. 
graïul eL b;a.i. Son bt ns odorant est employé dans 
* construction des n vires. On en fut des-. 
ipanches. C’est de cet arbre qu’au retire la résines 
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tùcamaque ,• voyez ce mot. Il est très-connu dans 
la nouvelle Espagne et à Madagascar. 

Bois tapiré. Voyez £o;> r/e lettres. 

Bois de tisonne , ou Liante Seguine. Voyez 
JLianne* 

Ilois veiné. Belle coquille du genre des murex , 
ainsi nommee a cause de sa couleur. 

Bois verd. Petit buisson de la Guadeloupe. 
Sa belle couleur verte e t ’usagr en tein lire. 
Son bois noircit à bi longue. L"s ébénistes, en 
e polissant , le vendent pour de l’ébène. 

■^ OIS d e Violette. Il n’a point d’odeur sen- 
sible;, ses veines Irtni lient, davantage et sont 
plus vives qu. celles du bois de palixnndre. 

BOLET II h. Nom d’une pierre argilleuse , 
de couleur cendrée , seiréé de ligné argentées , 
tfni représente ir-r.c mor E avec son enveloppe. 

BOI S. Terres sigillées. Substance nrgillcuse 
connue du temps Hoirère et d’Hérodote. Elle 
etoit dès ce temps là en-grande vénération, et- 
Ion employoit beaucoup de cérémonie -pour la 
tirer du sein de la terre. Ces cérémonies et b»s 
propriétés, médicales <j ti’on lui attribuent , leur' 
ont donné ! eaucotip dé débit parmi le peuple, 
toujours cri’du’e. Les souverains ont trouvé îé 
secret de s’eu proct er lui revenu considérable, 
en ' urinant à ces Lois- de différentes couleurs. 
Peu; p rein te de leurs sre.= ux. On a des bols et des 
terres sigillées de ’ivers lieux le bol d’ar- 
n-.o de , la ’rrre sigillée de T emnos., senties plus 
vari és. I,i te- re de ?.faf*«j près Lisbonne, à la 
réputation d girét-i- les cancers. Celle de saint 
Huidric ■ iir-on. 'a vertu de chasser les rats , 
et relié de , aw au? érou , pas-e pour rendre les 
femmes f odes. Ec M.emagne lésé erres bolaires 
ont enro .‘m uems] le, crédit ; l’on n'eu fuit pas' 
grand usage en France; voyez au mot terre </*' 
Fatna ce qui est dit "des gargoulettes du mogol . 
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RHM. Ce serpent rîu pays d'Angola et du 
--‘■il , est remarquable par le bruit qu’il Lit en ■ 
•'ftmpantt 

BOMBARDIER. Get insecte est une espèce 
•A. bupreste; iL se tient caché sous les pierres, ne 
point usage de ses ailes , mais lorsqu’il est en 
j^srcher, il va toujours sautant. On est étonné, 
°rrpi’on le touche, d’entendre le bruit d'une arme 
' ’ et v<)lr sort ‘r de son anus une fumée 
^ an bleu fort clair. On peut se donner le plaisir 
c< 3 taire jouer cette petite artillerie, en prenant 
ln de ces insectes et lui chatouillant le dos avec 
1arie épingle-. S’il faut en croire Roland er qui, le 
Premier, en a fait l’observation, notre bom- 
ar< Her tire jusqu’à ving- coups de suite : ce petit 
Cor P s est une espèce de bastille,, dont la ma- 
j'ceuvre pétulante et sans eff t nuisible, mérite 
attention de l’observateur. Une vessie placée 
. ers l’anus, est l'arsenal foudroyant de ce petit; 
se cte. 11 est sou vent dans le cas d’en fai.; e usage 
°ntreson ennemi, le grand carabins, c’est un 
’e bupreste ,) pour se dérobera ses poursuites. 
°rsqu e ] a fatigue a raient, sa marche , il a 
tours à la ruse, se couche au-devant du ca- 
' ,Us i qui s’avance la bouche- béante et les pinces 
j 'ertes pour se saisir de sa proie. Mais tin coup 
bombe part, l’ennemi recule, et le bombardier 
j, sauve dans le- trou le pias v r oisin , sinon./ 

, en nemi revient à la charge , prend i’ùisecte par 
' . ty,e > la coupe et l’avale. 

-HO.NA SUS. Espèce de taureau delà Pneonie. 

7 a lieu de croire qu’il est de la même nature 


^ de même origine que Vauroc/it ; , mais qn l’in- 
a f. enCe ^ ll r l‘ Qlat a moiilié cet être primitif et en 
a.t une variété connue, en Pœonie sous le n r ' m 
e oona.i •». 

^BONBANC. Pierre blanche des carrières 
Fls > Rfi sert aux façades intérieures des è 
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fi «es , ou à l’air extérieur. Le bonbanc a dfeptrisr 
quinze pouct-s jusqu’à vingt-quatre de hauteur,- 
6e qui le rend propre à laite des colonnes. 

BON-CHRÉTIEN. Nom d’une belle et 
ho nue poire. On en distingue deux espèces. 
L’une qui se nomme d J été , parce qu’tlle se 
mûrit de bonne heure, et qu’elle doit être 
mangée aussi-tiVt; l’autre d’hiver, parce qu’elle 
te garde long-tems et qu’elle en est meilleure. 

B ,‘ND -V ou Bonde. Arbre de la cAte méri- 
dionale d’Afrique , au pays des Qiiojas. Les- 
boudes sont les plus gros et les plus hauts- 
arbres qui soient dans l’Univers. Do Jeur setib 
tronc, les nègres font des canots d’une gran- 
deur surprenante. On fait un fort beau savon 
de leurs cendres mêlées avec de l’hnile de 
palmier. 

HONORÉE. Voyez Buse. 

BONDUC. Voyez Pois de terre. 

B.ON-HENRI. Plante fort semblable à 
Eépinar. Elle est. laxative , émolliente et vul- 
néraire. En cataplasme , elle calme , dit - on > 
lus douleurs de la goutie. 

BONITE Poisson très commun de la mer 
Atlantique, de la oniieur et du goût des Maque- 
rteaux. On les voit remonter- par troupes. Les- 
voyageurs cpii veulent s’amuser , suspendent à la- 
vergne du vaisseau une ligne garnie de deu* 
plumes de pigeon blanc. Le bonite, friand de 
poi sons volans, veut saisir l’appas et est pris an 
hameçon. La chair des bonites de la mer d’Angola 
est , dit-on ,, venimeuse. Les nègres de la cûie 
d’ür mettent ce poisson au rang de leurs fétiches. 

BONITON. Poisson 'de mer dont la chair e st 
délicate. L’é i <5 il vient dans nos rivières se nourrit 
de poissons. 

BONNET de Neptune. C’est un champlgn° n 
de mer,., ainsi nommé à cause de sa. forme il y eIV 
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*;'J e fossiIe - Cetie production est l’ouvrage des 
polypes. ° 

Êonx£ T de prêtre. V oyez Fusain. 

)OBY. Oi,eau stupide etd’uri b au plumage. 
' est si COU, «un dans l’isle de Tabago, qu’un 

PrnXn?. Urr<Uten P reni ' r e mille en un jour. 
-^OOI E. Poisson de la mer du, Brésil , nui 
m ’ son 110:11 «U la ressemblance de ses yeux 
••vecceux du | )œ „f. Sa figure approche beaucoup 
je celle du Ton. On fait de l’huile de sa graisse , 

Ttnu ^ IETS ' y° yPZ A Snus-Schyticus . 
■UUKAX;. On distingue le borax brut et le 
orax purifié. Le premier est fossile. On nous 
1 apporte des Indes. Il est dur, pesant et d’une 
ou leur bleuâtre. Pour le mettre en solution , il 
aut vingt fois son poids d’eaç ; il entre en fusion 
j r 11 et se vitrifie. On a reconnu, par l’ana- 
Jse chymique, qu’il éloit composé (l’eau, de sel 
«-ali, de phlogistiqueet d’acide vitriolique. Le 
* nrax blan c ou purifié se fait à Venise et à 
_ msterdam. C’est un secret dans lequel on croit 
j. ‘t entre une lessive de chaux vire. On trouve 
, j''s les montagnes de la Suisse un sel qui a 
ti a i Uc . ol 'P de qualités analogues du borax. Le 

b, i dC 1?In<!e orieutal es£ *»ie espèce de 

r ax brut et terreux. On croit que celte subs- 
^ , V,sc l ueuse el vitrescible , privée de pierres, 

■s chargée des parties salines et non crystalisées 

‘“étaux 4 *' 6St plUS Pr ° rre k ln JSer et soudei ' les 
BORDELIERE. Petit poisson de rivière ou 
Un aC ’ ^*| 11 a a courte > sans dents et sans 
S« le , le corps couvert de petites écailles 
n0lnkrOS > et q u ’ est de fort bon 
4 , , se ueiit toujours an bord de l’eau . et 

' la uu vient son nom. 

Tom^ 0 ^' du P a y* des Quojas, , 


, sur 
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la cote méridionale d’Afrique , dont on tire , 
P af incision , une sorte de lait purgatif. Son 
écorce est couverte d’épines crochues , eu forme 
de griffes. 

BOS 1 111CHE. Nom donné à cet insecte à 
cause des poils de son corcelet, qui, vus à la 
loupe, paraissent frisés. Il est-très rare; pein- 
dre vit-il darts lebois autour duquel on le trouve. 

BOTRYS, ou Piment. Plante d'Espagne c-t du 
hlcxique. Sou odeur et sa saveur sont aroma- 
tiques. La résine mucilagineuse dont elle est 
enduite , toebe les inrins lorsqu’on la cueille. 
Les vénitiennes regardent cette plante comme un 
remède , dans les accès de la passion Iiistérique. 
Le botrys du Mexique a été pris pour le vrai thé. 
Ou prétend que la poudre de cette plante , semée 
avec le grain , détruit les vers qui peuvent lui 
nuire. 

BOUBACII. Cette espèce de blaireau Polonais 
et Moscovite fait la guerre et livre des combats 
entre eux a la manière des hommes. 

BOUC. C’est le mâle de la chèvre. Ou en 
distingue deux espèces , le bouc sauvage et le 
bouc domestique, Le premier, habitant des Alpes, 
est plus grand , plus fort et plus léger. On le 
nomme aussi bouquetin. Il habite les sommets des 
montagnes couvertes d’une neige ou d’une <dace 
quine fond jamais. A cause de la chaleur de son 
tempéramment , il ne pourrait guère vivre 
ailleurs sans perdre Ja vue. Il s’élance sur les 
rochers les plus escarpés, franchit les précipices, 
et Lorsque le pied lui manque , il tombe sur ses 
co .nés sans se faire mal. Sur les montagnes et en 
rase campagne , il se rue sur les chasscurs; mais 
lorsqu’il est engagé dans un défilé étroit, il perd 
coin âge et se laisse prendre. Le sang du bon - 
quf'tin est un sudorifique pour les suisses, qui le 
recueillent dans des vessies } et le vendent asst* 
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c er. On a vu ries cornes de bouquetin qui pesoient 
I«squ à douze et quinze livres. La chair de cet 
■ a donne , aux paysans qui en mangent 
u-v-ent, une constitution robuste, et leur fortifie 
y ont tes jainoes et les cuisses. Voyez au mot 
ï e l 0ar f ce!m . retire du bouc saurage. Le 

otte domestique est un animal puant; mais 
«s-chaud et si vigoureux, qu’un seul suffit à 
. . piquante chèvres: aussi est-il vieux et 

eptusé à cinq ou six ans. Ou croit qu’il peut s’ac- 
oup eravecia brebis, et qu’ils donnent ensemble 
«e espèce prolifique. Les boucs qui n’ont pas 
e cornessont moins pétu lans , moins dangereux. 
8 sont préférables pour les troupeaux. Les 

fontes du bouc d’Angora sont d’une forme sin- 

fi'; 1 Itère; cVst au cabinet des estampes de la bi- 
{ ’«°iè<|ue nationale, qu’a faut en voir la belle 
fc'ire. La barbe du bouc ordinaire est employée 
l' ns les perruques, Sa peau, bien préparée, a' la 
qualité de celle du daim; ou et. fait des n.aro- 
t ois en 1 rance Les chandeliers font usage de la 
S 1 aisse de cet animal. 

BOUC AGE, ou primpreneüe blanche , ou 
j u luet‘ne. On dit que dans certains endroits, 
ri trouve sur les racines de cette plante, des 
t»; ms rouges appelés improprement cochenille 
'“‘vesfre, 

no ?° Ü p LIER ; G . e 8 e,ire d’insectes est ainsi 

celle f à t Cai '?- e eUr lor " :e > < l ui imit e assez 
p r boucllers des anciens. Les vers dont ils 

1 oveunent, sont presque écailleux, courent 
nin V e ’ Se Ilou ’ rissent de charognes , s’y méta- 
*°i phosent et y déposent leurs œufs. 

BOUIS , voyez Buis. 

/e/œ° pi L P°f r ‘ BLAÎ î C ’ bonJl <>mrne, ou mo-* 
T ‘ laute bisannuelle , détersive etbéchique. 

L lr,n fU.. : I I X. r * 


paysans pilent les feuilles et 


en font . avec 
N a 
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l’huile, un oguent excellent pour les blessures 
récentes. 

BOULEAU. Cet aébre vient assez bien dans 
les terreiris humides. Sou écorce est lésinruse, 
presque incorruptible. Les Canadiens en lonl de 
grands canots, qu’ils nomment pirogues ; les 
Suédois et les Lapons en couvrent leurs n aisons. 
Les habitans des Alpes en font des torches qui 
brûlent et les éclairent ; en France, les boni aux 
qu'on tient eu taillis sont souples. On en fait des 
balais, des cerceaux de tonneaux , des corbeilles 
et des paniers. Les sabots sont faits du bois de ret 
arbre. Vers le printemps, la sève est plus en mou- 
vement dans les végétaux. Dans cette saison et 
avant le développement des feuilles, le bouleau 
plein île btic, fournit « ri un seul jour, par incision 
d’une grosse brainhe, quelquefois jusqu’à dix 
livres d’une liqueur acide etagréable. Les bergers 
viennent se désaltérer dans les forêts; cette 
liqueur, parla fermentation, devient vineuse, 
odorante et savoureuse. On la conserve pendant 
une année, dans des vaisseaux bien fermés avec 
un peu d’huile par-dessus. Il est à remarquer , que 
l’incision faite près de la racine de l’arbre, 11e 
rend qu’une eau claire et insipide. On prépare, 
avec ses feuilles, une couleur j rune pour lapein- 
lure. Celle qu’on retire du bouleau noir de la 
Laponie est la plus belle. 

BOULET de canon. Nom donné , par les 
créoles , à un arbre de Cayenne , à cause de 
son fruit de forme sphérique. Les sauvages sont 
avides de ce fruit. Les portugais en cultivent 
mi sous le nom de Setim , dont le bois ne se 
pourrit jamais. 

BOULETTE. Voyez Alypum. 

BOUQUETIN. Voyez Bouc. 

BOURDAINE , ou Aune noir. Ce grand 
arbrisseau se plaît dans les lteux humides et les 
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bois taillis San bois , réduit en charbon , est sec 
et léger ; l’on en fait grand usage dans la 
biblique de la poudre à canon. La coupe de 
ce bois est permise au commissaire - général 
des poudres en Ions teins , depuis trois jusqu’à 
quatre ans. Un quintal de c bois , suivant 
Duhamel , ne rend que douze livres de char- 
bon. Les baies vertes de cet ai lire donnent , 
pour la teinture des laines , une couleur veite. 
Son écorce ledit en jaune. 

BOURDONS. Voyez Abeilles bourdons, 

BOURDONNEUR. Voyez Colibri. 

BOURG-ÉPINE. Voyez Nerprun. 

BOURRACHE. Plaire commune dont les 
fleurs sont disposées en étoiles de couleur bleue 
eu blanche. La bourrache est apéritive , et 
bonne pour chasser la bile. 

BOURSAUT. A rb risse îu de la nature du 
Saule , et qui en est une espèce. 

BOURSE à pasteur , ou Tabouret. Pe tite 
plante très-commune , ainsi nommée a cause de 
«on fruit. C’est un vulnéraire astringent. On 
applique sur les pluies récentes la plan 1 e fraîche 
püé'i , pour arrêter le sang et prévenir Pinflam- 
•ttation. 

BOUSIER. Cet insecte ainsi nommé , parce 
S’Pon le trouva dans 1rs bous'S de vache et fiente 
d’uniui nix , s ' distingue des seuv.sbés , par le 
défaut d’écusson entre les étuis. Xi dépose ses 
œufs dans les matières sales qu’il cîmi-it pour 
Sun logement. S i larve s’y nourrit , et y subit 
ses métamorphoses. 

BOUTEILLE élastique. Voyez Résine 
Aa tique. 

BOUTIS. Cette espère de rat sauvage est un 
^ets friand pour les nègres de la côte d’or en 
■Afrique. C'est, le fléau des magasins de riz, de 
*»illt-t. Un seul boutis dans un. champ de bltd, 

N * 
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fait autant de dégât en une nuit, que cent 
ry nS T b e ' Cet ennemi redoutable! saccage 

... p„ i. tro , a proie Je * 

™” d ’° T “ l ° mm V »7«> 

BOUVIER. Voyez G obeur Je mouches. 

O U V I F. TI . Ptîfiayc* T> -, T. . 


• • , . ’ ^teusc , Rosière. Poisson tle 

nnï ÜVRi:Ul, ‘ î ° U Pivoine - retour .lu 
, r „; f | mS > cet 0l ’ ea » beaucoup de dégât 
dans 1« vergers en attendant les tend.es bour- 
£ tous prêts ace développer. Il s’apprivoise et s’é- 
jE en CA ?f- So!1 rl-ant devient mélodieux , 
" t p.u et u Btoiij on assure que Ja femelle 

^ , mme ‘ e r,,a ' e » c< ; q«i parait s’écarter de 
ia marche ordin ire de la nature 

SE 

BRAY, On distingue le sec et le gras. Le pre- 

en “ V,er 6 e * C,,ile > « n ]e nomme 

mse en provej.ee s on en retire , par la distil- 
1 ( U>n ' ,l!, “ ll!1 ’, k ' <?sser. tielle appelée eau de 
ra. c propre t\ rendre plus coulantes les peintures 
co ,n|, i unes ; voyez résine. Le bray gras se tire 

des copeaux résineux du j.. b 

Vau * r , \ mi P m ? nu sapin , etc. 

1 1 avec la colophane ou le bray sec , le tout 

f X E B 3 ' ,,r ‘ cur . dM fourneaux , il sert connue 

^E^ e ’ àc, r ,,rI, ' s ^ ai - sea '^ 

* L W i IN i , ou Bruant, Cet oiseau est un 
J OCUX qui, par sou éducation privée, est 
aonus dans 1 mien, » r de nos maisons. Son chant 
répand la garnie dans nos appartenons. La 
giome de navette et de cbenevis fait sa nour- 
ie ‘ Lj Amélie pond quatre ou cinq œufs. 


de 
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BREBIS. Voyez Mouton. 

E REPUS. Animal do l’isle Madagascar , fort 
sauvage , et de la grossrnr d’une chèvre. Le 
brebis n’a qn’une corne sur le front. 

BREME. Poisson commun à l’embouchure rie 
la Seine et dans les lacs fangeux. Sa Chair molle 
et grasse est peu d’usage sur nos tables. On eu 
pêche dans l’Elbe une espèce de très-bon goût. 

Bue me de mer , ou Brame. On trouve ce 
poisson , parbar.de , sur le bord de la mer , sur- 
tout dans les teins orageux ; c’est alors que les 
pêcheurs hoitentols et européens le pêchent à la 
ligne en sifflant. Quelquefois il v ent faire son 
habitation dans les lacs voisins de la mer. Sa 
chair contracte un goût fangeux. 

BRESILLET. Voyez bois du Brésil. 

BRETON. Nom d’une espèce de coquilles 
blanches qui sert aux grottes et autres ouvrages 
rocüule. 

BRiNDONES, Fruit des Indes orientales. 
Rougeâtre en dehors , il devient noir par la 
•natliri é. Le dedans est d’un rouge pourpré. Sa 
l' u 'pe acide est d’usage eu teinture , et entre 
cnns la confection du vinaigre de ce pays. On 
® l> mange rarement 

BRIO] NE. Plante commune dont la racine 


est émolliente et purgative. Elle purge sur-tout 
| L ' S humeurs. Ou distingue deux sortes de 
Jiioines ; l’une qui porte des baies noires, et 
autre qui en porte di s rouges. 

'/ O CA f ELLE Marbre d'Andalousie , 
R 1 ou lire d’une ancienne canière , près de 
iiO e , et qui est minucé d’1111 grand nombre 
'es plus belles couleurs. Ou donne le nom de 
'locatil/a antique à tin ancien marbre de la 
•uenie espèce qui se tiroit près d’Andrinople. 

BR-OCCOLI. Excellent chou verd d’It ilie-, 
'fui a est composé que d’une simple tiac , en- 
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vironnée de quelques feuilles , et qui se mange 
comme 1 asperge. 

BROCHE! . Poisson fort connu sur uos 
talRes ; il est très-nuisible dans les étangs pois- 
sonneux par sa voracité. Le brochet est s, goulu , 
qn il saisit quelquefois par la tète un poisson 
presque aussi gros que lui , l’avale à moitié , et, 
sans lâcher prise , digère cette partie , puis avale 
te reste qu’ri digère de même. Pour satisfaire sa 
gouimaiidise , on le voit quelquefois en embus- 
cade contre le courant de l’eau, prêt à fondre 
sur le pr nu r poisson qui osera passer. On dit 
que pour éviter les aiguillons de la perche, U 
la prend en travers et l’étouffe. I,e frai des 
carpes est pour lui un mets friand. On a compé 
dans la femelle du brochet 148,000 œufs Elle 
s éloigné , pour les dérober à la gourmandise de s 
brochets mâles ou autres poi sons. Les brochets 
les plus beaux ont trois coudées de longueur. Ils 
vivent long-tems. Le brochet est un des poissons 
qui a l’ouie le plus subtil. Quelques précautions 
qu on prenne pour ne pas laisser introduire de 
brochets dans les étangs, 011 en trouve encore 
quelquefois ; ce qui donne lieu de penser quo 
des oiseaux pêcheurs descendent dans l’étang les 
pattes et cuisses garnies de frais de brochets. La 
cl. n : r du brochet est ferme : les œufs purgatifs. 
I-a laite et les œufs qui se sont trouvés clans le 
nui, ré poisson , l’ont fait n garder comme herma- 
plnoditc. Les lacs et les grandes rivières four- 
nissent les plus beaux et les meilleurs O11 peut 
les laisser flotter sur les étangs dans des caisses 
de bois , en prenant som de les nourrir. 

Brochet de mer. Voyez Tiecnne. 

Brochet de terre. Lézard des Antilles, ainsi 
nommé à cause de sa forme. Il habite les rochers 
*t fait beaucoup de bruit pendant la nuit. On 
u oit que c’est une espèce de salamandre. 
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BROMOT. Piante qui ressemble à l’avoine 
sauvage , mais qui porte , au lieu d’épi , des 
"érbes lorgnes <t rudes. Elle croit au bord 
des ch- mins. Ou lui attribue une vertu vulné- 
raire et dé ersive. 

BRONTIAS. Voyez Pierres rie tonnerre. 

BROUSSIN d’ Erable . Voyez érable. 

BRUCHE. Ce petit insecte est , ainsi que sa 
larve, très-vorace. Le foin , les feuilles sèches , 
les plantes ft animaux conservés dans les cabi- 
nets d’histoire naturelle , sont fort de son goût. 
Une petite coque fine et soyt-use sert d’enve- 
loppe à s i chrysalide. 


BRUGNON ou Brignon. Fruit qui a quel- 
que ressemblance avec la pêche , mais qui 
mûrit plus tard. II a la peau plus fine et moins 
de duvet , et ne quille point le noyau. 

BRULOT. Voyez Bétes rouges. 

BRUNETTE. Nom donné par les hollan- 
dais , à plusieurs belles coquilles de la famille 
des olives. 

BRUSQUE. Voyez Gencts épineux. 

BRUSE. ou rerit Houx. Voyez Houx. 

BRUYERE. Plante commune dans les forêts , 
es landes et 1rs terrains secs. Les italiens en 
loist des balais. Les fleurs , en forme de grelot , 

permettent pas au suc mielleux de s’évaporer; 
‘es abeilles y font bonne provision ; c’est sur les 
}amn im de bruyère . que dans les manufactures 
les vers à soie filent leur coque. 


BRIONE , ou Couleuvt ée . Plante grimpante. 
Bile est commune du ns les haies. Sonfruit, splié- 
r i<|ue et rouge dans sa maturité , est vomitif. Sa 
1 a cine porte le nom de Navet du diable. Elle 
es t acre et nauséabonde. Cette racine , mise 
quelques jours dans un sable sec, prend des 
ormes singulière set monstrueuses. Les bateleurs 
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et les charlatans les vendent pour des mnndra- 
gores. ' : 

BTjCAROS , ou Barros. Terre sigillée, con- 
nue en Portugal et en Ii.-pâgne. Elle est odo- 
rante. On en fait des vases qui Communiquent 
aux liqueurs son odeur agréable; l’eau y fait 
eue.i vescence ; niais elle se perd à la longue à 
travers les pores spoigieux de cette matière. 

0 est une habitude chez les Intimes espagnoles de 
mâcher continuellement du hucarps. Les eoniès- 
sems ne counoissent pas de pëiinence plus 
sévère , <jue de leur eu interdire l’usage seule- 
ment pendant un jour. 

BUCCIN. Nom donné à causé de la forme de 
trou. pelle, à une famille de coquilles dont les 
plus belles sont la Tiare, la Minons, l’I 'ni nue, 
la G umate , l Graille de AT nias , le grand. 

1 useau blanc , la Tulipe , la Mitre et la 
T our de Babel. Leur caractère est d’avoir , ou 
la bouche entière dépourvue de queue, ou la 
bouc he échancrée saris queue , ou la bouche 
garnie d’une queue peu longue , ou enfin la 
bouche garnie d une longue queue. Ln perçant 
le petit bout de cette coquille , on s’en sert 
comme d’un cor, pour te faire entende de loin ; 
c’est la T rompette de mer. L’analogue vivant 
des coquilles de cette famille donne une belle 
couleur pourpre ; voyez Pourpre. Les buccins 
fluyialites périssent quelque teins après avoir été 
tirés de l’eau ; ils n’ont que deux tentacules 
larges et apj latis comine des oreilles; quoique 
hermaphrodite , l’ticonplement n’est pas double 
comme dans le limaçon. JVI.tis il n’est pgg rare de 
trouver dans les ruisseaux des bandes considé- 
rables dont tons loin l’oflice de mâle et de femelle 
avec deux de leurs voisins , tandis que les deux 
qui sont aux extrémités de ce chapelet, moins 
fortunés que les autres, n 'agissent que comme 
male ou comme femelle seulement. 
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BUCCIN A. Ces insfrumens militaires s<=r- 
,e ." t à ave! tir les soldats . lorsqu’il falloir des- 
”'; ül ' e ; ,u , «><’nter la garde. Ils étoient ou de 
n 'pTvvnl----o 0n 11(1 conques , ou de buccins. 
£5* tS * Buccins fossiles, 
r , 'A,/ ’ ‘ Aj ' Bsj èce de trèfle des marais, 
o-s rc un les de cette plante anglaise bien séchées 
t't toutes les qualités dulmublon. Elles seroient 
1 r °prcsà faire de L. bierre , facile à conserver par 
' )n • nier!um« , qui ii’esf désagréable , ni A. 
oueur , ni au goût. Cette plante coït facile- 
lf oU dans 1 s teires humides sujettes à être 
S’tomergées. Un morceau de racine, long de deux 
pouces , garni d’une bonne tête, suffit pour 
«uitti plier la plante ; à cet effet on lève une touffe 
gazon l’on place cette racine à un pouce de 
j rre A > el f,n !a recouvre , si l’on veut , avec 
f? ," lerae gazon. Pour se procurer plus da 
'•miles , il faut avoir soin de couper toutes les 

lèmll qi “ do ? nç "\ des fle "r s 5 et lorsque les 
leuilles sont bien développées, il faut les fau- 

oer , E aus a, tendre plus tard , et les faire 
cher comme le foin , dans un lieu sec. Il n’eu 

à" hoi'hf'ii 4 ^ ierre * c l ue paître 

-, JÎ F. FFLE ' Cct nn ‘ mal est commun aux Indes, 
t", A * n( l uc » et d rpuis deux siècles en Italie. 

nomme, par droit de conquête, a soumis 
mcore a son empire celle espèce d’une aros- 
«T ' r , riJle d ’ un caractère naturellement 
n ( , ’ g 1 ossier , farouche et fantasque. 

" "x . u:. bus tendent aux italiens, pour le 
aonur -Je» 'Cires, le service de quatre bœufs, 
yn 1 les -ctmnuit à l’aide d*.m croissant de fer 
de P , ’ T X T P oi " t(s entrent dans le naseau 
tint î'' ! ' a ' U r f celle attachée au croissant, 

les ramt r U "f “V® * a ? sc * con « ! "«néinent on 
e le dans leurs étables , mais dans cet- 
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laines provinces (l'Italie , sur les confins de ïft 
Toscane , les buffles sont , pour ainsi dire , 
moitié sauvages et moitié domestiques. XJn fer- 
mier qui vi ut labourer , fait signe à un de ses 
ché us. Ce limier se détache , va dans les bois, 
saisit un buffle à l’oreille , l’amène, sans 1 ficher 
prise, à srn maire. Celui ci l’ut tache sous le- 
joug , it pendant ce teins là le chien va en cher- 
cher un autre pour mettre il côté du premier. 
Le travail fait , on les ôte de la charrue. Ils 
retournent il, ms les bois jusqu’au lendemain , 
que le chien recommence la même cérémonie. 
Ou a inutilement t n'é d’accoupler le buffle et 
la vache. On a remarqué de l’antipathie entre 
ces deux espèces. La vache refuse son lait au 
buffle , le buffle femelle en use de même à 
l’égard du veau. Crl'e-ei donne abondamment 
du lait, dont on fait de très-bons fi omages* 
Le buffle sauvage de l’Afrique et des Indes a 
peur du feu , la couleur rouge le mit eu 
fureur. Dans son état naturel il est assez pai- 
sible ; si on l’attaque , il revient sur l’aggrett- 
seur , le tenasse 1 1 le foule aux pieds. Lt » 
indiens et les nègres grimpent sur les arbres , 
le tuent A coups de flèches , mangent sa chair 
dure et fétide. Ils tirent profit de ses cornes 
et de sa peau ; cette peau fait un objet con- 
sidérable de commerce en France. On la passa 
à l’huile comme celle du chamois , elle est 
dure , légère et de résistance. On l’emploie dans 
les armures. Le buffle femelle en Perse fournit 
jusqu’à vingt-deux pintes de 1rs i t. 

BUFFONÏTE. Voyez Crapautiine. 

BUGLOSE. ■ Cette plante a toute's les pro- 
priétés de la bourrache. Ses feuilles fusent sur 
les charbons comme lenitrep sesfleurs, bouillie 8 
dans de l'eau avec de l’alun , donnent une belle 
couleur verte pour la peinture. 
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eugrande. v, >yez Arrête-bœuf. 

BUIS . ou Bonis Ctt arbrisseau se multiplie 
•le graine et de bouture. Il croit lacil ment à 
l’otnbre. Ou l’emploie , avec succès , pour les 
palissades; on en forme aussi la verdure des 
I lutes-bandes ; ses fouilles ne tombent point 
l’hiver, Le suc exprimé de ses feuilles amères, 
tr! mt en rouge le papier bleu ; le bois râpé est un 
sudorifique qu’on substitue au gayac. On eu tire 
°ne huile fétide et ifti esprit acide. Les tour- 
neurs emploient, par préférence, ce bois dur, 
pesant , compacte etsans moelle. Le buis panaché 
fmt l’ornement des bosquets d’hiver. 

BUISSON ardent. Petit arbri sseau de Pro- 
pice qui conserve toujours sa verduie. Sou 
fruit rouge résiste à l’hiver. La conformité du 
n om a fait penser faussement que ce fut dans cet 
a rbrisseau que Dieu apparut à Moïse. Peut-être 
®st-il ainsi nommé à cause de l’éclat de son fruit. 

' oyez Nefflier. 

BUKKU , ou Spirée. Plante du Cap-de- 
Bonne-Espérance. La poudre de ses feuilles sèche* 
jaune et luisante. Les hotteniots qui ne se 
P’^uent pas de parure et de propreté , ont la 
Co quetterie d’en poudrer leurs cheveux. 
BULITHE de bœuf. Voyez Ègagrapile. 
BUMBOS. Crocodile d’Afrique fort commun 
dans la rivière de Gambra ; la crainte que les 
nègres ont de cet animal vorace , ne leur per- 
mettait pas de s’y laver les mains , et encore 
nioiris de passer à la nage ; mais ils ont été 
‘jnliardis par l’exemple des blancs. Pour con- 
uir e leurs boeufs aux pâturages,, de l’autre côté 
e la îivière , ils attendent la basse marée, se 
jnettent cinq ou six dans un canot , tirent le 
d^uf avec deux cordes par les cornes et par la 
jjueue ; pendant ce tems, un de leurs prêtres, la 
d^che à la main , monte sur le boeuf , fait 
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des prières et crache sur lui pour conjurer le 
crocodile. 

BTJNETTE. Nom d’une espèce de moineau 
qui fait son nid dans les haies. Son plumage 
e “ t g ns > et Sil grosseur un peu moindre que 
celle de la lauvette. On remarque que son nid 
n’est jamais qu’à la hauteur d’un homme de 
taille médiocre. 

BUPHTHALME. Plante dont le nom signifie 
œil de bœuf , et lui vient de sa fleur, qui est 
laite en manière d’œil. Sas feuilles ressemblent 
au fenouil. Quelques- uus l’appellent Caclc. 
On la vante pour la jaunisse , sur-tout prise 
en breuvage au sortir du bain. 

BUPLEURE. Plante qui ressemble à l’o- 
reille d’un lièvre et dont la semence est bonne 
peur la morsure des serpens. Sa feuille a des 
vertus contre la pierre. 

BTJPil ! STE, Quelques naturalistes donnent 
ce nom à plusieurs espèces d’insectes coléop- 
tères. Géofiroy ne met dans cette famille que 
ceux qui portent un appendice considérable à 
la base des cuisses postérieures. Ils ont une odeur 
de tabac désagréable , habitent sous les pierres, 
dans la campagne , parmi lis tas de plantes 
pourries , et dans les endroits humides des 
jardins , pincent vivement avec leurs mâchoires , 
courent avec beaucoup de légèreté, et non con- 
tins de faire la guerre aux autres insectes, ils 
se dévorent les uns les autres. Le bupnste est 
aussi vorate sous l’état de ver que tous celui 
d’insecte ailé ; ces vers industrieux , par néces- 
sité , ont recours , pour vivre, à la force ou à 
la ruse. Les tins fuit ouvertement la guerre aux 
insectes qu’ils poursuivent. D’autres s’établissent 
dans des nids de chenilles processionnaires ; 
d’autres enfin se mettent en embuscade à l’ouver- 
ture ronds de leur trou. Leur tète à fleur de 




terre et couverte d’une petite , .laque ronde et 
cai lie use , en bouche exactement l’entrée: les 
sectes qui ne se défient pas du piège , 'sont 
;“s, s au passage par les pinces vigoureuses de 
yunenu qm les guette, ou tombent dans le nré- 
equee qu. s ouvre sous leurs pas, par la ruse 
ver qui lait , avec sa tète , le mouvement 
une bascule. On trouve beaucoup de ces vers 
t entres du pnntems , dans les lieux secs et 
atuonnenx. Leur trou est perpend.culairc. Pour 
, y surprendre, il faut enfoncer une paille ou 
u petit morceau de bois , jusqu’à ce qu'on 
ouve j e a résistance. Alors on peut enlever 
a terre et le sable , jusqu’à ce qu’on soit arrivé 
r fürld l!e Ia retraite du ver. La plupart des 
“U prestes sont d’une couleur brillante et dorée* 
“aïs cet habit perfide cache le poison. 11 faut les 
Rendre avec ménagement , tautpour se garantir 
tfj P. lllte3 » f i ue P ar la crainte de faire jaillir 
; ns 1 œil ou sur le visage ia substance de cet 
’’ mal , qui consiste dans une humeur aqueuse, 

être Ue ' ^ ieS tffets ’ P^rroient 

- aussi violens , au moins, que ceux de k 

ouche.cantaride. Il n’est pas bien prouvé qile 

W Pre r /f 56 Cnflerie bœuf qui kvak L, 

f i a a Che Tr' n£ee lr0 P a «<l«nent , causa 
C<;Ue maladie. Vovez Luzerne Le !.. 

connu sous le nom de Bombardier est ml " 'f ’ 
m^r tbks e >‘ ce ge»re. ’ ^ de * 

▼euk* A A ^‘- CeUe hdle COq " :1Ie q« J «" fait 
“J*™*» à touche 
douce a • a ‘ de des ac,des et de la meule 

c ce quo" découvre ses belles couleurs Ces 

mli'T/ et sur “* üut >’«pèce de mantille , lour- 
de joli î '.f ac,e a Ppc ee burgau dire, dont on fait 
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■venu le nom latin olearia. Au moindre bruit 
l’animal rentre clans sa coquille. L’opercule qui 
en ferme exactement l’entrée est très - mince et 
très- forte ; c’est en faisant chauffer la coquille 
qu’on chasse le burgau. Pour le manger, il faut 
avoir soin d’ôler un intestin verdâtre qui contient 
ses excréincns. 

BUSARD ries marais. Cet oiseau de proie 
fréquente les terres en friche et les bruyères. C’est 
dansles marais cjue la femelle va déposer ses œuf-. 
Le busard n’est pas moins avide de gibier que la 
buse; le côté intérieur de l’ongle du milieu est 
tranchant. Le busard est un mangeur de poules. 

BUSE, Lanier , Bomirèe , le plus g r os de nos 
oiseaux de proie. Il fait la chasse aux perdrix, 
levreaux et lapins, qu’il enlève dans les airs 
jusqu’à ce qu’il ait trouvé un endroit propre à 
dévorer paisiblement sa proie. A défaut de ce 
gibier , notre chasseur dévoi e les oiseaux, les rats , 
1 es taupes ; il s’abaisse même aux insectes et aux 
aers de'terre. La buse annonce sa fureur par son 
bec ouvert et sa langue pendante. 

BUSSEROLE. Voyez Raisin d’ours. 

BIJTUA. Voyez Pare ira brava. 

BUTOR, Héron étoilé. On le dit fainéant et 
poltron, il crie le bec plongé dans la boue. Le 
cri qu’il fait entendre, imite le mugissement du 
taureau ; on l’entend d’une demi-lieue. Cet oiseau 
aquatique vit de poissons , qu’il attend en restant 
immobile sur sps jamhes. Son bec pointu est son 
arme défensive contre le chasseur imprudent. La 
h nielle pond trois , cinq ou sept œufs dans un 
nid fait de terre avec une touffe de foin. Leurs 
amours commencent à la fin de l’hiver ; c’est alors 
qu’il font entendre leur triste et grossier ramage. 
Les joncs des marais et les buissons leur servent 
d<- retraite. L’automne, après le coucher du soleil, 
ils s’élèvent ù perte de vue en décrivant 
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spirale. La chair du butor rougeâtre a' Un goût 
sauvage. Le butor huppé estie plus p' lit ‘'es 
hérons. On dorme le nom d 'oiaau royal au. butor , 
dans le rovannipde Congo 

BUX-BAESMIA. Espère de mousse .ainsi 
appelée du nom d’un botaniste du Nord. Elle se 
plaîtd.nrs les endroits sablonn-ux près d’Astracan , 
sort de terre sous la forme d’un petit œuf qui 
s’ouvre en deux horizonialement. I.a partie supé- 
rieure tombe et laisse à découvert une tète ovoide 
qui s’allonge à la hauteur de cinq ligues; file est , 
comme dans 'es autres mousses , couronnée d’une 
opeicule qui tombe de la même manière. Sous 
l’opercule est une anthère pendante par un filet. 
On présume que les deux sexes se trouvent sur 
des individus dilférerts. 
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CaA-APPIA. Ou dit que la racine de cette 

plante , présentée devant le serpent à sonnettes t 
1 étourdit, et que c’est nu excellent contre-poison 
contre la morsure des serpens et la blessure des 
flèches empoisonnées. 

CA A PESA. Voyez Liane à glacer l'eau. 

CABAPiET, ou oreille d’ homme. Cetteplante 
est un vomitif et un purgatif très-violent. On 
ne doit l’employer qu’avec beaucoup de précau- 
tions. C’est un puissant sternaato re. Les maré- 
chaux en font usage dans les maladies des 
chevaux. 

Cabaret. Ce petit oiseau est assez rare. Son 
chant est fort agréable. 

CABÉLIAU , Kabliau. Espèce de petite morue 
très-délicate que l’on sert sur nos tables eu 
hiver. Ce poi,son est avide île harengs Les 
pécheurs qui connoissent son goût , lui en offrent 

T orne ï, © 
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pour appat au bout de leurs hameçons. A défaut 
de vrai hareng iis en substituent un de fer bianr. 
Cette petite ru>.e leur réussit merveilleusement. 

CABIAI, on Porc de rivière. Cet amphibie 
îrequente les terres basses du Btésil, de la Guyane 
et de l’Amérique méridionale, plonge dans l’eau , 
pecue le poisson, vient le manger à terre, vit 
auM>i de graines et lritils de canne de sucre, 
marche la nuit par troupe , ne s’écarte point des 
eaux, où il sejeite à l’approche des chasseurs, 
disparoït a leur yeux, nage entre d ux eaux et se 
sauve sans être apperçn. Sa chair tend le est de 
mauvais goût, à l’exception de sa hure. Son 
naturel assez doux est sensible aux bons traite- 

mens, au point qu’il vient lorsqu’on l’appelle. 

CABOCHE. Ce poisson se pêche dans la mer 
de Siatn. Les hollandais le font sécher au soleil et 
en envoient beaucoup en Batavia. 

C A13U JA. Cette plante, qui croît en Amé- 
rique, est de la plus grande utilité pour les Labi- 
tans. Ils en retirent une espèce de chanvre qui, 
lilé , leur sert à divers usages. 

CABUBE. Cet oiseau de nuit, du Brésil, est 
car n acier, cependant susceptible de s’apprivoiser. 
11 est alors assez amusant. Sa tète tourne sur son 
col comme sur un pivot. 

CACA LIE- Plante , fort rare , dont la fleur 
ressemble à celle de l’olivier. • 

CACAO, Cacaoyer . Cet arbre est naturel au 
nouveau continent, et se rencontre sous diverses 
contrées de la zone torride de l’Amérique. Son 
fruit, enferme de concombre, est toujours sus- 
pendu le long de la tige et des mère-branches , 
comme dans plusieurs arbres de l’Amérique. C’est 
dans ces fruits que sont contenus les amandes de 
cacao que l’on emploie pour faire le chocolat . 
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Une substance blanche, mucilagineuse , d’un 
goût agréable et acide sépare ces amandes. Un 
morceau mis dans la bouche étanche la soif. Il 
faut prendre garde de comprimer la peau de eé 
huit avec les dents. Elle est très-amère. De la 
queue du fruit partent une toul itude de petits 
■vaisseaux qui vont poner la nourriture à chaque 
amande. Les cacaoyers sont couverts pendant 
presque tonte l'armée de fruits de différées âges 
qui mûrissent successivement. Dans le tems de 
la grande récolte, on y envoie tous les quinze 
jours les nègres les plus adroits. Avecde petites 
gaules ils fout tomber les cosses mures, sans 
toucher , ni à celles qui sont encore vertes, ni 
aux lie urs , cette douce et frêle espérance. On met 
tous ces fruits eu ta pendant trois ou quatre jours. 
On les remue de tems en tems. Il se fait une 
douce fermentation . Les amandes ressuent. Le 
cacao est d’autant meilleur , que la fermentation 
a été arrêté à propos; sinon il sent le verd , 
conserve beaucoup plus d’amertume et germe 
quelquefois. Le cacao caraque est le plus onetueux 
et le plus estimé. Il ne paroit pas cependant qu’il 
y ait plusieurs espèces de cacaoyers; mais la 
culture, la. préparation peuvent donner aux cacaos 
diverses qualités. Celui des Ides n’tn dilfère que 
par un peu plus d’amertume, qtiel’on peutcorriger 
avec le sucre. En Espagne et en Frairceon préfère 
le cacao caraque; celui des Isles est plus estimé 
en A l,lc ni gne. Le cacao caraque est un peu plus 
plat. Celui des Antilles est plus gros que celui 
de la Jamaïque et de l’Lle de Cuba. Le cacao, 
préparé par les espagnols et les français, avec le 
sucre, la vanille, la canelle, est devenue une 
boisson très-agréable , à. laquelle on a conservé' 
le nom de chocolat On ôte la peau des amandes r 
les fait rôtir dans une bassine à un feu léger. 
Lu degré de torréfaction dépend en partie hv 
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qualité du chocolat. Moins il est rôti, plus il est 
nourrissant et plus il épaissit les humeurs. Lors- 
qu’il est brûlé, sou huile plus atténué excite plus 
d'effervescence dans te sang. On fait, avec ces 
au a n rie s rôties et broyées, une pâte; si l’on n’y 
ajoute que dusucie, c’est le chocolat de santé. 
Le chocolat plus agréable au goût , est celui où 
il entre de la vanille, de la cannelle. On eu 
prépare à différentes ilo>es, pour satisfaire la 
pluralité des goûts. On le falsifie quelquefois, en 
y mettant du poivre et du gingembre. Il est 
important d’être assuré de la bonne fabrique du 
chocolat dont on fait usage. Ces aromates portent 
l’effervescence dans le sang. Dans nos Lies 
françaises, ori Lit des pains avec les amandes 
de cacao pures. Lorsqu’on veut faire du chocolat, 
on les met en pou ire. On y ajoute du sucre 
pulvérisé, de la cannelle, un peu de fleur 
d’orange, chacun selon son g ût. Le chocolat est 
d’un parfum exquis et de la plus grande déli- 
catesse. On retire, par expression des amandes 
de cacao, une huile épaisse nommée beurre de 
cacao. Cette huile ne se rancit pas. C’est un 
excellent eosn étique. Il rend la peau douce , 
polie, sans laisser lien de gras, ni de luisant. 
Les amandes de cacao confites, sont un mets 
délicat qui fortifie l'estomac sans échauffer. 

CACHALOT. Espèce de petite b ileiue qui a 
des dents, au lieu de barbes ou fanons. Les plus 
grands ont cent pieds de Ion;.'. On les icncontre, 
par troupes, dans la mer du Nord. A l’aspect 
d’un vaisseau, ils rejettent l’eau par 1rs évents 
avec tant de force , que le bru,! pénétrant , 
comme celui des cloches , fait frémir la cliarp 1 nte 
du bâtiment. Les uns ont le ciâne dur, osseux. 
Le cerveau des autres est couvert d'une mem- 
brane forte et peu épaisse C’est d’où l’on tire le 
blanc de baleine j voyez ce mot. Leur agilité 
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qu’ils sont plus difficiles à harponner quels 
baleine. 

CACHICAME Voyez Tatou. 

CACHIMENTIER. Cet arbre croît aux An- 
tilles. Ou en distingue de plusieurs espèces , le 
casnr de bœuf , le pommier de cannelle , et 
te petit coroasnl , et plusieurs aulres qui pro- 
du.sent les (ruils que l’on nomme Cachiment. 
Ces fruils ont une consistance de cA*»>e blanche , 
sont rafr.iîchissans et d’un goù* agréable. Voyez 
»u mot Aie le fruit du pommier de cannelle. 

CACHON')É. E.pece de pâ e d’un très- 
bon goût , dans laquelle entre le cachou mêlé 
avec des graines aromatiques. Voyez Cachou. 

CACHOU. Cette substance a été nommée 
a ussi , mai-, improprement , terre du Japon , 
par les marchands, auxquels sa sécheresse et 
*a friabilité en imposoient. Le cachou est un 
s uc gommo-résineux extrait des semences de 
l 'Areca , fraiit d’une espèce de palmier. On met 
c es semences encore vertes dans de l'eau. Par 
l’ébulition le suc gommo-résineux s’y Jissout. 
évaporé en consi tance d’ex rait, (’est le cachou, 
four le rendre agréable , on y ajoute du sucre 
et des aromates ; c’e^ la, pâte de caebondé. 
fes indiens en mâchent continuellement , se le 
présentent dans les visites comme le bétel j 
Voy< z ce m ot. Le cachou , lorsqu’il est bien 
Pur, se fond entièrement dans la bouche, rend 
l’hal- ine agréable , fortifie l’estomac. Ce suc 
)°‘nt la douceur de la réglisse et du satig- 
’hagon à l’astriction de l’acacia et de l’hipociste , 
O réunit en soi les vertus de ces différens 
extraits. Le cachou, dissous dans l’eau , est une 
^ois on salutaire dans le relâchement des vis- 
cères. Mis en infu-ion en petite quantité dans 
rh> thé, il fui don:;e un parfum très-gracieux. 
■ tn général , le cachou communique une odeur 
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de violet' e aux liqueurs dans .lesquelles on le 
fait fondre. 

CACRFL. Nom d’un poisson de la Méditer- 
ranr.ée , dont ou vante la tète pour guérir les 
ulcères . et la cliair contre la morsure des 
scorpions et des chiens enragés , par simple 
application, 

CADMIE fossile ou n alu elle. Voyez 
Calamine . 

CAFE. Crt arbre est origuinire de l’Arabie 
heureuse, et très • fréquent dans I a province 
u tenicn. Ou ia transporté à Batavia , à Su- 
rinam , à i Java , à Bourbon, et dans plusieurs 
isles de 1 Amérique. Il n’acquiert pas dans nos 
serres cliaut.es plus de deux pouces de dia- 
mètre , et ne petit y végéter que dix ou douze 
ans. Dans les pays où on le cultive . il vient jus- 
qu’à quarante pieds de liant. Son diamètre nVst 
que de quatre à cinq pouces, IJ est couvert, 
dans presque toutes les gnisons ) p e fieurs et 

de fruits. Aux fleurs, de forme de jasmin , suc- 
cèdent les fruits d ' abord vends , j-ouges dans 
leur maturité. La chair en est fade , mucilage- 
neuse, rt renferme la semenre connue sous' le 
nom de Café. Cette graine mise en terre , lève 
au bout de six semaines; mais il faut qu’elle 
soit nouvelle Ce fait de'rnit la fausse imputa- 
tion qu’on f it aux habitans de faire bouillir 
on secLer au Lu le café , afin de l’empêcher 
de gerin. r. Sa qualité dépend du climat dans 
lequel il croit. Le café Moka est le plus estimé. 
On le rc connoit à sa couleur faune , à son 
odeur suave et agréable. Les habitans d’Y- me» 
en vendent tous les ans pour plusieurs millions* 
On en distingue de trois qualités. Le plus pré- 
cieux e t le Baliouri. Lu Saki et le S'alabi , u» 
peu inférieur, se vendent pour la Perse, l’Ar- 
ménie , l’Europe. Le calé Bourbon est blanchâtre* 
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allonge , inodore. Celui des isles est verdâtre , 
a une odeur et un goût légèrement herbacés, 
'n usage ii étoit pas connu avant le dix- 
eptieme siècle. On le prépare de diverse-; mi- 
•u.tes , ou infusé simplement dans son état 
naturel , ou rôti et réduit en poudre , ou pré- 
P-oe a la sultane. Chacun peut juger des effets 
V e "" produit cette infusion . suivant son tem- 
pérament. 

CAGARELLE. Nom donné à Marseille au 
Poisson connu (.lus universellement sous le 110m 
(1 Mendola. Voyez ce mot. 

CAGNOr bleu. Espèce de chien de mer. 

1 oyez ce mot 

CAHIMiTiER. Arbre de l’Amérique, qui 
P°tte un fruit d’environ trois pouces de dia- 
Il _‘etre , viril et mêlé de taches rouges et jaunes, 

1 sain et si rafraîchissant qu’on le donne aux 
Malades. 

C ALLE. En de ses caractères est d’avoir le 
oigt extérieur jouit à celui du milieu jusqu’à la 
P'emièie articulation, par une membrane. Ces 
oiseaux sont de passage. Ils arrivent ici par de 
certains vents, se répandent dans les bleds. Les 
snielles pondent sur (erre quinze ou seize œufs 
achetés. Aussi-tôt que les petits sont éclos , ils 

mettent à trotier. Les mâles sont très-amou- 
eux, pleins de courage, se battent avec le 
t r .| u aouatuement que les coqs. La passion anime 
p . e "? ent oes oiseaux, qu’ils viennent jusques sur 
oiseleur , au bruit (i’uu petit instrument qui 
inte le chant de la caille, ils sont pris dans les 

Pts au moment où ils veulent se sauver. Lors- 
^lj le la saison des amours est passée, qu’ils 
av ‘ u -courent plus au son duliapeau, on les prend 
le ' 60 , tirasse ou avec un chien couchant, qui 

Ce arr r' e tout court, ou ouïes tire au fusil. 

e chasse est très-agréable. Quand elles sont 


grasses, leur vol est court. C’est alors un mets 
délicieux. 

('aille aquatique. Voyez Acohn. 

CAILLELAIT, ou petit muguet. Les som- 
mités des ileurs Je cette plante ont la propriété 
de cailler le lait . Appliquées sur les brûlures e* 
érésipelles, elles les guérissent. Mises dans les 
narines, elles arrêtent les hénsoriwg es. Les racines 
de caill. lair, ainsi i|ue celles de garence , ont U 
propriété de colorer en rouge le» os des animaux * 
lorsqu’on en met dans leurs alimeris. C. t elle! est 
très-sensible, sur-tout avec le caille! lit à fleuri 
jaunes, fort commun en bas Poitou Le» tiges et 
les feuilles n’ont pas la même veriu. On a fausse- 
ment prétendue qu’une vaclie avoit donne 
du lait rouge, pour on avoir mange. L’orcnnett® 
et la cochenille, si riches en couleurs, ne colorent 
point les os des animaux. Les poules, dans I* 
non ri turc desquelles on fait entrer des racines de 
caille lait , ainsi que celles de garence ou du 
café , maigrissent. Elles engraissent, au contraire* 
si Pou y mèb des racines de grateron. 

CAILLETOT. Espèce de petit tmbot très- 
délicat ; voyez te mot. 

CAILLOT-ROSAT. Espèce de poire , qu> 
se nomme aussi Po/rc d’eau rose , d’assez boU 
goût, mais foit pierreuse. 

CAILLOU. Cette matière vitrifiée se trouve* 
ou dans les entrai! es de la tene en grande» 
masses et par couches, ou eu me rceaux isole» 
répandus à la surface de la terre , quelquefois 
disposés où et là dans la craie. La matière e 11 
est plus on moins pure. Il y a lieu de pense 1 " 
qu’elle a été originairement dans un état d 6 
fluidité. Du degré de pureté de cette matière 
vitrifiable , résultent les pierres précieuses. Colo- 
rée par des substances métalliques, on la nomm® 
cornaline , saidoine , rubis , émeraude , etc- ^ •* 
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plus pure est le diamant. La même matière paroit 
sons des formes diverses. Le caillou décomposé 
Semble se convertir en argille. On en voit épars 
dans les champs, recouverts , du cûté exposé à 
l’air , d’uni' croûte blanche qui tend à la nature 
argileuse. Peut-être est-ce du caillou décom- 
posé que le talc , le mica, l 'amiante , etc. tien- 
nent leur origine. Peut-être ,1’argilie elle-même 
reparoît-elle sous la forme du caillou par le tra- 
vail de la nature. L est ainsi que dans le sys- 
tème du monde la même substance devient un 
cercle de mutation , dont les extrémités se con- 
fondent. 

Cailloux d’ Angleterre. On désigne impro- 
prement sous ce nom les astroiles fossiles , espèce 
de polypiers, qui ont été en quelque sorte aga- 
tifiés. On les trouve en Angleterre et à l ongue 
eu Normandie. Le vrai caillou d’Angleterre est 
une espèce de poudingue ou assemblage de cail- 
loux. Voyez Poudingue. 

Cailloux- crysxaux. On donne ce nom à 
de-, pierres plus ou moins transparentes , dont 
la matière sihcée se rapproche, par sa pureté, 
de celle des crysiaux et des diamans; tels sont 
les cailloux d’ Alençon , de Médoc , de Bristol , 
du B/tiri. 

Cailloux d'Egypte. Espèce de jaspe ; voyez 
ce mot. 

CAJOU. Pomme du Brésil , dont on vante 
le goût et les vertus stomachiques. L’arbre qui 
la porte est de la forme du grenadier. On en 
tue une gomme utile pour les peintres , et son 
ecorce sert pour la teinture du coton. Entre 
!»’ fleur et le fruit , il produit une fève qui 
est bonne aussi à manger , et qui passe pour 
un spécifique contre les dartres. 

CAKATOKA. Voyez Calacoea. 

CALABA. Arbre gommeux des Indes, qui 

Tome I. P 
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rend une sorte de bon mastic. Ses fleurs sont 
fin forme de rose. 

CALAF. Arbre d’Egypte qui' ressemble ' au 
saule , et dont les fleurs , qui 'sont blanches 
■et odoriférantes , rendent une eau nommée 
macho laf , dont on vante la vertu contre toutes 
sortes de veines. 

CALAMBOUC , ou Calambac. Voyez Bois 
<¥ A loàs. 

CA LAME N T. PI ante aromatique , com- 
mune dans les pays chauds , -dont la fleur res- 
semble à celle du romarin. Oli attribue de 
grandes vertus à ses fleurs et à ses feuilles , 
pour les rétentions d’urines , pour Es maux 
«te tête et de rate , pour la -goutte et les fluxions , 
contre les vers , etc. Il y a une autre .sorte do 
allument . qui s’appelle calartient commun , et 
qui a aussi ses propriétés. 

C ALAjVï I NL fossile , ou Pierre co laminaire . 
C’est une substance minérale qui contient du 
fer, indiqué par la couleur rouge; du zinc, 
par la couleur grise. Mêlée avec le éuivVé rnuen 
elle le convertit en cuivre jaune ou la. ton. Cette 
pierre aè trouve' aux environs d’Aix- la -Cha- 
pelle ,'de Limbonrg , dans le Jirri et plusieurs 
autres lieux de.l’iiu'ope. On ne retirtï'îu pier'e 
calaminairedu zinc auprès de Nateur , que par 
«les travaux pénibles. 

CA Mi AM AK, Ces oîscBux aquatiques du 
Brésil voguent par trouves au milfèb destriers, 
à l’aide de' fleurs, pattes' et de leurs ailes. Leur 
présence autour des 'vaisseaux antnon'ce le 
calme. ■ ' 

CALCE1 )C TNF . Cette pu dre silirée d’un bla • * 
laiteux, est dans la classe des pierres' fines , demi* 
transparentes. Les orientales sont les plus esti- 
mées, parce que les couleurs en sont pins vives 
et plus nettes. Sa dureté est égale à celle de 
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l’agate. On en fait des bagnes , Ses cachets , 
des manches de couteaux. Les vases faits d® 
■cette pierre, sont très-rares. On en trouve pe£t 
de gros morceaux. Le blanc , dans ccs pierres, 
v est répondu • ti nuage. ('eue meme couleur 
laiteuse et néhnh-11 .0 qui* fuit la beauté de 14 
calcédoine , est ntl défait ' dans les autres •pierre» 
fines d’une autre couleur, telles que rubis ,• 
(gênais et culte- . On dit alors qu’files sont cal- 
« (Uoincuses. On tâche de faire disp.iroitre cef 
t tciics en les taillant. ( 11 rend toncave l’une 
des laces de !a plerie et l’autre convexe. 

CALCUL. On désigne sous ce nom plusieurs, 
e-.pècos de pierres, Ce la nature des lezoarts , 
qui se trouvent dans d vers animaux , et en 
différentes parties de buts corp'-. De cette classa 
sont les perles, les piarres de poissons, dVcrc- 
visses, d’amphibies, de quadrupèdes, d’oiseaux. 
Le mot de caLnl est affrété plus particulière- 
ment aux pierres qui se forment. dans la vessie, 
les reins ou la vésicule du tiel du corps l umainl- 
Celles des reins S»nt ['l'otubércncées comme les 
fruits du mûrier , ce qui les fait nom mer pierre# 
murales. La nature îles plents humaines varie 
beaucoup. Les muses productrices de leurs for- 
mations ne sont pas bien connues. On y observé 
Lut jours quelque rorps étranger qui a servi de 
coyau à l’in.lunt de la pétrification. Voyez 
RSzaci r t. 

C ALI BASSE d’herbe. Voyez Courge.' 

CAIÆBASSIEB. Cet arbre, originaire a’Amd- 
’rque , a et.: transporté aussi en Afrique, où 
b or it très-bien. On l’élève dans les serres 
chaudes, en lui' donnant une terre légère ,. une 
Cnaleur modérée et de •liéquer.s arrosëiiiens, 
P>ans son [ ays natal , il est des plus utiles, 
’" r peut fournir un ménage d’alimens , d’usleti- 
sil, s de cuisine et de meubles. Ses fruits, de la 
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forme Je nos calebasses, contiennent une pulpe 
qui a le goût du pain d'épice. Délayée dans de 
l’f au , elle donne une excellente boisson. On en 
jirépare avec du sucre un sirop laxatif, employé 
par les babil an s de nos isles et dont l’usage 
se répand en Europe sous le nom de sirop de 
calebasse. L’écorce de ces fruits, nommée couis 
dans nos colonies, est d’un bois très-dur. Les 
sauvages en font des vases, des plats et antres 
Ustensiles de cuisine , cpii servent sur un feu 
recouvert de cendres, 

CALEMARE. Voyez Calmar. 

CALENDRE. Voyez Charanson. 

CALESIAM. Grand arbre de Malabar, dont 
le bois est de couleur purpurine. On en fait des 
poignées de sabres et des manches pour toutes 
sortes d'instrumens, Son écorce est employée 
dans la médecine. 

CALIETTE. Espèce de champignon jaune 
qui vient au pied du genièvre, 

CALLEVILLE. Nom d’une pomme fort es- 
timée , dont la chair est tachetée de rouge. 

CALLITRICHE , ou Singe nerd. On voit 
de ces singes aux isles du Cap-Verd, au Sénégal 
et en Mauritanie. Ils vivent en société , grim- 
pent avec la plus grande légèreté jusqu'à la 
cime des arbres, s’élancent de branche en bran- 
che , de cime en cime , dans le plus grand 
silence. Le voyageur ne les apperijoit que lors- 
qu'ils s’avisent de casser les branches et de les 
laisser tomber à terre. La chasse de ces animaux 
est facile et sans danger. Les premiers coups de 
fusil ne les effraient point, les blessures ne leur 
arrachent aucun cri , ils voient tomber et périr 
leurs camarades sans effroi -, il n’y a que le 
feu le plus -vif du chasseur qui puisse leur ips- 
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f)!rer rie la terreur : les uns se cachent derrière 
les arbres , d’autres se réunissent en troupes , 
grincent des den's , frémi sent de colère; toute 
leur fur' ur si- réduit à des menaces. 

CALMAR. Ce poisson de mer du genre des 
sèches, n,t pourvu ai si <|ii’clUs de deux canaux 
situés dans le ventre, d’où il lance une liqueur 
noire qui trouble l’eau et le dérobe à la pour- 
suite des. loups de mer et autres poissons , ses 
ennemis. Voyez Sèche. 

C ALUME Les sauvages font usage de ces 
grandes pipes , ornées de diverses manières. Dons 
les alliances ils présentent le calumet, orné de 
plumes blanches d’aigle , comme le symbole de 
la paix ; des députés l’apportent en cadence, en 
agitant les plumes au vent et en diamant la 
chanson du calumet. Cette pipe est un sauve- 
garde, avec lequel on peut aller par-tout; il 
u'y a rien de plus sacré parmi les sauvages. 

CALÜS des os. Les opérations de la nature 
sont par-tout admirables. Lorsque les os ont 
été cassés , l’art du chirurgien consiste à bien 
les réduire , et à appliquer des bandages con- 
venables pour les assujélir. La nature agit 
toute seule. Les sucs qui nourrissent les os et 
coulent le long de leurs fibies , s'extravasent 
à l’endroit où ces fibres sont rompus , ils s’y 
muassent , 3’y attachent, s’y sèchent, s’y dur- 
cissent au point d’acquérir autant de cousis- 
Jance que l’os même. Il se forme à l’endroit 
facturé unè inégalité plus ou moins grande , 
selon que la réduction a été pins ou moins par- 
faite. Ces calus se forment sur presque tous les 
us qui ont été cassés. On a vu , ainsi qu’011 
le lit dans les transactions philosophiques , des 
personnes dont on avoit enlevé l’os du bras 
celui de !a cuisse qui éloient cariés , ils furent 
remplacés par des culus , ils tinrent lieu d’os , 
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»>t o'n avoient la dureté. Ce.; personnes avoient 
le bras , la cuisse aussi forts que d’tmlinaiie , 
ils faisaient usage de leur bras, et mardi aient 
très-bien et sans boiter. Que de phénomènes 
divers nous fait voir la us ure! On remarque 
au cabinet ji.uvn.il un os du bras qui a été cassé. 
L : malade ne souffrit point qu’on le lui remît , 
ju qu’on appliquât de bandages, petit à petit, 
il commença à le remuer., et s’y accoutuma si 
bien , qu’il le fléchjssoit même dans l’emlroit 
do la fracture. Les sucs destinés à former le 
caius , donnèrent naissance à une sorte d’arti- 
culation ; une membrane dure , épaisse et flexible , 
strvoit de ligament. 

CAMAGNOC. Plante qui croit â Cayenne , 
assez semblable au magnoc ou muni/tol. De sa 
racine ou en r< tire une farine, avec laquelle otl 
prépare la cassate et le male té , espèce de pain. 
Voyez P-'ani/iOt. 

CAMÂRAMIHA. Célèbre plante du Brésil , 
dont la fleur , qui est jaune , s’ouvre pendant 
toute i’ati'ée il onze heures du matin, demeure 
ouverte jusqu’à deux it tires après utidi , ctso 
ferme pour lu teste du teins. 

CAME. Ce genre de coquilles est des plus, 
curieux et fait un des oruemens des coqui Hiers , 
par les nuances et la fini sse des couleurs. J. es 
came, se distinguent du genre des [•< ign s , parce 
qu’elles n’o t p as d’oredles ; des leliines , parce 
qu’elles sont moins longues et plus épaisses; et 
des liuitres , parce que leurs deux valves sont 
égales. On les divise en rondes ; ce sont les 
vraies cames; en ovales régulières ou pelourdcs , 
eu ovales irrégulières ou iavignons. Ces coquil- 
lages habit nt ordinairement dans le s.ible. 
Lorsque le t' ms est calme , qu’il ne règne sur 
la mer qu’un doux zéphyr , on voit les cames 
s’élever a la surface de l’eau , ouvrir un des bat- 
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f ins de leur coquille , le tourner du côté du vent j 
c’est leur voile. L’autre battant est; le navire. 
1 ne petite ilotie nombreux» vogue ainsi au grc 
des zéphyrs. Au moindre danger , à l'approche 
d’un vaisseau , d’un poisson ou de l’orage, 
toutes les cames referment leurs coquilles et 
sc précipitent au fond des eaux. On trouve des 
cames en Amérique , à Saint-Domingue $ dans 
la mer Méditerranée , aux Indes. Les pi us helli s 
sont , l’écriture Arabique ou Chinoise , la tri- 
cotée , la came couleur de vit' on , bordée de 
rouge , celle des Indes cou dur de marron , lé 
cedo nulh , la corbeille à cotes couleur ne 
rose , la zigzag , la came violette , la cha- 
grinée , etc. La rivière n s Col; lins et les ruis- 
seaux aux environs de P iris, nous fournissent 
aussi une petite espèce de cartie , dont l’ana- 
logue vivant , mis dans un bocal plein d’eau , 
nous montre un pied un peu allongé et deux 
«ypbons , dont les cavités se réunissent à l’aide 
de ces syphons , il attire quelques brins de 
mousse et plantes aquatiques qui lui servent 
de nourriture. On le voit souvent accoucher de 
petits coquillages vivans. ' 

C A M É A D E. Piante , nommée autrement 
Poivre des montagnes , parce que sa graine , 
après avoir été verte et rouge , devient noire 
en séchant. 

CAMELEON. Cet animal, dont on distingue 
plusieurs espèces , se trouve au Mexique , en 
Arabie , eu Egypte , au Sénégal. Sa gueule , 
très-ample, est girniede petites dents. Sa langue 
est susceptible de s’allonger presque du la lon- 
gueur du son corps. Elle est visqueuse. Lors- 
qu’il apperçoit des fourmis , des mouches ou 
sutres insectes autour d’une branche , il les enve- 
loppe avec sa langue, la relit e et les avale.. U 
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peut vivre cinq ou six mois sans prendre de 
nourriture. Il se contente Couvrir la bouche , 
«l’aspirer un air frais, et dans ces momens il fait 
des ntouvemens pleins de gentillesse. Ses pieds 
semblent plutêt faits pour se percher sur les 
arbres que pour courir. Aussi les habite-t-il de 
préférence. Les femelles pondent des œufs qui 
»e sont recouverts cjtte «l’une membrane épaisse 
et joints ensemble par une espèce de fil. La parti- 
cularité singulière qu’ont ces animaux de paroitre 
sous diverses couleurs , les a fait servir d’em- 
blème pour désigner la basse adulation des flat- 
teurs. Selon quelques naturalistes, chaque pas- 
sion imprime à la peau de cet animal une teinte 
de couleur dilf-rente. Dans la joie , il est d’un 
Terd d’émeraude mêlé d’oranger, c-Btrecoupé de 
baudet grises et noires 5 dans la crainte , d’un 
jaune pâle; dans la colère, d’une couleur ob- 
cure et li vide. D’autres prétendent que toutes 
ces variétés de couleurs 11e lui viennent que des 
reflets de lumières occasionnés par les corps 
environna 11s «pii se réfléchissent sur la peau très- 
fine de son corps. 

CA MÉLÉOPARD. Voyez Girofle. 

CAMELINE. Plante annuelle qui se cultive 
en Flandres , et dans plusieurs endroits de 
France , où l’on tire de sa semence une huile 
qui seit à brûler , et même à la préparation 
des a! insens. 

CA Ml TF. S. Nom donné aux cames fossiles. 

CAMOMILLE. On distingue plusieurs espèces 
de cette plante. La camomille romaine à fleurs 
doubles et blanches est d’une odeur suave. Ces 
fleurs sor.t émollientes , adoucissantes , résolu- 
tives. Leur infusion est très - utile dans les 
coliques. On retire de celte plante une huile 
d’un bleu de saphir , qui possède les mêmes 
propriétés. La camomille puante est si âcre > 
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que des paysannes qui eu avoient arraché pour 
les faire sécher et s’en chauffer , ont eu les bras 
tout couverts Je cloches , semblables à celles 
qui su j viennent après Jes brûlures. Un cata- 
plasme fait de farine de seigle , d’huile et de 
vin , appaise les douleurs de cet accident , et 
guérit très-promptement. 

CAMPAGNOL. Ces petits animaux sont 
encore plus redoutables que les mulots. Leur 
tempérament est assez robuste pour vivre dans 
toutes sortes de terrains. Ils habitent les bois, 
les champs , les prés , les jardins. Le mulot 
11’habite que dans les terreins élevés. Le cam- 
pagnol se distingue des mulots par sa tète plus 
grosse , sa queue courte , tronquée , recou- 
verte de poils. Celle des mulots en est dépourvue. 
Il peut, sans doute, plonger dans l’eau. Son 
organisation intérieure eA semblable à celle da 
rat d’eau. Les campagnols se creusent de petits 
terriers divisés en deux chambres. C’est-là qu’ils 
établissent leurs petits ménages. Ils y mettent 
la provision de gr aines , bleds , glands qu’ils 
vont ramasser. La femelle y construit , avec 
de l’herbe , un nid pour ses petits au nombre 
de six ou sent. Dans les années favorables à 
leur multiplication , ces petits animaux font les 
plus grands ravages. Ils quittent bois , prés , 
jardins , vont dans les champs couverts de bleds , 
coupent les tiges , mangent les épis , font pro- 
vision de grains dans leurs greniers. Cette troupe 
de brigands , après avoir pillé une partie de 
la récolte, vont faire des dégâts dans les bleds 
semés pour l’année suivante. Ces voleurs devien- 
nent heureusement la proie dps mulots, fouines, 
renards, belettes, oiseaux de rapine. Le cam- 
pagnol trouve dans son semblable son plus mortel 
ennemi. Lorsque les provisions commencent à 
manquer , ils se dévorent les uns les autres. 
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CA.MPANLNI. Nom d’une sorte de marbre , 
qui résonne comme une .cloche quand on le 
travaille. Ii se l ouve dans les montagnes de 
Carare , et ses couleurs sont variées. 

CAMPÉCHE. C’est un bois qui prend son 
nom d’une b, ie.de l’Amérique d’où on le tire. 
Il sert à la teinture. Quoiqu’il soit d’abord 
rouge , ii devient biontAt noir , et teint si for- 
tement l’eau de cette dernière couleur , qu’on, 
peut s’en servir au lieu d’encre II est pesant 5. 
il brûle bien , et donne nue flamme claire. 

CAMPHRE. Cette substance végétale, vola- 
tile , inflammable , paroît , abstraction faite de 
si forme corn rète , se rapprocher beaucoup de 
l’elher. Elle diffère esseniiellement des résines 
avec lesquelles, au premier coup d'ceil , elle 
a quelque ressi inldance. Le camphre découle 
d'un arbre qui croit an Japon , à Bornéo , à 
Sumatra. ( ’ost une espèce de laurier qui croit 
à la hauteur de nos tilleuls. Son bois rst rou- 
geâtre , panaché comme celui du noyer , d'une 
odeur aromatique propre à faire divers ouvrages» 
Dans les provinces de Coter, de Satsuma , oijt 
coupe le bois et les racines de cet arbre. On 
les met dans des vases remplis d’eau. On P» 
échauffe doucement. Le camphre se détache 
d’entre les pores du bois, se sublime, s’attache 
à des chapiteaux faits d’argille et garnis de 
chaume. Ce camphre détaché, mis en masses , 
grenelé , jaunâtre , est le camphre hrvt , tel 
que les hollandais l’apportent des Indes. Ils en 
f uit le principal commerce , le purifient chez 
eux , en le sublimant dans des inatras de verre 
blanc. Le camphre de Bornéo est le plus estimé. 
Cu n’en apporte que très-peu en Europe. Il 
est réservé pour les grands du pays. On dit que 
les comme rçaus donnent depuis cent jusqu’à sis 


C A M C A N I 79 

sont livres de camphre du Japon pour une livre 
de celui de Bornéo. Les fruits d cet arbre confits 
sont un préservatif contre le mauvais air. Le 
camphre réussit merveilleusement dans les affec- 
tion., nerveuses. Di sous dans l’esprit-de-vin, il 
s’oppose à la gangrène. Le camphre est si inflam- 
mable , qu’il brûle entièrement sur l’eau. On 
l’emploie dans les feux d’artifice. On retire une 
es; éce de camphre de l'écorce du canneliier, de 
ses racines, de celles du zédoaire , du jonc odo- 
rant d’Arabie , du thym , du laurier, du romarin, 
do la sauge, de la camphrée , et de presque toutes 
les plantes labiées. 

CAM l’riRJÏE. Cette plante est remarquable 
par son odeur de camphre , d’où lui vient son 
nom. 

CANARD. La classe de ces oiseaux est des 
plus nombreuses, et présente de grandes variétés 
dans la forme et dans le plumage. On observe 
en général que leurs pattes , comme dans les 
oies , les cygnes tt autres oiseaux aquatiques r 
obligés de chercht r leur nourriture en nageant, 
sont placées plus proches du croupion. C.tie 
position des pattes rentl leur démarche sur terre 
difficile , vacillante ; mais ils en voguent avec 
plus de facilité sur l’eau. Les canards plongent 
pour chet-t lier leur nourriture ou pour se sauver ; 
sont très-voraces, peu délicats sur leurs alimens. 
On peut les regarder comme ntn| h’tbies. Il, res- 
tent assez long-teins sous l’em. C’est à la cons- 
truction partioul.ère de leur incitée qu’ils doi- 
vent cette faculté. A l’approche de la pluie , 
des orages , on les entend crier pins que de 
coutume. Ils batt- ut des ailes r se jouent sur 
l’eau , effet du plaisir que vraisemblablement 
ils éprouvent. Les femelles de nos canards dômes- ' 
tiques pondent jusqu’à quinze ou vingt œufs., 
Prntur les canards , les plus remarquables ,> soaï 
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le conard à duvet , qui donne l’édredon , le 
canard sauvage, o:sf au de passage, que nous 
voyons arriver dans nos climats à l’approche 
de l’hiver. La troupe , dans les airs , est dis- 
posée en deux colonnes. Celui qui est placé 
au sommet, ftnd les airs, fuciliie le vol des 
deux colonnes qui le suivent. Fatigué , il va se 
placer à la queue d’une colonne. Celui qui étoifc 
placé derrière lui prend sa place , fend l’air le 
premier. Chacun à son tour devient ainsi le 
conducteur. On les attire le soir sur de grands 
étangs, en faisant crier des canards privés. On 
en tue beaucoup. C’est un excellent mets , sur- 
tout les halbtans , ou jeunes canards. Lorsque 
les froids sont passés , ils retournent sous d’au- 
tres climats. Il en reste quelquefois au printems 
des couples dans ces pays-ci. On en a vu faire 
leurs nids sur un arbre, voisin d’une petite mare , 
ety descendre leurs petits lorsqu’ils étoient éclos. 
La chair des canards de Moscovie est d’une 
odeur un peu musquée et d’un goût très-agréable. 
Les pêcheurs Chinois font la cha . se des canards 
d’une manièie singulière. Ils mettent leur tète 
dans une grosse gourde p. rcée de quelques trous , 
afin de pouvoir respirer et voir ce qui se passe 
autour d’eux. Ils nagent de manière à ne laisser 
voir que leur tète enveloppée de la gourde. Les 
canards accoutumés à voir flotter ces gourdes, 
n’en redoutent pas l’approche. Lorsque le pécheur 
est assez près, il les saisit par les pattes , les 
tire dans l’eau pour étouffer leurs cris , et leur 
torde le cou. 

Canard à duvet d’Islande, On lit dans des 
observations critiques sur l’histoire naturelle de 
cette Isle, que ces canards multiplient beaucoup. 
Les islandais veillent avec un grand intérêt à 
la conservation et reproduction de l’espèce , à 
cause du profit qu’ils retirent des œufs et du 
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duvet. Ils forment de petites isles pour procurer 
à ces canards une retraite agréable. Ils parvien- 
nent même à les rendre familiers, au point que 
ces animaux s'établissent autour de leur habi- 
tation. La femelle y construit son nid , en garnit 
l’intérieur d’un duvet gris qu’elle arrache de son 
estomac , y pond trois ou quatre œufs Les habi- 
tans enlèvent les eenfs et le duvet. L’oiseau , 
sans se décourage r , sc dépouille encore une 
fois, garnit son nid, fait une nouvelle ponte, 
dont l’islandais profite. Une troisième ponte suc- 
cède. Le duvet est fourni par le mâle. Le pro- 
priétaire, éclairé sur ses intérêts , respecte cetle 
couvée , bien sur que l’année suivante la nou- 
velle famille y établira son domicile et fournira 
une abondante récolte. Les petits canards éclos 
et en campagne, on recueille le duvet de cette 
dernière couvée. Il est blanc. C’est celui du mâle. 
Le duvet des canards d’Islande est l’édredon , si 
connu clans le commerce, et qui a cet avantage 
précieux de réunir la clialeur a une très-grauda 
légèreté. 

CANCRE. On distingue pl usieurs espèces de 
ces crustacés. Les uns virent dans la mer, les 
autres dans les rivières. On les trouve autour 
des rochers, dans la boue, le sable, les algues. 
Quelques-uns sont très-bons à manger , tels que 
le cancre commun , le cancre coureur , le cancre 
de rivière , dont la chair est très-délicate, sur- 
tout lorsqu’on le fait mourir dans le lait. Voici 
les espèces dont l’histoire présente quelque chose 
de remarquable. 

Cancre coureur , ou cavalier. Ces crustacés 
courent assez vile , sont en quelque sorte amphi- 
bies, Sur le midi ils sortent de la mer , se promè- 
nent en troupes sur le rivage et courent an 
nioiudre danger se précipiter dans les eaux. 

Cancre Ours. Il tient sou nom de l’habitude 
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qu’il a de dormir comme l’ours , ses deux bras 
devant les yeux. Ce tout <b s armes offensives 
et défensives qui lui servent à toutes sortes 
cl’ùsnges. Sa chair est d’assez mauvais g; ût. 

Cancre paraît te. Il y a plusieurs espèces 
de ces petits cancres. Ils ont tous une coquille 
si tendre et si molle, que le moindre choc peut 
les blesser. L’instinct leur apprend à se ret.rer , 
les mis dans des moules , d’autres dans l’bui- 
trc, dans la pin ne-mari ne et autres coquillages. 

I >u nombre de ces crustacés est le bernard-l'her- 
mite. Voyez ce mot. 

Cancre snuinade. Cette espèce a un goût 
approchant de celui de la squille, sur-tout dans 
le croissant de la lune 5 en tout autre lents sa 
cliair passe pour insipide. 

CANCRITE. Nom donné aux cancres pétri- 
fiés. Voyez Pétrification. 

CANDELEERY. C’est le nom anglais de 
l’arbre de cire. 

CANDIOTTE. Nom d’une belle anémone 
à peluche , dont les grandes feuilles sont d’un 
gris blanchâtre , sur un fond incarné- La pe- 
luche est incarnat , bordé de feuille morte 
verdâtre. 

CANDOU. Arbre des isles Maldives , dont 
le bois a la propviélé de produire du feu en 
le frottant contre d’autres bois de la même 
espèce , quoiqu’il soit fort léger et fort mou. 

II ne porte aucun fruit. 

CANEPETIÈRE. O i a eau terrestre qui res- 
semble à l’outarde , quoique moins gros , et 
dont la chair est fort bonne. 

CANICA. Espèce de canelle sauvage d’Amé- 
rique , qu’on emploie dans la médecine , mais 
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flou t Te goAt approche plus de celui du clou d» 
girofle que de la vraie cannelle. 

CANïDE. Espèce de perroquet des Antilles , 
dont le plumage est d’une beauté admirable 
par le mélange des plus belles couleurs. Sa 
grosseur est celle ad’un faisan. 

CANIRAM. Grand arbre du Malabar, que 
deux hommes peuvent à peine embrasser. Sa 
racine et son écorce sont employés dans la mé- 
decine conjre les fièvres, les diarrhées , les 
dyssenteries. 

CANNELLE. Voyez Cannellier. 

Cannelle blanche . C’est la seconde écorce 
du bois de campêcbe. Elle a ut; petit août pourri* 
confite, elle est très. mile dans le scorbut. 

Cannelle de la Chine. Ceite écorce se 
recueille sur des espèces de cannelliérs. Quoi- 
cjo’ir.férieure à celle de Ceylan , elle met les 
chinois en état de ne pas recourir aux hollan- 
dais pour leur provision. 

Cannelle (j irojlée. Elle est ainsi nommée 
de sa saveur , qui approche de celle du girofle. 
On appelle le f. uti de cel arbre improprement 
tien t degirofle. Les gens de mauvaise foi altèrent 
le cinq de girofle eu poiidre avec celte écojrce , 
qui est 1, Moins chère. Les arbres dont on ]i relire, 
croissent au Iîrésil , à, Madagascar et dans le* 
provinces de li Guyane. 

CANNELLIER. Cci. arbre croît à Ceylan. 
La secondé é'côrce des jeniies arbres de trois 
Ws est lat' fcafinelie. 1 On èn di tangué de‘ plu- 
sieurs qualités suivant l’àge , f’e.x position et les 
diverses p'arties de l'arbre? (font on la retire» 
On coupe cette écorce par Limes'.' Elle' se des! 
sèche nu soleil , se roule dans ‘l’état où bn nous 
Rapporte. Cet aromate est des plus délicieux. 
1J »ns le pays et sur le lieu même de la récolte, 
°n exprime , par d istillation , une certaine quan- 
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tité d’huile essentielle de l’écorce nouvelle , 
presque point de la vieille, Elle vaut jusqu à 
soixante-dix livres l’once. On la fal ifie quel- 
quefois avec de L'huile de Beu. Appliquée sur 
les dents cariées, elle app.’ise la douleur, des- 
sèche le ne ri. Son parfum pénétrant , la lait 
entrer dans les pois-pourris. Des bougies frot- 
tées de cette huile , répandmi dans un appar- 
tement l’odeur la plus agréable. L’écorce de 
la racine fournit , par la distillation , un cam- 
phre beaucoup plus doux que le camphre ordi- 
naire. Son odeur suave fait la nuance entre la 
caunello et le camphre. C’est un puissant remède 
contre les rhumatismes et paralysies. Les fruits 
du cannellier donnent, par la décoction, une 
substance grasse de consistance de suif , très- 
odorante. On en fait des bougies , vendues par 
les hollandais sous le nom de cire de cannelle. 
Ceux-ci font exclusivement le commerce de la 
cannelle , ainsi que celui de la muscade et du 
girolle. Ils possèdent seuls les lieux où crois- 
sent ces précieux aromates. Toute la cannelle 
qui se consomme dans l Univers , eut recueillie 
par les hollandais dans un espace de quatorze 
lieues sur les bords de la mer , dans l’isle de 
Ceylan. Cet aromate , pour être agréable , ne 
peut être employé qu’à une légère dose. Aussi 
les hollandais ne laissent croître qu’un certain 
nombre de ces arbres , l’expérience leur ayant 
appris la quantité qu’iis peuvent en débiter. Ils 
en fournissent dans l'Europe cinq ou six cent 
mille livres pesant. 

CANNE, Jonc , Rotin. C’est une espèce 
<le roseau qui croit dans les Indes. Il joint à 
la légèreté et à la flexibilité , la solidité. Il y 
a de°ces jets vernis que les hollandais vendent 
jusques à cinquante ou soixante louis. On s® 
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sert aussi de ces roseaux pour faire des meu- 
blas de canne. 

Canne à sucre. Ce roseau croit naturellement 
dans les Indes, aux isles Canaries, dans les pays 
chauds de l’Amérique. Il se plaît dans les ter- 
reins gras et humides. On l’élève dans les serres 
chaudes. Les plantations en sont faciles. On 
couche les tiges de roseau dans les sillons pré- 
parés. De chaque nœud s’élève une tige. Lors- 
qu’elles sont mûres , on en ôte les feuilles. On 
les écrase sous des meules. On en retire une) 
liqueur douce , visqueuse , qu’on nomme miel 
de canne. Le sel essentiel qu’il contient , est 
le sucre. Comme cette liqueur est très-suscep- 
tible de fermentation , au lieu de retirer le sucre 
par crystallisaiion , on emploie la voie plus 
prompte de la coagulation. On met ce miel dans 
des chaud. ères sur le feu. On y ajoute à plu- 
shurs reprises de l’eau de chaux et une lessive 
de cendres. La liqueur se clarifie, «e coagule 
ou crystallise confusément ; c’est la moscouade. 
celle qui reste liquide et qui en découle , est 
la mélasse. Fermentée , on en tire , par distil- 
lation, une eau-de-vie de sucre appelée taffia. 
On fait fondre la moscouade dans l’eau pour 
la purifier. On réitère les mêmes opérations. Elle 
paroit sous la forme connue de cassonade. On 
la met dans des vases de terre coniques , percé» 
par le sommet. On verse dessus de la terre blan- 
che délayée dans de l’eau. Cette eau, en descen- 
dant et filtiant à travers la cassonade , dé- 
pouilla le sel essentiel du sucre tic toutes le» 
particules jnieileuses qui l’einreloppent. C’est 
en réitérant ces opérations , qu’on parvient par 
degrés jusqu’à obtenir le sucre blanc le plus fin r 
le plus pur , le plus brillant. Il est sec 1 
sonore; frotté dans l’obscurité avec un couteau y 
il donne tin éclat phosphorique. On dit q,u r sl 
Tome T, Q 
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faut douze mille livres de sucre raffiné pour don- 
ner six cent livres de ce sucre. 11 y a des raf- 
fineries dans plusieurs endroits , même dans 
les colonies. La qualité des sucres varie suivant 
les endroits et la manière dont on les prépare. Le 
sucre de la raffinerie d’Url 'ans, quoique moins 
Liane que celui de Hollande et d Vuglet- ire , 
est plus estimé , parce que , moins d< pouillé- 
de ses parties ni iel 1 < uses , il sucre davantage. 
Le sucre du Brésil est moins blanc, plus huileux 
et plus gras que et lui de Saint-Domingue, de- 
là Jamaïque. Ccliit d’Egypte est estimé plus doux 
et plus agréable que celui d’Amérique. Le sucre , 
sous la forme de sa cristallisa! ion naturelle, est 
le suce candi. On le prépare, ün en modifie 
le goût de mille manières diverses. Oon usage- 
modéré est très-salutaire. Un morceau de sucre 
à la fin d’un repas, facilite la digestion. Fondu 
dans l’eau-de-vie, c’est un excellent vulnéraire. 
On retire du bambou , de l’érable du Canada, 
un sel essentiel analogue à celai du sucre. 
Margraff a même fait des cssiis pour en retirer 
de plusieur. de nos plantes potagères, telles que 
carottes , panais , betteraves , poirst-s blanche 
et rouge. 

Canne bamboche. Voyez Bots de bambou. 

Canne , ou Jonc- à écrire. Ou fait tu levant, 
avec cette espèce da ros-au, des sillets propres- 
à écrire sur le papier on sur le parchemin. 

Canne d'Inde* Voyez Balisier „ 

GANSCIiY. Cet urine croit au Japon L'on 
prend ses jeunes rejetons. On les tait bouillir 
dans de l’eau. L’écotce se détache du bob.. On. 
lu fait sécher , on l.i pile. Mèlce avec de l’eau , 
on en fait une pâte dont on fabrique le papier. 

CA NT II AH IDE. Il y a un grand nombre 
d’espèces de ces insectes , qui d.ffèrent par leur 
grandeur ^ leur ligure , leur couleur, La naturs 
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les a presque tous habillés silpet bernent, Le 
bleu , le verd . l'azur et l’or les rendent ét.nce- 
laus. Ces mouches sont pins communes dans 
les province.' méridionales ue la France que dans 
les autres. L’espèce dont on lait usage en char- 
mai ,e , e-;t longue de nenl ou dix lignes, d’une 
couleur verte luisante azurée. File nuiltiphe 
beaucoup. Ou les voit quelquefois voler en 
troupe comme un essaim. Lue odeur désagréable, 
à-peu-près semblable à celle de la souris ; 
annonce leur voisinage. Cette odeur sert à les 
découvrir, lorsqu’on eu cherche pour en laite 
provision. Desséchées , elles sont ,-i légères , que 
cinquante font à pidn - le poids d’un gros. Elles 
dévorent ies feuilles des arbres et arbrisseaux, 
s’attachent de préférence à celles du frêne. Les 
parties odorantes qu’ixlialt nt ces insectes , sont 
tics- corrosives. Ou ne doit les ramasser qu’avec 
précaution. L on a 'vu des personnes attaquées 
d’ardeur d'urine , de pissement de sang, pour 
en avoir ramassé une grande quantité, pendant 
l’ardeur du soleil , les mains- nues , ou pour 
s ètre endormis sous des arbres où il en reposoit 
des essaim . L’accouplement des cantharides se 
lait pendant la plus grande chaleur du jour. 
Dans ce g nie, ainsi que dans quelques autres, 
les femelles font les avances ,. et prennent , 
dans l’accouplement,, la place du male. Le» 
femelles déposent leurs œufs en terre , d’où 
sortent des vers qui passent par l’état de nymphe 
pour parvenir à eelut de cantharide. Ces mouches 
réduites en poudre , servent de base aisi vési- 
catoires , et détournent ies humeurs qui me pn cent; 
•Fattaqui r Ls parties essentielles à la vie. Ceux 
qui , p'ar l’usage intérieur de ce.tte pondre , 
cherchent à. rappeler le sentiment du plaisir et 
à réveiller les leux éteints de l’amour, on. 
Reviennent les victimes. C’-esD un poison des plu* 
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violeus. Les meilleurs remèdes sont le lait) le* 
huiles d’amande douce , d’olive et le camphre. 

CANTHENO. Ce poisson demeure dans la 
fange sur les liords des porls de nier , à l’embou- 
chure des Heures , et dans les endroits où les 
flots entraînent des immondices. Un le trouve 
■fréquemment du as la mer inédittrrnnée. 11 est 
connu à Rome et à Gènes. Sa chair a la qualité de 
celle du Spariîillon , du Sargo , etc. 

G A ü B E T I N G U E. lier be vulnéraire dtt 
Brésil , qui a de grandes vertus pour conso- 
lider les plaies. On se sert, pour cela, de sa 
racine et de ses feuilles pilées ensemble. 

CAO LJ N. Voyez Kaolin. 

CAOUAC. Espèce de tuf jaunâtre , dont on 
prétend que les nègres caraïbes sont très- friande. 
11 leur occasionne des maux d’estomac violents. 
On leur défend d’en manger tous des peines, 
rigoureuses. Le de<ir accroît par la défense. Ils 
ne peuvent y lésister. Ce prétendu tuf n’est 
peut-être , comme la terre du Japon , que l’extrait 
de quelques fruits ou une substance préparée 
avec la farine de Manihol ; voyez ce mot. 

CAQUAI'iJSiE. Nom d’une grosse tortue de 
mer , qui se met en défense lorqu’on veut en 
approcher. Sa patte et sa queue sont ses armés 
défensives. Son ceailie et sa < î-s air sont peu 
estimées.- On en tire une huile bonne pour la 
lampe. 

G A 00 T - CI ! OU C . V oye z R dsin e élastique-. 

CAPELAN. La chair de ce poisson, très- 
connui Venise et à JVWscille , est tendre et de 
bon fcout. On eu fait des pêches abordantes en 
haute-mer. 

CAPILLAIRE. Plante ou herbe dont on 
distingue plusieurs espèces Elles tirent ce nom 
de leur forme , qni consiste en filets aussi déliés 
que des cheveux. Elles no portent ni fleurs ni 
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graine. On en fait des syrops et d'autres com- 
positions qui adoucissent les humeurs et puri- 
fient le sang. 

CAPIVERD , ou Capivard. Ce quadrupède 
amphibie se trouve aux environs du Brésil et du 
Cap -de- Bonne -Espérance. Le jour , il habite les 
mers. La nuit, il vient à ti rre , grimpe stir les 
arbres , s’assied sur ses pattes de derrière comme 
le singe , cueille les fruits , arrache même les 
jeunes plants et en mange les racines. 

CA PL A N . Petit poissou dont on fait des 
amorces pour prendre les morues il la ligue. 
De-làle nom de Caplcniers qu’on donne à ceux 
qui vont à la pèche de l.i morne. 

CAPOC. Onnte très-fine,, qu’on tire d’un 
arbre nommé Capoquier , et dont les Siamois 
font beaucoup d'image. 

CAPOLIN. Arbre du Mexique , dont les 
feuilles ressemblent à celles de l’amandier, et 
qui produit un fruit semblable h nos cerises. 

CAPRICORNE. Ce genre d’insecte est très- 
nombreux et fournit de belles variétés. On en 
voit de toutes les grandeurs , de toutes les cou- 
leurs. Leu s longues antennes articulées et reje- 
tées en arrière , sont des caractères qui les font 
aisément recennoitre. Plusieurs ont une odeur 
agréable. Quelques- uns } lorsqu’on les saisit, 
font entendre un petit cri , occasionné par le 
frottement des allés contre le corcelet. Le capri- 
corne , dans l’état de ver, ronge l’intérieur des 
arbres. 

CAPRIER. Cet arbre délicat s’élève en 
espalier dans la Provence. On le multiplie de 
marcottes et de semences. Les câpres sont les 
boutons de fleurs ceulllts avant leur épanouis: e- 
n.ent , et confits dans du vinaigre. Les plus 
petits qui sont aussi plus fermes , sont nommés 
Câpres capucines. Elles sont d'autant plus 
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estimées, qn 'elles sont [lus -vertes. On prétend 
qu’on leur donne quelquefois celte couleur , en 
les luisant macérer avec le vinaigre dans des 
vaisseaux de cuivre , ou en mettant dans le 
vinaigre quelques pièces de monnoie de cuivre , 
ainsi ([ne dans la préparation des coruiclions de 
saint.-Uimr et de Flandres. De tels procédés 
«croient très-dangereux. L’usage de la r..cine de 
câprier étoit presque oubliée.. Troncliin l’a 
remis en vogue pour les vapeurs- 

C APTJ CINE. Celte plante, originaire du 
Pérou , s’est très-bien naturalisée dans nos cli- 
mats. L’e-pèce à fleurs, doubles multiplie aussi 
aisément de bouture que la simple de grnines- 
Ces deux espèces grimpantes sont propres à faire 
do jolis berceaux. Lus boutons de fleurs confiis 
dans du vinaigre , peuvent être substitués aux 
câpres. 

CARACAL. Ce quadrupède qui a des rapports 
extérieurs avec le lynx ou lonp cervier en dif- 
fère par ses mœurs, ses habitudes et le climat 
qn ii habite. .11 est originaire de l’Afrique et de 
l’Asie. Fout à la fois poltron et caritacier , il 
suit le lion , pour se nourrir des restes de s* 
taiib. Il siuvroit la panthère , si , grimpé sur un 
arbre , il étoit à 1’ bri de sa voracité toujours 
insatiable. Son naturel sauvage n’est cependant 
pas indocile- Pris jeune , on peut le dresser 
avec succès a la chasse. IvTais il n’a de courage 
que contre les animaux timides , tels que le 
lapin , le lièvre et les oiseaux de proie , dont 
il se saisit .avec beaucoup d’adresse. 

CARACO LI. Peiites lames d’un métal 
eoiripmé d’or , d’argent et de cuivre. Chez les 
Caraïbes, c’est un. objet de luxe. lisse les atta- 
chent aux oreilles , aux lèvres , au bout du nez. 

CARAGNë. Gétt e résine entre dans ia^ 
composition du faux vernis ds la Chine, 
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CARAGUATA. Chardon du Brésil , dont le 
fruit fait avorter les femmes grosses. Porté crus 
à là bouche , il écorche les lèvres , mais n’y 
fait aucune impression lorsqu’il est cuit. Ün 
en distingue une autre, dont les feuilles ser- 
vent à faire des rets pour la pêehe. 

CAR AC UE. Espèce de renard du Brésil , 
plus petit que le nôtre. Ou raconte qu’il a. 
sous le venir? un sac où il porte ses petits , , 
jusqu’à ce qu’ils soient eu état de marcher et 
de manger seuls. 

CARAKCRE. Les espagnols de la Louy- 
siane défi rident , sous des peines corporelles 
de tuer ce vautour. Lent dans son vol , il fait 
rarement sa proie d< 8- oiseaux vivanti , mais 
friand île charogne, il a sur-tout du gôut pour 
la chair du bœuf sauvage , et garan.it ainsi les 
habilans de l’infection de l’air.. 

CAR ANC UE. Poisson de nier connu à la 
Martinique. Il est si fort et ri agile, qu’il se 
dérobe quelquefois aux hameçons et à la maiit 
des pêclu ura. CYs un excellent mets. 

CAR \PAS. Cet arbre de Cayenne est très- 
grand. Son bois est utile pour la bâtisse. Ou en 
lait aussi des meubles* Ou retire de ses fruits, 
jiar expre Aon ou en les exposant au soleil , une 
huile qui, par son amertume , est de la plus- 
grand, utilité. Elle garantit les meubles et les 
vai, seaux de bois de l’attaque des m tes, des 
vers et autres irsrcti s. Les nègres, dans leur 
cha.se , sont garantis des chiques , en se Irottant 
de cette huile. Les indiens lu mêlent au rocou , 
et douaient ainsi à leur visage , à leurs cheveux 
et à leurs corpv une couleur de leu. 

CÂKAPULLO. L’infusion de cette pilante , 
qui croit au Pérou , occasionne une espèce de 
délire passager. Les indiens font prendre aux 
s; u liras de t’iui et de l’autre sexe une potion de es 
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breuvage , pour découvrir l'objet de leur édu- 
cation. Ils mettent sous leurs yeux les divers 
instruirions propres à leurs travaux et à leur 
usage. Celui que l’enfant saisit , pareil désigner 
son inclination et les dispositions qu’il tient de 
la nature. 

CARAQUE. L’animal désgné sous ce nom , a 
tous les caractères du Didelphe. Voyez ce mot , 

CARCAJOU. C’est un animal originaire de 
l’Amérique Septentrionale. La femelle ne met 
bas qu’un petit. L’espèce en est rare. Pris ou 
bles é , son cri est une espèce de rugissement. 
Carnacier , lent dans sa course , industrieux, 
soit pour sa conservation , soit pour saisir sa 
proie , il se défie des pièges , tâche de les déten- 
dre et mange l’appûts sans risque. Il fait la chas-e 
an castor. Ne pouvant le poursuivre sur la 
glace , il se mot en embuscade et le saisit au 
moment où il retourne à sa cabane. L’orignac , 
espèce d’élan , lui échapperait par son agilité. 
Notre chasseur grimpe sur un arbre , attend 
l’orignac au passage , s’élance sur son col , s’y 
attache avec acharnement, lui coupe la gorge 
malgré les inouvemens de l’orignac , qui bondit 
et se frotte violemment contre les arbres pour 
écraser le carcajou. L’orignac ne lui échappe 
qu’en se jetant à l’eau. Le carcajou fait de 
même la guerre au Caribou. Voyez ce mot. 
Souvent il s’associe avec le renard pour chasser 
l’orignac. Conduits par l’odorat , les renards 
vont à la quête de la bête , la forcent par leurs 
iappemens à passer , en fuyant , sous l’arbre où 
ie carcajou est en embuscade. Celui-ci Je saisit 
à la gorge. La bête est mise en pièces et les 
chasseurs partagent le lrntin. 

CARCAPÜLLL Cet arbre , qui devient 
très-grand , croit à la Chine . à Siam , au Mala- 
bar , à Ceylan. On un retire, par incision , un 
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suo laiteux qui s’épaissit au soleil. C’est la 
gomme gutte , gomme résineuse ; on en fait 
usa!>e en peinture. Les indiens l’emploient comme 
purgruive. Son fru t , no nmd Coddam-pul/i , 
excbe l’appétit , facilite la digestion , augmente 
le lait des nourrie s e. rétablit. les forces épuisées 
par l'usage imni nlêié des plaisirs. 

C AK CAP ULE. Cerise de i’islfi de Java. 
L’arbre et le fruit ont la forme des nôtres j 
mais il y a plus de variété dans la couleur 
du fruit , qui est blanc , rouge , brun } orangé , 
nacar.it , etc. 

CARCHARIAS Voyez Requin, 

CARDAMONE , ManiquctCe , graine rie 
paradis. Ce, griines, dont ou distingue trois 
espèces, nous viennent des Indes et d’Afrique. 
ElLs sont odorantes d’une saveur piquante. C’est 
un puissant cordial. 

CARDASSE. Voyez Opuntia. 

CARDINAL. Cet oiseau d'Amérique joint 
au leu de son j itim ge le talent de li voix II 
module en si filant des tons nets et 1 i ti nets , fait 
plai ir à entendre dans les bots. Sa voix trop forte 
déplaît dans un appariement. Oti dit cpie cet 
oiseau ne chaire l’hiver qu’apré. avoir bu. Le 
cardinal prévoyant ramasse pendant l'été, pour 
provi.ion jusqu'à un boisseau de grains, dans 
un petit magasin fait de branches d’arbres, 
recouvert de feuilles. Une seule ouverture y sert 
d’entrée. 

Cardin a CE. Cet insecte, d’un beau rouge 
couleur de feu, est assez raie Ses antennes 
pect niées d’un seul côté forment des espèces do 
panaches qui contribuent à sa parure. On le 
trouv en automne sur les haies. 

< ARDITE . Nom donné aux coquilles fossiles 

de la famille des cœurs. 

CARET. Petite espèce de tortues , dout 
Tome /. R. 
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l’écaille passe pour la plus fiue et la plus pré T 
cieuse. Le caret diffère aussi des autres tor- 
tues , en ce qu’elle dépose ses œufs daus un 
gravier mêlé do cailloux , au lieu de les mettre 
dans le sable. On en tire une huile excellente 
pour li sj linineuis froides , et pour fortifier les 
nerfs. 

OA PiIAROU. Espèce de liane qui croît aux 
Antilles. Les liabiians retirent de ses fouilles une 
fécule dont ils se servent pour teindre leurs 
hamacs et se peindre le corps en craitioi i. 

CARIBOU. Ce cmadrupè le du nord del'Araé- 
rique , est fort léger à la course , soit sur la terre , 
soi; sur la neige. Xi habite les forêts et s’y 
pratique des routes, lorsqu’elles sont trop four- 
rées. il a pour ennemi le carcajou. 

CARINDE, Cet oiseau de l'Amérique est d’un 
caractère familier. IL se plaît à habiter autour des 
cabanes des sauvages, s’y retire quelquefois la 
nuit'. S’il s’en écarte , c’est pour y revenir dès le 
mâtin. Les sauvages leur ôtent trois ou quatre 
fois l’année une partie du leurs plus belles plumes 
pour en garnir leur nattes, en orner leurs armes 
et h ur h billement. 

C \R LINE.’ Plante qui jette an milieu de 
ses feuilles , et sans tige , une sorte de pomme 
épineuse. S< s fleurs , qui vont incarnates , et sa 
jacitn* . pissent pour un excellent vermifuge, 
et même pour un antidote neutre les venins. 

C A ROBE. Arbre de l’Amérique. Ses feuilles 
mâchée, et appliquées sur les pustules , font 
disparoîlre la vérole. 

CAROTTE. On distingue la sauvage et la 
cultivée, l/us 10 e des racines de la dernière est 
très C'-unu. On vient de découvrir des effets 
irtftrVeillcux de l’inhison des fleurs ou graines de 
Carottes su’ ■ gps dans les douleurs de La gravelle. 

CAROUBIER. Cet arbre dô moyenne grandeur 
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«roît en Provence, en Espagne , à Naples, en 
Egypte. Ses fleurs, mâles et femelles, naissent 
su r des individus différons. Son Irois dur est 
propre à divers usages. Son h uit , en forme de 
gousse , est un aliment très -agréable lorsqu’il 
ea t mûr. Les pauvres s’en nourrissent. On en. 
faisnit autrefois du vin par la fermentation. Les 
égyptiens en retirent une substance mielleuse qui 
leur tient lieu de sucre. On l’emploie à confire 
les mtrobolans, tamarins et autres fruits 

GAROU GE. Arbre de. fauteur médiocre , 
fini porte une sorte de cerise , laxative dans sa 
fraîcheur , et d’une vertu contraire lorsqu’elle 
e st sèche. Le fruit du carouge oriental est 
estimé. 


GARPE. Ce po'sron d’eau douce habite les 
Etes, It.-s étangs, les rivières. La nature des 
■ p aux et des alimens donne plus on moins de 
délicatesse à sa chair. Les carpes de la Saône , 
de la Seine, et sur-tout de la Loire, sont très- 
•Çsemées. Celles d'étangs sont inférieures eu qua- 
lité. Cependant on fait un cas singulier des carpes 
uel étangde Cummière, près 'Boulogne. On pêche 
daus quelques rivières des carpes, qui à l'exté- 
rieur , ressemblent à la carpe ordinaire , mais dont 
la chair est rougeâtre, ferme et tient de celle du 
saumon. Ou les nomme carpes saumonnées. 
•Les poissons n’étant point exposés aux v cissitudes 
de l’air, 1 er :rs organes 11e s’ossifient pas aussi 
acilement que ceux des animaux terrestres. IL 
aiyent très-long- 1 e ms. Les carpes deviennent 
Lès-grosscs, hlanchissentde vieillesse. Ce poi son 
p st si fin et si rvtsé , qu’on le pèche difficilement , 
a motus de mettre les viviers à sec. A Papproche 
11 fil' t il enfonce la tète dans la bourbe, laisse 
passer filet et ne reparolt que lorsqu’il n’y a 
P‘. !l -s (R danger. La rep o'Inotion < st propor- 
tionnée à la destruction. Une carpe femelle pond 
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i quantité d’oeul q, * jia roî t innombrable. 
Üii les a ccpendam soumis au calcul. On en a 
pi si' aifces cliinde dans une balance un certain 
nombre. Par la comparaison, Pou a reconnu 
qu’une ca pe m grosseur moyenne pondoit mois 
cents quarante deux nulle cent quarante œufs, 
ou envi ou; te iAs qu’à raison de ce nombre 
ju-od gieux qn’il peut m échapper à la voracité 
des attires pois soir . L’air peut devenir pendant 
quelque tems l’élément de la carpe. Pour les 
manger plus grasses, plus délicates, on les 
suspend dans un filet rempli de mousse, dans 
un iieu Irais; on les nourrit avec de la mie de 
pain et du lait. ( ’est ce qu’on pratique en An- 
gleti ne , en Hollande , en Italie. On prétend 
que lu chair de carpe réveille les accès de goutte. 
Sa laitance est un aliment, si nutritif, qu’elle a 
rétabli des pi rsonnes étiques.- Son fiel, par sa 
legere acrimonie, est propre à détruire les taies 
des yeux. 

Carpe piquante. Voyez Pigo, 

ÇA RP J. S li. Plante venimeuse qui étouffe 
ceux qui en mangent après les avoir endormis. 

CARP1 SIE. Plante dont la giaine nettoyé 
les entrailles et les reins , et provoque l’urine. 

C A Pi P ï N. Arbre commun en Italie , 
dont les .feuilles ressemblent beaucoup à celles 
de l’orme. On se sert du bois pour faire 
le joug dis bœufs , parce qu’il est solide et 
léger. 

C APPOSAIS A MUM. Fruit d’un suc jaune 
et mielleux , qui tient des qualités du lyiqine. 

CARPOLITES. L’on do une ce no.nt aux fruits 
fossiles. On l’applique aussi, niais improprement, 
aux cailloux roulé» sur le sable par les flots do 
la mer, et qui ont adopté une loi me de fruit , 
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qu’ils doivent plnt'o à l’imagination qu’à la 
réalité. 

CARRARE. Mirbre de Carr.rs , qui -e tire 
près de Gènes , d'un lira de ce no . 1 , et qui est 
fort estimé. 

CARRELET. Voyez plie. 

CARREE. Espèce de tortue de mer qui se 
trouve aux Antilles et d.ns les m s rs d’Europe. 
Eu 1 y5a , on en prit un à Oiepp ■ long de six 
pieds sur quatre de diamètre . et du poids de 
huit à neuf cent livres. C’est le carret qui fournit 
l’éc iiÜe la plus belle, la plus recherchée. Ou en 
fait des boi es, des manches de ra-oirs et de 
couteaux, des tabatières et autres jolis ouvr igos. 
On amollit 1'écaüle dans de l’eau chimie.; On l:i 
met dans des nioulles. On l’assujettit sous des 
presses de fer. Elle prend la forme que l’on désir 
On li polit L’art et le goût la relèvent avec des 
ornemens d’or et d’argeu'. 

CART AME | ou Safran blt'trd. On cultive 
cette plante dans plusieurs provinces de France , 
d’Italie et d’E. pagne. Sa fleur donne aux soies 
les belles couleurs de ponceau , de cerise. On eu 
fait usage aussi pour teindre les plumes employées 
en ornement. On retire des étamines un beau 
rouge nommé ronge oit vermillon d’ Espagne et 
de Portugal, on laque de Cwtane. La graine 
de cette plante est connue sous le nom de grains 
de perroquets , parce qu’ils l’aiment beaucoup. 
Elle les engraisse. C’est pour l’espèce humaine 
un purgatif. 

CARVI. Plante qui croit dans les prés j 
dont li semence est une des quatres chaudes 
majeures , et produit les mêmes effets que 
l’anis. Le carvi diffère peu du panais sauvage. 
CARYOPHILLATE. Plante vulnéraire. 
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céphalique et cardiaque , dont la fleur est 
jaune , et les feuilles divi ées en trois à la 
cime de leur queue. Elle croit près des buissons , 
le long des chemins. On ne se sert que de 
sa racine. La caryophiliate des montagnes est 
un peu différente. 

CASCARILLE, ou Clacrefle. CetLe écorce 
nous vient du Paraguay. On la connoit aussi 
souslesnoms de quinquina aromatique, d'écorce 
élutérienne. Mise en poudre et mêlée avecle tabac 
ù fumer, elle en corrige la mauvaise odeur. Si 
l’on en met trop, elle enivre plus prompiement 
que ne feroit !e tabac. La cascarille est fébrifuge 
comme le quinquina , et amsi utile dans la 
dyssenlerie que l’ipecscuanha. Ori en retire , par 
l'esprit- le-vin , plus d’extrait que de tout autre 
végétal connu. 

CASOAR, ou Casuel. Au premier coup- 
d’ceil on prendroil les plumes de cet oiseau pour 
une espèce de crin. Les piqnnris que l’on remar- 
que à ses ailes sont susceptibles de mouvement. 
IL les redresse. Oe sont ces armes défensives. Il 
ne vole point. Sa course est très- rapide. Il exhale 
une odeur assez désagréable. 

CASSA Vli , ou pain de Madagascar. On le 
prépare avec la racine de manihot ; voyez ce 
mot . * 

CASSE. Ces fruits croissent sur un arbre de 
la grandeur de nos noyers. Originaire d’Afrique 
et des Indes orientales, on l’a transporté en 
Amérique et particulièrement au Mexique, au 
Brésil , et aux isles Antilles. On le cultive dans 
nos serres chaudes. Il y en a neuf espèces au jardin 
des plantes. Ces bâtons de casse, suspendus en 
grande quantité aux arbres , agités par les vents , 
se heurtent et font nu bruit capable rl’étonner 
le voyageur. La pulpe, séparée de la gousse et 
de lu. graine, est la fleur de casse ou cassa 
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mondée. Les fruits nés dans leur climat naturel , 
ont toujours un degré de perfection particulier. 
La casse orientale est au ssi la plus estimée. C’est 
un purgatif fort doux. On conlit la pulpe avec 
du sucre. La (leur d’o'-anae donne ù cette conii- 

D 

ture une odeur agréable. 

Casse en bois. On retire cette écorce a url 
arbre qui croît à Malabar, à Java, dans les isuta 
Philippines. Elle entre dans la thériaque. 

Casse Girojlée. C’e .t la même é< - orce connue 
sous le nom d cannelle giiojlce ; voyeii cc mot . 

Casse puante. Les feuilles de ce petit ar- 
brisseau légnmineux présentent une singularité 
curieuse. Dès (pie le soleil est couché , elles 
s’entassent les unes sur les autres. O11 diroit 
qu’elles éprouvent une espèce de sommeil. Le 
matin, leur réveil s’annonce par l’épanouisse- 
ment. 

CASSE .NOISETTE. Cet oiseau est uns 
espèce de grimpereau. Il est commun aux environs 
de Soissons et de Fontainebleau , construit son 
nul, établit son magasin de noisettes dans un trou 
d’arbre, dont il rétrécit l’entrée avec de l’aigille. 
C’est un plaisir de lui voir casser une noisette. 
Tlla place dans la tente d’un arbre, l’assujettît 
avec ses pattes, parvient à la cassera coups d« 
bec et en mange l’amand*. 

CASSE-NOIX , Merle de rocher ou de mon- 
tagne. Cet oiseau se trouve en Laponie. Il tire 
son nom des noix dont il se nourrit On le dit si 
nardi , que lorsqu'on mange dans las champs ou 
les bois, il vient enlever sur la table ce qu’il 
peut attraper. 

CAS SI DE. Ce genre d’insectes est ainsi 
nommé, parce qu’il cache sa tète sous des reborda 
de son corcelet en forme de Casque. Les pays 
«trangers en fournissent plusieurs belles espèces. 
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Ceux que nous trouvons dans ce pays -ci ont 
quelque chose de singulier. Leur larve, à l’aide 
des deux fourches qui se trouve à sou extré- 
mité postérieure , se fait , avec ses excrémens , 
une espèce de parasol qui met son corps à l’abri 
du soleil et de la pluie. Ce parasol est-il trop 
sec , elle s’rn débarrasse et s’en donne un autre 
plus frais. Cette larve change plusieurs fois de 
peau. Les ihardons et plantes verticillées sont 
habitées par ces insectes. Il y en a une tspèce 
dont la chrysalide singulière ressemble à un 
écusson d’arnioirie. C’est elle qui nous donne 
la casside panachée. Elle est très-curieuse. On 
en trouve quant té au bord des étangs sur i’aur.ée 
des prés. 

CASSIBOINE. Pierre précieuse , dont les 
anciens faisoient îles vasi s qu'ils estiinoient 
beaucoup. Les plus belles sont d’un purpurin 
qui tire sur le blanc , ou nuées en forme d'arc- 
en - ciel. 

C.ASS1NE , ou Thé de la mer du Sud. Les 
indiens et les habituns de la Caroline vont en 
certains t>ms de l’année sur les bords de la 
mer, cueillent les feuilles de ce;te plante , 1 s 
font bouillir dans une chaudière pie n d’eau , 
s’asseoient autour de la chaudière , boivent lour- 
à-tour cette décoction dans une grande tasse 
commune, vomissent sans -effort , ni douleur, 
continuent rette purgation deux ou trois jours , 
et sVn retournent chez eux avec une brassée de 
feuilles. Les espagnols de Lima pr nnenr la ras- 
sine au sucre avec un chalumeau , qui lait la 
ronde pour ne pas avaler les feuilles , sur les- 
quelles on remet du sui ve et de l’eau. L'usage 
de celte boisson est salutaire contre les exha- 
laisons des mines du Pérou. L 'apalachine n’est 
qu’une espèce de cissine. 

CASSIS. Ce petit arbrisseau , qui croit dans 


201 


CAS 

nos jardins , a été vanté autrefois comme une 
panacée universelle. Le discrédit a succédé h 
l’en.housi isme. On fait simplement avec son fruit 
un rata fit trè— stomachique. 

CASSONADE Voyez Canne â sucre. 

CASSOHOVAN. Petit pnisiOn de mer , de 
la grosseur de l’a chois, et beaucoup plus es- 
timé. Il se trouve dan* les mers des Indes occi- 
dentales. On assure qu’il a deux prunelles dan 9 
chaque œil , avec lescptelles il voit au-dessus 
et au-dessous de lui. 

C ASSU M MU NIAS. , ou Casminar. Cetts 
racine , que les anglais apportent des Inde* 
orientales , est regardée comme un correctif dit 
quinquina. 

C ASTAGN EUX , ou Zaïichçt, Cet o seau 
aquatique, espèce de plongeon, vit sur les fleurs 
et sur les eaux salées, se nourrit do chevrettes j 
écrevisses et petits poissons, ne s’élève hors .le 
l’eau que fort difficilement. Un® fois dans Pair, 
il soutient long-tems son vol, fait son nid dans 
li s mirais près 11113 petite motte de ter e. La 
chair de cet oiseau , quoique gras , a un goût 

de sauvagine. 

CAST 1 NE. Cette pierre calcû-e, jetée dans 
les fourneaux des grosses forges de fer , absorbe 
les acides du soufre qui est dans le minéral, 
et rend le fer aigre et cassant, 

CASTOR. C’est un animal amphibie, doux, 
paisible , mais jaloux de sa liberté , industrieux 
dans i 'indépendance , triste et abruti dans la ser- 
vitude. Il fuit le voisinage des lieux habités , 
cherche l s endroits les plus solitaires pour y 
vivre en société avec ses semblables. Il trouve 
des ( douceurs dans cette vie républicaine. C est 
alors qu’il déploie son adresse , son ioietl gence 
et tonies ses qualités sociales. Lorsqu une petite 
bourgade commence à s’établir , c’est toujours 
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sur le bord d’une rivière que 1rs castors se réu- 
nissent au nombre quelquefois de deux ou trois 
cents. L ♦adroit le moins profond est le lien 
qu’il choisit sent pour fonder leur colonie ; c’est 
lYnipIaccrnent destiné à la construction de leur 
édilice. Obligé i , par instinct , de vivre dans 
l ii.r et dans l’eau , ils sont tout à là fois les 
architectes et les ouvriers de leurs petits bâti- 
ment. Ils en ordonnent et exécutent le plan. 
Le bien commun à la petite république est le 
premier objet de leurs ti avaux. Il s’agit de cons- 
truire une digue. Un arbre voisin rie la rive est 
marqué pour eri faire la charpente. Tous se 
mettent à l’ouvrage. Les uns rongent le pied 
de l’arbre, de manière qu’il puisse tomber dans 
la rivière et la traverser. Leurs quaires dents 
incisives sont leurs seuls inetrumens pour scicr^ 
couper , abattre. L’arbre tombe, ou élague les 
bran, lies pour le faire porter également dans 
l'eau de ris toute sa longueur. D’aufiçs, pendant 
ce travail , vont dans la forêt srier des pieux 
de lu hauteur nécessaire , les amènent par eau 
entre leurs dents. Arrivés à la digue , ils les 
tiennent perpendiculairement dans la rivière , 
tandb que des castors au fond de i’eau sont 
occupés à creu er la terre avec leurs pattes de 
devant arniees de griftès , pour que le pieux 
puisse y entrer. On eulrelasse ensuite les pieux 
avec des branches. On remplit les intervalles 
avec de la terre glaise. La queue du castor sert 
de truelle pour gâcher ce mastic. Le génie de 
nos architectes a tout prévu dans la construc- 
tion. La digue est soutenue contre l’effort de 
l’eau par un talus dont la base a douze pieds 
de largeur. A la superficie sont ménagées deux 
ouvertures , elles servent à l’écoulement et su 
niveau de l’eau. Cet ouvrage public une fois 
construit , les cusiors se réunissent par com- 
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pagnies. Les moins nombreuses sont de six ou 
lui il ; les plus grandes de vingt . tonies compo- 
sées d’un nombre égal <le mâles < t de femelles. 
Chaque compagnie construit sa petite maison- 
nette. La grandeur est proportionnée au nombre. 
On les établit sur un pilotis plein. Toutes ont 
une forme ovale ou ronde. Le bois, la terre, 
les pierrailles sont les matériaux de c-s édifices. 
Les murailles ont jusqu’à deux pieds d ép tis- 
seur. Le dessus de l’édifice est formé • 11 v A te. 
Il y a deux ouvertures. L’une est un ,a .fenêtre 
qui donne sur l’eau. C’est delà qu’ils prennent 
les bains, en se plongeant jusqu’à la moitié du 
corps. L’autre les conduit à terre pour aller 
chercher la provi-ion. Quelques - unes de ces 
cabanes ont deux ou trois étages. Il y en a 
qui ont jusqu’à dix pieds de diamètre. Leur 
ouvrage est fait avec tant de propreté et de soli- 
dité , qu’on y voit par-tout une industrie riv ;la 
de l’industrie humaine. On ménage dans chaque 
cabane un magasin pour la provision de bouche. 
Ce sont des ecorces d’aibre, du bois tendre. Ou 
les arrange en pile , afin d’en prendre facile- 
ment au besoin. Ces républiques sont quelque- 
fois composées de vingt ou vingt-cinq cabanes. 
Par-tout on y voit regner la paix , l’union , la 
concorde, la bonne -foi. Les hvbiians d’une 
cabane ne vont point piller les provisions da 
la cab ine voisine. Quelque ennemi vieni-il atta- 
quer la république , ils s’avertissent , frappent 
de la queue sur l’eau et fuient au fond de la 
rivière. Les chasseurs ou les torreus ont - ils 
endommagé la digue , tout le peuple amphibie 
travaille à réparer l’ouvrage public. Point d’in- 
fidélité dans les petits ménages. La femelle porte 
quatre mois , met bas au commencement du 
prwiierns deux ou trois petits, donne tous ses 
«oins à l’éducation de sa progéniture. Les. mâles 
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vi n se promener, jouir <îes douceurs de la 
b lie saison, mais reviennent de teins en teins 
voir leurs femelles. Lorsque la petite famille 
est en étal île suivre la mère , elle les mène 
promener, manger du poisson, dçs écrevis-es , 
de jeunes écorces d’arbres , et les fait jouir 
des plaisirs de la terre et de l’eau. Avec quel 
regret ne voit on pas faire une guerre mortelle 
à ccs animaux innocens et industrû ux ? C’est 
pendant l’hiver qu’on les attaque , parce que 
leur fourrure n’est parfaitement bonne que dans 
oet.e saison- On les tue à l’affût. On leur tend) 
des pièges. Dans le lents des gl.ces nu d truit 
leurs cabanes. Ils fuient vous l’eau. On fait ries 
ouvertures aux glaçons. Ou s’y met en embus- 
cade et on les pri r.d au moment où ils vien- 
nent respirer l’air, dont ils ne peuvent se passer. 
Lorsqu’on en a tué un trop grand nombre, et 
que la société est affoiblïe , le génie de ces 
animaux se flétrit. Ils perdent toutes leurs qua- 
lités sociales, vivent épars , se construisent sous 
terre un simple terrier aboutissant à l’eau, qui 
leur sert d’étang. Lors de la crue des eaux , 
ils se retirent dans le haut de leur terrier , 
qu’ils construisent en plan incliné. Les castors 
se plaisent dans les pays froids. On en trouve 
dans l’un et l’antre 'continent , depuis le tren- 
tième dégié de latitude nord jusqu’au soixan- 
tième et au-delà. Leurs fourrures sont d’au- 
tant plus noires , qu’ils habitent une contrée 
plus froide. A mesure qu’on s’éloigne du nord, 
la couleur s’éclaircit. On en voit clic z les Illi- 
nois de couleur de paille. La fourrure des cas- 
tors est composée d’un duvet fin qui recouvre 
immédiatement la peau , et d’un autre poil plus 
grand. On emploie l’un et. l’autre dans la fabrique 
des chapeaux. Celui de dessous le ventre s’em- 
ploie pour les chapeaux blancs , celui de des- 
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sus le dos pour les chapeaux noirs. On file celui 
des côtés qui est plus long On n fai des uns, 
des bonnets j d< s gants ex. rè, nom u chauds. Les 
sauv ges du Canada s’habillent de peaux de 
Castor. Le poil mis sur la peau s’tmbbe de leur 
sueur } c est le ca-tor gras. Les cha.ielie s en 
font grand cu> ; ils sYn servent pour conter 
plus de corps et de liant au castor sec , ( c’e&'; 
la fourrure enlevée de dessus les animaux. J 
Les bois elie.s font des cribles avec la p au 
du castor. Comme il vit presque continu' Le- 
tnent plongé dans l’eau , la partie antérieure de 
son corps jusqu’aux renis a le goût et ia con- 
sistance de la cha r des animaux de la terre 
et de l’air. Celle des cuisses et de la queue tient 
de celle du poisson. La queue est tomme une 
partie de poisson attachée au corps d’uu qua- 
drupède. 

CASTOREUM. Cette substance se trouve 
dans quatre poches situées sous tes in es'iu-. du 
castor. ERe est un peu fluide , d’une odeur 
fétide et pénétiante , d’un goût àcre. C’est la 
pommade des femmes sauvages du Cantfla. l)u 
coton trenipé dans l’huile de castoreum est 
excellent dans les tintemens d’oreilles. Une 
éponge trempée dans dji vinaigre où l’on a fait 
dissoudre du castoreum, présentée sous lé nez, 
dissipe la léthargie occasionnée par les vapeurs 
de charbons ou de matières en fermentation. 

CASUEL. Voyez Casoar. 

CATACOUA fie bel oiseau nous vient des 
Lies Moluques. Il est, ainsi que le perroquet, 
susceptible d’éducation , et répète les mots qu’on 
lui apprend. 

CATAIRE , ou herbe aux Chats. Elle a , 
pour les chàEs , un attrait singulier. Ils se roulent 
dessus , font mille contorsions de caresse et ia 
mangent. - - ' .t 
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C AT.A PH R AGTUS . Ci> poisson se pêr lie à 
l’en.bouchui e de l’Elbe. 11 vit de quilles et 
de petits poissons , ci (jui rend sa chair douce 
et délicate. 11 e.'t du goût, des habitans de la 
Nori -Hollande, t es anglais 1 nomment à po/me. 

CA TA PUCE. Voyez Êpurge. 

CAT OC H T TE. Nom d’une pierre qui se 
trouve dans l’isle de Corse , et qui pa.r une 
■viscosité naturelle retient la main , lorsqu’on 
l’app!ique dessus. 

CAVIAR. C’est une espèce de fromage pré- 
paré par les hollandais avec les œufs d’estur- 
geon. Aussi-lôt qu’ils ont lait une pêche abon- 
dante de ce poisson , ils les ouvrent , pren- 
nent les œufs, les lavent avec du vin blanc, 
en enlèvent ies ligamens et les pellicules qui 
servent d’enveloppe, les font sécher, les mel> 
tent ennuie dans un vaisseau percé de petits 
trous , les salent , les écra eut , en font sortir 
toute l’humidité. Les œufs prennent alors une 
certaine consistance. C’est le caviar. Les hol- 
landais le mettent dans des barriques et en font 
un commerce considérable. Les moscovites trou- 
vent ce mets très- délicat , et en consomment 
beaucoup pendant leurs trois carêmes , dont ils 
sont rigides observateurs. 

CAVILLOJME. Ce poisson est une espèce de 
surmulet ; voyez ce mot. 

CAUMOUN. Espèce de choux palmiste qui 
croît en Guyane. Les sauvages emploient ses 
feuilles à couvrir les maisons. Les amandes , 
dépouillées de leurs pellicules, pilées et écra- 
sées, donnent une huile d’une qualité appro- 
chante de celle de l’huile d’olive. Les pelli* 
cuits ixi fn ées et agitées dans de l’eau chaude , 
lui donnent la couleur et la consistance du cho- 
colat. Les 'sauvages ont beaucoup de goût pour 
cette boisson. 
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CAURIS. Voyez Pucelage. 

CAYAPIE. Herbe que les sauvages du Brésil 
<!m i>loien t pour se guérir des coups rie' flèches 
f nipoisonuées et de la morsure des serppns ve- 
nimeux. Ils la broyent dans de l’eau et l'avalent. 

CAYMAN. Cette espèce de crocodile est la 
plus grande et la plus forte. On eu voit aux 
Antilles , sur le bord de la rivière des Amazo- 
nes , en Afrique, dans l’isle de Ceylan , qui 
°nt jusqu’à quinze pieds de longueur. La cui- 
rassé qui recouvre le dessus de leur corps T 
résiste à la balle du mousquet. La peau du 
Centre est tendre. En l’attaquant par cet endroit, 
°n le perce aisément. Cet animal , sur terre , 
court très-vite en ligne droite. Le moyen d’é- 
chapppr à sa poursuite est de faire des détours. 
Il ne se retourne que très-difficilement.. Il joint 
I* ruse à la force , se laisse flotter au gré de 
l’eau , les yeux demi-fermés. On diroit (l’une 
pièce de bois flottante. Il surprend ainsi les 
nageurs, D’mrseul coup de dent il leur emporte 
Une cuisse ou la moitié du corps , saisit par 
le museau les bœufs ou vaches qui boivent sur 
le bord des fleuves , les entraîne an fond des 
eaux , les noie et les dévore. Il y a des Nègres 
41 -hardis , que le bras simplement garni d’un 
morceau de bois creux , ils osent attaquer le 
cayman , le lui plongent dans la gorge , lui 
tiennent ainsi la gueule ouverte et le noient. 
^* a ‘ chair de ces animaux est coriace et d’un 
8°A musqué , ainsi que ses œufs. Cette odeur 
e *t assez forte pour se faire sentir à plus do 

cent pas. 

CAYOP0LLEN. Espèce de petit Didelphe ; 
ttnyez ce mot. 

CFRIPIRA. Arbre du Brésil . dont l’érorro 
astriiig ente est bonne pour la galle , les dartres 
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et d’autres maladies de la peau. Eile s’emploie 
dans es bains et les fomentât. orts. 

CF.DUN. Nom d’une petite plante à longues 
feuilles , qui ont, des deux côtés , des dents 
connue une scie. C’est aussi le nom d’un 
ürbuste. 

CÉDRAT. Espèce de citronnier ; voyez 
ce mot. 

CÈDRE. Cet arbre croît dans l’un et l’autre 
cont nent , mais .sons les climats chauds. L' sfleurs 
mâles viennent séparément des il*urs fi un- Iles 
sur le mémo individu. Cet arbre croît assez vite, 
s’accommode d • terteius pierteux , arides Sou 
bois est odori'éi ant . résineux. Non sujet à être 
attaqué par les insectes , il est excellent pour 
la charpi nie et dans la construction des vais- 
seaux. Ce bois es> léger. On en fait de jolis 
ouvrages de marqueterie et de tabletterie. Les 
anglais mettent leur punch <t autres liqueurs 
foiies dans des barils fat', parie de douves de 
cèdre , partie de bois blanc. Celte liqueur y 
acquiert un goût très-ag/éable. 

CEPRIA: Cette l ésine , nommée aussi manne 
mas tu hine , découle naturellement ou par inci- 
s ; ou du cèdre. L< s égyptiens l’ciuployoient dans 
les einbaunteiTiens. 

Cl IB A , ou Seiba Cet arbre , de 1 1 famille 
des mauves, croît t n Amérique et rn Afrique 
jusqu’à la h auteur de cent-vingt pieds. Son tronc 
a jusqu’à douze ji ed.s de diaiuôtie. On en lait, 
au. Sénégal, à Congo, des pirogue? à voiles 
de ciriqi ante à soixante pieds de longueur sur dix 
de largeur. Elles portent deux cents hommes. 

CÉLERI Plante des jardins potagers , qui 
se mange en salade , et q.ui est d’une qualité 
fort chaude. Le céleri -/ ave en est une es] èce 
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qui tient (in pers.l et du céleri , et dont on 11 e 
mange que la racine. 

CÉLERIN , ou Harengade. Espèce de sar- 
dine assez délicate. Celle de la Méditerranée est 
plus délicate que celle de l’Océan. 

CENCHRUS. Serpent dont les morsures 
font enfler la chair , et la fout tomber ensuite 
en pourriture. On prétend que la graine de 
lin et de laitue en sont un des meilleurs 
remèdes 

CENDRES bleues. C’est nue chaux de cuivre 
que l’on trouve dans les mines sous la forme 
(l’une pierre qui se réduit aisément eu poudre» 
Ou les emploie eu détrempe pour la peinture 
des décorations de théâtre. Ces cendres se- dis- 
tinguent facilement du bleu d’outremer. 

Cendres de Syrie . ou du Levant. Ce sont 
les cendres d’une roquette de mer. On en taisoit 
Usage autrefois dans les verreries et savonne- 
ries , avant la découverte de la soude. Elles 
contiennent peu de sel. 

CENELLE. Graine rouge qui croît sur le 
houx , et qui est son unique fruit. 

CÉOAN. Cet oiseau des Indes imite , dit-on , 
les sons de la voix humaine et se plaît à suivre 
les passans. 

CEPEE. Plante qui ressemble an pourpier , 
excepté que ses feuilles sont plus noires , et 
x dont ou Dit avaler l’eau pour les rétentions 
d’urine. 

CEPPHUS. Cet oiseau aquatique profite do 
la crainte qui réunit les pstits poissons pour- 
suivis par le Thon , pour les attraper et s’en 
nourrir 11 est si peureux , qu’à l’éclat d'un, 
coup de tonnerre il tremble dans son vol et 
tombe comme s’il étoit mort sur la surface de 
Tome J. S 
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l’eau. Sa cîiair est assez bonne, si on en excepte 
le croupion. 

CÉRAUNIAS. Voyez Pierres de tonnerre. 

CERCELLE , ou Sarcelle. On trouve de, ces 
oiseaux aquatiques aux Indes , en Amérique , 
en Europe. Il y eu a dont la chair est très- 
bonne , telles sont celles de la Louysiane , de 
France , de Cayenne. Dans cetle isle , c’est 
presque le seul gibier qui soit délicat. En général 
le gibier y est huileux, coriace et d’une odeur 
au quée. 

CEB.CERELLE. Voyez Quercerelle. 

CEilÉBRITE. Voyez Méandrite. 

CÉREIBA. Espèce de Manglicr • voyez 
ce mot.. 

CERF. Cet animal innocent , tranquille , 
anime la solitude des forêts. Il a tous les sens 
exquis, l’œil bon , l’odorat fin, l’oreille déli- 
cate. Avant que de sortir du bois , il examine 
si rien ne peut l’inquiéter. D’un naturel doux, 
sociable, il s’apprivoise aisément, n’est craintil 
et fugitif qu’autaut qu’on le poursuit. Sensible 
au sou du chalumeau des bergers , il l’écoute 
avec plaisir. Les chasseurs ont quelquefois recours 
à cet artifn e pour le rassurer. Sa femelle est 
la biche. Elle ne met bas qu’un faon. La tête 
des cerfs est parée plutôt qu’armée d’un bois 
vivant. Il croit et pousse comme le bois d’un 
arbre. D’abord tendre comme de L’herbe, il se 
durcit comme le bois. La peau qui le couvre 
dans sa croissance, garnie d’un poil serre, gris, 
se détache comme une écorce , lorsque le Dois 
n pris tout son accroissement. Le cerf frotte 
*a tète contre les arbres pour s’en débarrasser. 
Son bois, ainsi que les végétaux, tient de la 
nature du sol. Il est grand , léger , tendre dans 
les pays fetliiea et humides ; dur, court, pesant. 
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sec, clans les pays stériles. Au printems le bois 
des cerfs se détachent et sont chassés par de 
nouveaux bois , comme une dent l’est do son 
alvéole par une au!j"e. Chacun des deux côté* 
tombe à quelques jours de distance l’un do 
l’autre. Leur bois tombe, d’autant plutôt que 
l’hiver a été plus deux. IL se sauvent dans les 
taillis pour refaire leur bois pendant l’été , sou- 
vent alors une nourriture abondante et réparent 
leur force perdue pendant l’hiver. La surabon- 
dance de la nourriture les vend propics a salis* 
laire aux ébats amoureux. Ils entrent eu rut 
à la fin de l’été, raient d’une voix forte, don- 
nent la tète coutre les arbres, paroissent trans- 
portés , furieux. Nuit et jour ils sont sur pied, 
ne font que marcher , cour r , combattre et 
jouir. Un voit les rivaux se précipiter les uns 
sur les autres , se porter à coups d’andouil- 
lères des blessures profondes. Leurs bois s’en- 
trclassent quelquefois ensemble. Ils ne peuvent 
se dégager , et sont tous les deux dévorés par 
les loups. Les cerfs les plus vieux se rendent 
toujours les maîtres. Les jeunes ne peuvent 
jouir que de plaisirs dérobés et accompagnés 
de craintes. Ils sautent à la hile sur la biche , 
pendant que les vieux cerfs se livrent bataille , 
et s’enfuient ensuite au plus vite. Cette effer- 
vescence amoureuse ne dure que trois semaines. 
Us sont alors si fatigués , si maigres, qu’il leur 
faut du tems pour reprendre des forces. Quel- 
ques biches tâchent de se dérober avec de jeunes 
cerfs dans le fond des forêt.. Ces jeunes amans 
sont plus constatas que les vieux , qui , plus 
ardens , ont souvent plusieurs biches à la fois. 
L’amour seul affaiblit le goût quLsnt ces ani- 
tttaux pour vivre en société. Les rigueurs do 
l’hiver les réunissent. Us se mettent en hordes 
atl commencement de l’hiver , se réunissant «n 
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troupes , se tiennent serrés les uns contre les 
autres , s’échauffent de leur haleine. Le cerf 
peut vivre trente-cinq à quarante ans. Cet animal 
est si léger et a les musela si vigoureux , qu’il 
saute des haies et des murs de plus de six pieds 
de hauteur. 11 devient familier. Ort l’élève dans 
tes parcs. Il vient à la voix. On a été tenté 
d’cssaver si on pourroit le monter. On en fit 
seller et brider un qui étoit familier. On se 
fiat toit du plaisir de faire des courses avec cet 
animal. Mais à l’instant où on voulut monter, 
ii se coucha à terre et ne voulut point porter 
le cavalier. Voyez Biche, Faon , Daguet. 

Cerf du Gange , ou Axis. Ces animaux 
paraissent faire la nuance entre les cerfs et les 
dn ms. Pour décider si c’est une espèce tout- 
à-fait différente du cerl et du daim, il faudrait 
mettre ces animaux dans le cas d’être pressés 
par le désir de la nature. S’ils s’y refusoient, 
la preuve négative seroit certaine. Les axis se 
trouvent fréquemment dans les pays chauds. 
Les daims et les cerfs se trouvent au contraire 
plutôt dans les pays froids et sous les zônes tem- 
pérées. 

Cerf volant. Nous n’avons pas dans ce 
pays - ci d’insectes coléoptères plus grands. Ils 
naissent de gros vers qui logent sous l’écorce 
et dans l’intérieur des vieux arbres , les ron- 
gent , les réduisent en tan , s’y transforment 
en chrysalides et enfin en cerfs - volans. Ces 
ses tabes se nourrissent de la liqueur qui découle 
des chênes , la sucent avec leur trompe ou 
langue. Leurs cornes mobiles pincent vigoureu- 
sement. La femelle dépose ses oeufs dans les 
vieux arbres , tels que le chêne , le frêne et 
b s troncs d’arbres pourris. La différnice dans 
1 . forme des cornes a fait donner à quelques- 
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uns de ces insectes les noms de biche , de che~ 
'vrette, 

CERFEUIL. Plante qui croît comme le 
persil j et dont les feuilles sont denteloes de 
même , mais plus minces et plus tendres. Sa 
graine et ses feuilles sont rafraîchissantes , ré- 
solutives , et sudorifiques. 

CERISIER. On fait , avec le jus de cerise 
en y ajoutant du sucre et le faisant fermenter, 
un vin de cerise très-agréable à boire et qui 
peut se conserver plusieurs années. L espèce 
de cerisier à fleurs doubles ne porte point de 
fruit. Il fait ornement dans les allées , par ses 
belles grappes de fleurs doubles et d’un blanc 
éclatant. Il y a une espèce de cerisier sauvage 
qui nous fournit le bois de Sainte - Lucie ; 
vovez ce mot. 

CÉTÉRACII , Doradille , Scolopendre r vraie. 
Cette plante j espèce de capillaire qui croit dans 
les masures et sur les rochers, pris* en infusion 
le matin à jeun à la dose de deux tasses, réussit 
merveilleusement dans la gravelle. 

CÉVADILLE , ou petit orge. La graine 
de cette plante , qui nous vient du Sénégal , 
abonde en particules âcres , qui la rendent 
propre à faire mourir les poux et punaises. 

CHABOT , Ane , tête d’Ane. Ce poisson 
se trouve dans les ruisseaux et les fleuves pier- 
Teux , se tient presque toujours au fond de l’eau , 
se nourrit d’insectes aquatiques , se cache sous 
les pierres , se laisse prendre difficilement a 
l’hamecon ; on le prend à la nasse. Les noms 
<l 'âne , de tête d’âne lui ont ete donnés de la 
grosseur de sa tête. ' 

CHACAL. C t animal se trouve en Afrique, 
en Asie , en Barbarie , en Perse , en Sicile , 
en Arménie. Il est plus fort , plus vigoureux 
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sons les climats les plus chauds. Son poil est 
quelquefois d’un jaune doré , ce qui l’a fait 
nommer aussi loup doré. Le chacal tient , par 
son naturel , le milieu enire le loup et le cliien. 
Il joint à la férocité du loup un peu de la 
familiarité du chien. Il aboie comme lui , hurle 
comme le loup , va toujours en troupes de 
truite ou quarante, et quelquefois de deux cents, 
lait la chasse au gibier , à la volaille , qu’il 
enlève presque sons les yeux de l’homme. Ces 
troupes de brigands entre hardiment dans les 
bergeries, les étables, les écuries, emportent 
quelques animaux. A défaut de proie ils se 
jettent sur les cuirs, harnois, bottes , souliers, 
pillent tout ce qu’ils trouvent à dévorer. Il faut 
battre la terre sur les lieux des sépultures , 
y illettré d s épines pour empêcher les chacals 
d’y fouiller et de dévorer les cadavres. Lors- 
qu’ils y ont une fo.s pris goût , on les voit 
travailler plusieurs ensemble, gratter les terres 
et exhumer les corps avec des cris lugubres. Ils 
suivent les armées , les caravannes , pour se 
nourrir de chair humaine. 

CHACOS. Arbre du Pérou , dont le fruit , 
qui est plat d’un côté et rond de l’autre, con- 
tient une semence fort vantée pour la gravelle 
et la pierre. 

CHACRIL. Arbre de l’Amérique , dont 
l’écorce a plusieurs des vertus du quinquina , 
et qu'on en croit une espèce. 

CH AI AU . Melon d’Egypte , d’un goût moins 
agréable que le nôtre , niais qui lui ressemble 
par la forme , les feuilles et les tiges. 

CHAIR fossile , on de montagne . On désigne 
sous ce nom une espèce d’amiante à feuill-ts 
solides et épais. 

CHALCLDOIJME. Pierre précieuse,, de cota- 
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leur bleue ou jaunâtre , qu’on met au rang 
des agatbes , et sur laquelle on grave aisément. 
Li plus estimée est d’un bleu pâle. On appelle 
chalcédoineux les rubis et d’autres pierres où 
il se trouve des taches blanches , comme dans 
la chalcédoine. C’est un défaut qui diminue 
leur prix. 

CHALCITE. Minéral qui ressemble à l’airain 
et qui se trouve dans, les mines de cuivre. Il 
n’a point la dureté ordinaire du métal , et sa 
dissout aisément dans l’eau. On s’en sert exté- 
rieurement pour nettoyer les ulcères et les 
gencives. 

CHALLUA. Poisson d’eau - douce du Pérou r 
qui a la gueule fort grande , et la tète sem- 
blable à celle du crapaud. On vante la bonté 
de sa chair. 

CHAMEAU et Dromadaire. Ces animaux 
ne sont qu’une variété de la même espèce et 
multiplient très-bien ensemble. On a vu à Paris 
en 1752 , un chameau mâle et un dromadaire 
femelle , entre lesquels régnoit la passion la 
plus tendre. Ce n’étoit qu’affection , caresses. 
L’absence étoit pour eux un tourment cruel. 
On vit naître de leurs amours un petit cha- 
meau. Ce phénomène est d’autant plus curieux t 
que les animaux naturels aux climats chauds , 
transportés dans des pays froids et tempérés t 
y perdent la faculté d’engendrer. Les singes y 
perroquets et autres animaux en donnent des 
preuves. La chameau se rcconnoît à ses deux 
bosses sur le dos. Le dromadaire n’en a qu’une. 
Le naturel de ces animaux est le meme , ils 
sont doux, courageux.. La gaîté leur fait sup- 
porter les plus rudes latignes. Dans les cara- 
■vannes , au milieu dtrs sables, il ne faut que 
chanter, siffler, pour les encourager. Les trai- 
tement durs les rebutent, ils ont de la mémoire. 
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Dans le teins du rut, où leur naturel devient 
un peu plus féroce, ils se vengent, saisissent 
leur conducteur avec les dents, le jettent contre 
terre , le tuent. Ceux qui n’ont pas été châ- 
trés , se portent plutôt à cet excès de fureur 
que les autres. Les femelles donnent un lait 
très-salutaire. On attribue à l’usage de ce lait 
l’exemption do plusieurs maladies de la peau 
communes chez les arabes, telles que la lèpre, 
les dartres, la galle. Leur chair est aussi très- 
bonne. Ces quadrupèdes varient pour la gran- 
deur , pour la force , suivant le climat sous 
lequel ils sont nés. Les uns sont grands, forts, 
portent des poids si considérables , qu’on les 
a nommés navires de terre. C’est dans des 
paniers suspendus à leurs bosses, que l’on s’as- 
sied. Les autres plus maigres , moins grands , 
sont d’excellcns coureur ;. Ils font jusqu’à vingt-» 
cinq et trente lieues par jour. Une heure de» 
repos , une pelotte de pâte leur suffit chaque 
jour Iis sont singulièrement appropriés aux cli- 
mats arides et brùlans sous lequel ils vivent 5 
ils peuvent rester neuf ou dix jours sans boire, 
même en supportant les plus rudes fatigues. 
Cette propriété dépend de ce qu’outre les quatres 
estomacs qui leur sont communs avec les ani- 
maux ruminans , ils ont une cinquième poche 
qui leur sert de réservoir pour l’eau , qu’ils 
boivent en grande quantité. Lorsqu’ils ont soif 
et qu’.ls veulent broyer leurs rumens, ils font 
revenir dans leur bouche une certaine quantité 
d’tau. Ces animaux sont si grands , qu’on ne 
pour- oit pas les charger ahément. On le- dresse 
à s’accroupir. Lorsque le chameau se sent chargé 
au-delà de ses forces , il su rebute , cherche 
à se relever , donne d s coups d< tète ; si on 
le surchirge malgré lui , il jette alors des cris 
lamentables , propre à attendrir un maître 

injute. 
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injuste, t, a passion de l’amour produit en lui 
Un effet singulier. Vers la moitié de l’iiiver , 
dans le teins du rut , qui dure deux ou trois 
mois , il h Lille fréquemment, écume continuel- 
lement. Le toupet de sa tète est toujours mouillé 
de sueur. Il mugit comme le taur.au. On voit 
sortir de sa bouche deux grosses vessies rouges. 

Il perd l’appétit, maigrit, ses bosse, deviennent 
chancelantes. Son poil tombe. O11 Je ramassa 
avec grand soin. L’on en fait <le. e-tolles. IL 
entre "dans la fabrique des chapeaux de can- 
d-ebec. Le terr.s du rut juis é , L'animal reprend 
ses forces et son embonpoint. Son poil renaîr. 
L’appéiit lui revient. Il mange alors jusqu’à 
trente livres Je foin par jour. La durée de sa via 
ù-peu près de cinquante ans. 

CHAMLSICE. Plante laiteuse qui porte une 
graine ronde au-dessous de ses feuilles. Le 
lait qui sort de ses brandies guérit les cors et 
les veirues. Mêlé avec du miel , pour en cor- 
riger l’acreté , il neltoye !;’• yeux. 

CIIAMICl). Semence du Pérou , à laquelle 
on atlribue un effet très-singulier. L’eau dans 
laquelle elle a bouilli , non-seul, ment endort 
pour vingt- quatre heures 5 mais si on la boit 
en riant ou en pleurant , oa ne cesse point t 
pendant long -tems , de rire ou de pleurer. 

C H A M OA II O D E N I J II O S . Voyez Ægolc- 
tJiron. 

CHAMOIS, Ysard , Chèvre des Alpes. Ces 
animaux sauvages se plaisent dins les lieux les 
plus escarpés , an milieu des précipices On en 
Voit sur les Alpes , les Pyrénées. Ti mules, alertes T 
méfia us , ils vivent en troupe , réel niteut la gv.uida 
ardeur du soleil, ne vont paître t’iterbe , cher- H 
cher des racines que le matin et le soir. Pen- 
dant que la troupe mange tranquillement , il 
y en a toujours un qui lait lu guet. Au moindre 

Taine J, T 
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danger il les avertit par un sifflement , et la 
troupe fuit de rochers en rochers. Ils vont par 
bonds , par sauts. Leurs jambes vigoureuses font 
î’eifet d’autant de ressorts qui ralentissent les 
secousses terribles qu’ils éprouvent en se pré- 
cipitant. A les voir sauter ainsi , au milieu des 
précipices, on diroit qu’ils ont des ailes. La 
chasse en est très - dangereuse. Les chiens ont 
bien de la peine à les joindre. Le chasseur est 
exposé à tout moment au Lord des précipices. 
L’animal, surpris dans un détroit, cherche à se 
sauver , s’élance sur le chasseur , le renverse 
au milieu des rochers. On n’a d’autre ressource 
que de se coucher ventre à terre. -Le sel , dont 
ces animaux sont très-friands, sert d’appas pour 
les attirer dans les pièges. La fin de l’été est 
le tems de leurs amours. La femelle porte neuf 
mois. Elle n’expose point les jeunes chamois 
sur le pencb.ant des rochers escarpés , qu’ils 
31e soient assez forts pour supporter toute la 
fatigue et le péril de ces courses vagabondes. 
Ces animaux pris jeunes , sont susceptibles de 
s’apprivoiser. Les ennemis les plus redoutables 
pour le chamois sont les loups cerviers et le 
faemmer geyer. On fait , avec les cornes de 
chamois, des pommes de canne. Leur peau s’em- 
ploie pour faire des gants, Las, cu'ottcs. On 
prétend que leur fiel détruit les taies des yeux, 
rrt guérit U nyctalopie, maladie singulière .dans 
laquelle la vue s’affoiblit au soleil couchant , 
au point que l’on ne voit plus à se conduire. 

GH AMPA A E LLE . Espèce de grand singes 
ou d’hommes sauvages , qui ne diffèrent de 
l’homme que parce qu’ils n’ont point l'usage 
de la voix. On eu a vu quelques-uns en An- 
gleterre , qui «voient été trouvés dans l’isle 
«le Bornéo. Les indiens tes appellent Orange 
Ih/ta/ig, 
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CHAMPIGNON. On a long-tems méconnu 
la nature ds cette plante. Les observations 
microscopiques ont fait reconnoître qu’elle étoit 
pourvue de fleurs et de graines. Elle varie pro- 
digieusement pour la forme , la couleur , lit 
grandeur. La différence la plus essentielle dans 
cette classe résulte des qualités utiles ou nuisi- 
bles. Les uns sont des aliinens agréables , tels 
que les champignons qu’on élève sur couches , 
les mousserons, les morilles , les truffes. Un 
très-grand nombre d’autres assez semblables pour 
la forme et l’odeur aux champignons cultivés, 
contiennent un poison mortel et produisent les 
effets les plus teiribles. Ces effets font la ten- 
sion de l’estomac, <du bas ventre, les tranchées, 
une soif violente, l’évanouissement, le tremble- 
ment de toutes les parties du corps, le hoquet, 
la gangrène et la mort.. Il n’y a d’espérance que 
dans la promptitude des remèdes. Le plus puis- 
sant est le vomitif. Il débarrasse l’estomac de 
ce poison corrosif. On peut avoir recours à du 
sel marin fondu dans de l’eau tiède. Il faut en 
boire grande quantité à défaut d’autre. On 
emploie ensuite les adoucisrans , tels que le 
lait, les savonneux, les cataplasmes émolliens. 
Avec quelle précaution ne doit-on pas user d’un 
aliment si voisin du poison? On ne doit manger 
des meilleures espèces qu’avec modération , après 
les avoir bien lavés dans de l’eau pour les débar- 
rasser des parties caustiques, ou qu’iL peuvent 
avoir , ou qu’ils auront reçu par le voisinage 
de quelques mauvaises espèces. 

Champignons de mer. Ils deviennent d’au- 
tant plus curieux et plus chers, qu’ils sont portés 
sur un pédicule creux. 

CHANVRE, Les fleurs males et les fleurs 
femelles de cette plante naissent sur des tiges 
différentes. On arrache les premières , qui por- 

T a 
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tent les étamines ou fleurs mâles. Les gens de 
la campagne nomment ce chanvre, mais impro- 
prement , chanvre femelle. Ils donnent le nom 
de mâle à celui qui porte les graines. On retire 
du chanvre , de la toile plus ou moins belle , 
suivant la nature de la graine et du terrain , 
la culture et les préparations que l’on donne 
au chanvre. Aussi tôt qu’il est mûr et qu’on 
l’a cueilli , on 1? met rpuir dans l’eau. Le 
chanvre qui se rouit le plus promptement est 
la meilleur. L’eau dissout la partie gommeuse 
qui attache les fils à l’écorce. Ou fait sécher le 
chanvre au soleil. On le bat sous la maqus. La 
partie ligneuse se sépare. Il n« reste à la main 
que la filasse composée des brins de l’écorce. 
Ces brins ne se détachent pas encore parfaite- 
ment les uns des autres. On les p tsse alors dans 
des peignes de fer . ce que l’on nomme serancer * 
mais la meilleure méthode* découverte par Mar- 
candier , est île remettre alors cette filasse pen- 
dant quelques jours dans des rares remplis d’eau, 
de la frotter avec les mains. La partie gommeuse 
qui fait adhérer les fils , achève de se dissoudre. 
Ou obtient, par ceLte méthode même du chanvre 
commun , une- fila -se belle , douce,, soyeuse. 
Los ouvriers ne sont point exposes, coimije clans 
lo procédé ordinaire, à la poussière du chanvre 
très - dangereuse , et qui les incommode beau- 
coup. Le chanvre, ainsi préparé* égale le plus 
beau lin et ne donne qu’un tiers djeloupe. Ou 
doit éviter de faire rouir le chanvre dans de* 
eaux courantes. Il les gâte et les change en un 
poison fatal. La nature de l’iftu , la tempéra- 
ture de l’air font varier beaucoup le tems néces- 
saire pour le rouissage. L’étoupe du chanvre , 
ainsi préparée , peut servir d’ouate , et même 
on put en faire de très-bon fil. Les feuilles 
qt la. graine du chanvre ont une vertu enivrante 
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et assoupissante. Des poules . nourries Je cette 
graine , pondent môme pendant 1 huer, Ce . 
nourriture les engraisse trop. Au bout d un tenta 

elles rl viennent stériles. 

PH A R YMClS. Arbre du Canada , dont te 
fruit croit eu grappes , et ressemble à une 
aveline. On le confit au se.l , pour servir d 
«abonnement. Ses femll s et sa racine sont 
employées dans la médecine contre les fièvres 
et contre l’asthme. On en distingue une seconde 
e S n.èce , dont le fruit est pins gros. 

(hlARANSON , Calandre, Chatte prie use. 
Dans ce g me d’insectes ,1 y en a plusieurs especes 
remarquait'^ , telles que le ChatansO’i 
ainsi noinm'é de sa longue trompe , le « » « 

ê écailles vertes etdorées , le « 

sans ailes, celui de la Scrophulaire , qui se 
forme au haut des tiges de la plante une espèce 
de vessie demi-transparente, dans laquelle 
s’enferme et se métamorphose. On rencontre d 

charar\sons par-tout dans les pie.-. , es nissi , , 

sur le lierre , l’absynthe, la sàbrne , les feut.îes 
du noyer , la salicab'e , l’anroue et autres 
plantes. Les têtes d’art, chaux , de chardons , sont 
souvent piquées et rongées intérieurement par 
des larves de charansons. Assez grands dans o 
printems, à peine les feuilles de 1 orme com- 
mencent-elles à paroi fcre , qu’elles sont atta- 
quées par ces insectes qui y déposent leurs «mis , 
d’ou naît un petit ver qui s’introduit sous 1 epv- 
dermede la feuille, s’v nourrit et oOMèche U 
place qu’il occupe. On voit souvent sur « 
feuilles de l’orme ces vésicules q»i parolss rit 
jaunes. C’est dans celte petite habitation qu il 
se chauge en chrysalide , puis en insecte 1 ■ 11 ‘ 
Mais de toutes les espèces de ce genre, il ri u 
est nas de plus nuisible à l'homme que le charan- 
soii du bled et des graines légumineuses. Ln soc- 
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tant de l’œuf, le rer s'introduit dans le grain 
de froment, les fèves , etc. aggrandit son Le- 
inent en prenant sa nourriture , mange toute la 
Jartne II ne reste plus que l’enveloppe sous 
laquelle le ver se change en chrysalide. L’insecte 
parfait , pour sortir de sa prison , se feit une 
issue avec sa trompe en pointe , et perce encore 
o autres grains pour se nourrir. Il multiplie 
beaucoup et déposé ses œufs , bien assuré 1 de 
procurer de quoi vivre à sa progéniture. Les 
grains et legumes attaqués et dévorés par ces 
insectes , se reconnoissent aisément , lorsque , 
je tes dans 1 eau , ris surnagent. Lçs décoctions 
d ail , 1 huile et le vernis de térébenthine sont 
prouves insuffisans , par l’expérieiicC , pour la 
conservation du grain. La vapeur du soufre fait 
bien périr les charansons ; mais elle communique 
aux grains une odeur désagréable. 

CdAIiBON muté rat ou Charbon de terre . 
Lette substance inflammable est composée d’un 
mélangé de pierre , de terre , de bitume , de 
soufie. Il y a lieu de penser qu’elle doit son 
origine a des substance» végétales. On trouve 
des morceaux de charbon minéral , dans les- 
quel es on remarque encore lu vraie texture des 
couches ligueuses. Les révolutions arrivées sur 
notre globe auront enseveli dans la terre des 
lorets de bois lésihenx. Ces bois se seront décom- 
poses. Leur matière, devenue terreuse, aura été 
pénétrée 'de ia substance résineuse. Cette résine 
se sera mêlée avec les terres en plus ou moins 
grande quantité , delà la distinction du charbon 
de ferre et du charbon de pierre. Le charbon de 
pierre se trouve presqu’â la surface de Jate.re. 
Le charbon minet al se trouve dans l’intérieur de 
T,‘° rre ou , I )ar venes, ou par couches. 

JITV U tl0,S r° UCKS i ,iS£ l“’ à quarante 

pieds d épaisseur , ainsi qu’ou le -foie eu Scanie. 
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C’est ordinairement dans les pays inontueux que 
se lencontrent les mines de charbon de terre. 

L uis indices sont des sédimens d’eau noirâtre 
ou d’ochre jaune presque point attirables à 
l’aimant, des vapeurs sulfureuses, un terrein 
bitumineux , des pierres portant des empreintes 
de lonchites ou autres plan es de ce genre. La 
terrière pour sonder le terrein, est lavoie la moins 
équivoque , et son rapport est toujours assuré. 
Pour exploiter ces mines , on fait deux Vrous 
qui traversent les couches Je charbon de terre» 
L’un sert à placer des pompes pour épuiser les 
eaux. Les anglais emploient d’une manière fort 
ingénieuse la vapeur de l’eau bouillante pour 
les faire mouvoir. Par l’autre trou l’on retire lô 
charbon de terre, ces trous ou puits que l’on 
multiplie ensuite sont de la plus grande utilité. 
Ils communiquent dans les galeries souterreines , 
y ménagent un courant d’air nécessaire pour la 
vie des ouvriers. Il règne de tems à antre dans 
ces mines des vapeurs mortelles. Les unes sont 
les mouffettes , ou pousses , les autres le feu 
brissou ou térou. Les mouffettes paroissent sous 
la forme d’un brouillard épais. Dans les chaleurs 
de l'été , aussi-tùt que les ouvriers voient la 
lumière de leurs lampes s’affoiblir , le plus sûr 
pour eux est de se retirer promptement de la 
mine. L’effet de cette vapeur est d’appesantir , 
d’endormir ; mais elle agit quelquefois si brus- 
quement , que les ouvriers n’ont pas le tems de 
gagner le haut de l’échelle. Ils tombent comme 
morts ; mais on peut les rappeler à la vie , en 
les portant à l’air , les couchant sur l’herbe le 
ventre contre terre ; la bouche appliquée au- 
dessus d’un trou fait en terre et leur appliquant 
un gazon sur la tête. On leur fait avaler un 
peu d’eau et d’esprit-de-vin. Ils rejettent, en vo- 
missant, une grande quantité de matières noires. 
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On le? -voir sor'ir comme d’un profond ommeiî j 
ma^s il Leur leste souvent toute leur vie une toux 
convulsive, ou ils toirlxn en phthisie. Un air 
Stagnant, chargé de particules acides, sulfu- 
reuses , et prit « de son élasticité , produit ces 
tu MM) les cüets. Les ouvriers, avant que de s,o 
remettre a. l’ouvrage , tl esta rident une chandelle 
allumée [lotir reconnaître l’état de la mine. L.e 
feu brissoti est nue exaluison qui sort avec nue 
espèce de silhuuent des lento souterreines , et 
paroitsous la forme de ces fils d’araignées qu’ou 
voit voltiger dans les airs. Les cimiers tâchent 
de les saisir avant quM» t nichent à leur lumière, 
et les écrasent ddns leurs mains. S’il en soi t un# 
trop grande fjiiantiié et quMs ne puissent y 
iuftire , ils éteignent leurs lampes , se couchent 
ventre à terre , crient à leurs camarades d’en 
Lire aulant. Si quelqu’un du ces fils vient à 
toucher une lumière , il prend feu. A l’instant 
il se fait dans la mine une explosion semblable à 
nn coup de tonnerre. Ceux qui sont debout 
«ont tués oq blessés. Ceux qui se sont couchés 
n’éprouvent aucun mal , parce que l’effet se 
porte toujours contre la voûte supérieure. Lors- 
qu’on a été un jour sans travailler, en Angle- 
terre et en Ecos'-e on a recours à une précaution. 
Un ouvrier descend le premier , revêtu d’une 
chemise de toile mouillée , une lumière au bout 
d’une perche, le ventre couché contre terre* 
il approche de la fente d’où sortent ces vapeurs , 
y met le feu. L’explosion e>t des plus terribles. 
Le danger est passé ; l’air est purifié. On descend 
pour se mettre il l’ouvrage. Les mines de char- 
bon de terre s’enflamment quelquefois , et l’on 
en voit en Misnie qui bruh nt depuis plus d’un, 
siècle. Le charbon de tare est employé dans 
les pays où l’on manque de bois. On altiibue 
la ioJtsoq>pliun des anglais aux vapeurs de as 
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charbon. Vallérius rt Hoffmann prétendent que 
les maladies consomptives ont élé moins com- 
munes en Asie et en Suède , depuis 1'ustge du 
fcliai bon de lene. Une espèce contiendroit-elle 
des parties nuisibles , et une autre de salutaires ? 
La vivacité et la duiée de la chaleur du charbon 
de terre le rendent piopre pour cuite la brique, 
la chaux , pour le feu des serruriers , des mare» 
chaux. Lorsqu'il ne contient point de parties 
sulfureuses qui rendroient le fer aigre et cas- 
sant, on l’emploie dans le traitement des mines 
de fer. 

Charbon- végétal et fossile-. On trouve 
près de la ville d’Altorf rn Francoiiie et dans la 
Toscane , des morceaux de charbon plus on 
moins longs couchés horizontalement , épars oà 
et là dans do g rnis , de la terre glaise , du sable , 
de la craie. Quelques-uns sont peuéti és de pyrites 
sulfureuses. D’autres sont moitié charbons , 
moite bois pourri. A l’air, ils perdent, aa 
bout d’un teins, leur humidité , deviennent moins 
lourds , et cependant vont toujours au fond de 
l’t&u. Us ont de la peine â s'allumer ; m i> ils 
produisent un feu extrêmement vif , restent 
iong-tems sans se consumer , répandant comme 
le charbon d’Angleterre une odeur qui por'e 
aux poumons et à la tète. La cendre de char- 
bon de terre a la couleur de safran. L’o: Fine 
de ces charbons est due, sans doute, à des 
forêts d’abord ensevelies sous des terres de 
•Averses natures, et brûlées ensuite par d' s feux 
souterreins. 

CHAR BONNIER , ou Serpent à collier , 
Serpent d'eau , Cotfeuvrs serpentine , An- 
guille des haie ». Cette espère de serpent amphi- 
bie se reçon n'oit à son collier menu, couvert de 
taches jaunes bit nclid res , formant le demi- 
« ei 'çie. Il n'est nullement dangereux , même 
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susceptible de se familiariser. On peut le porte? 
sur soi, le manier. Il se nourrit ordinairement 
d’herbe , (1e ; ou ris , de lézard , de grenouilles. 
Son gosier s’élargit ati point qu’il les avale sans 
les mâcher. Il aime beaucoup le liait. Il est 
ovipare, reste engourdi pendant l’hiver au pied 
di s haies ; pendant l’été il fréquente les lieux 
humides. Sa bouche est puante. 

CHARDON aux Anes , ou Chardon hémor- 
roïdal. Ceite plante est ainsi nommée , soit 
parce que les ânes en sont très-friands , soit 
parce qu’on a suppo é à la tête de ce chardon , 
portée dans la poche , la vertu de guérir les 
hémorroïdes , idée absurde et contraire aux 
lumières de la saine physique. 

Chardon à foulon , à bonnetier ou à carder. 
Ori le cultive avec soin. Ses têtes hérissées sont 
employées par les bonnetiers pour draper leurs 
bas , et par les cardeurs-couverturieis pour 
peigner les draps. 

Chardon Eehinope. On retire des feuilles 
de celte plante , en les faisant bouillir dans une 
lessive de cendre de sarment , une espèce de 
colon dont elles sont couvertes. Ce colon est 
employé à Valtncc, en Andalousie pour servir 
de mèche et d’amadou. 

CHARDONNERET. Ces jolis oiseaux font 
leurs nids dans les buissons , pondent cinq ou 
s:x œufs , font trois couvées par au , â la fin du 
p'intems , au commencement et à la fin de l’été. 
Le teins des amours passé, ils se plaisent à 
vivre en société. On les voit voler en troupes 
sur les chardons. Le chardonneret s’apprivoise 
aisément. Son chant approche de celui du serin. 
Ce petit chanteur imite la linolte et la fauvette , 
et mélange agréablement tous ces chants, s’il so 
trouve en cage avec ces oiseaux. On dit que 
l’en voit au Cap- de- Bonne- Espérance ur.e espèce 
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de chardonneret , vêtu de gris en été , et en 
hiver d’un noir mêlé d’incarnat. Le mâle et la 
femelle se chérissent si tendrement, qu’ils ne 
s’écartent point l’un de l’aulre. Ils composent 
un nid de coton , divisé en deux apparteinens. 
Le mâle complaisant fait les honneurs du pre- 
mier étage à la femelle et occupe le second. 
CHAÜENÇON. Voyez Charanson. 
CHARME. Cet arbre , abandonné à la nature 
dans les forêts , est presque toujours rabougri » 
court, d'une mauvaise forme. A cet extérieur 
sauvage il joint la propriété de réussir sur le 
sol le plus ingr» t , dans lesexpositious les plus 
froides. C est parmi les végétaux ce que le 
lapon est dans l’espèce humaine. Cet arbre 
cependant sous la main du jardinier , prend 
toutes les formes que l’on desire. On en fait des 
bosquets, des portiques, des colonades , etc. 
Sur le même pied croissent les fleurs mâles et 
femelles. Le charme se multiplie de semences 
ou en couchant ses racines. Le plant des pépi- 
nières est infiniment meilleur que celui des 
forets. Son bois est tres-dur , et peut , au défaut 
de 1 orme , servir aux mêmes usages. Les tour- 
neurs l’emploient. Il fait un f eu vif et brillant. 
On le recherche dans les verreries. On en fait 
d’excellent charbon. L’espèce de charme du 
Canada , connu sous le nom de Bois d'or , est 
plus brun que le nôtre. Il est très-dur. On en 
^it des roues , des poulies dans les vaisseaux. 

a qualité et sa beauté devroient encourager à 
* e multiplier en Fnnce, 

C H A R N AI G PtE S. Espè ce de chiens qui 
forcent les lapins dans les ronces où ils se 
retirent. 

CHAT. Cet an imal naturellement sauv.nge , 
,e l que le Chat-haret , le Chat-cervier , le Chat- 
P ar d , se trouve dans les différentes contrées 
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de l’un et l’autre continent. Ses mœurs , adou- 
cies mitant ; ar le changement rie climat que 
par te croisement des races et l’éducation , 
retiennent toujours quelque chose d- sa mali- 
gnité primitive. Adroit , souple • curieux de lit 
propreté , méfiant , indocile , volontaire , moins 
ami de l'homme que familier par interet et par 
habitude , ingrat) m chant par caractère , in- 
sensible aux caressés , irrité des mauvais trai- 
temens , dangereux dans sa colère . c’est le 
symbole de l’hypocrisie et de la trahison, il 
n’a d’instinct que pour la destruction des rats 
et des souris, qu’il guette avec beaucoup de 
patience. Ce polit mérite et notre avantage par- 
ticulier lui ont attiré de la considération. Liais 
cet instinct s’énerve dans le chat trop bien nour- 
ri , et disparoit entièrement dans le chut 
esclave. On a vu cet animal enfermé avec des 


souris dans la même cage, souffrir leurs aga- 
ceries sans leur laire aucun mal. Les chats 
d’Angola ont la queue belle et de longs poils 
su} eux , ce sont les plus estimés. Le chat lappe 
pour boire , s’accroupit. Dans sa jeunesse, il 
divertit par ses gentillesses et son agiote. Ses 
griffes rentrent dans ses pattes. Il s’en sert pour 
grimper. C’est aussi l’instrument de sa colère 
et plus souvent de sa perfidie. Ses yeux ne 
peuvent supporter la grande lumière. La petite 
membrane transparente qui leur sert de rideau 
pendant le jour , se retire pendant la nuit. Ils 
sont tout imbibés des rayons de lumière. Aussi 
dans l’obscurité la plus profonde , les chats 
voient-ils à courir sur lenr proie. On a reconnu 
que le chat plongé dans l’eau et exposé à la 
lumière , ne lend point sur sa prunelle le petit 
voile dont on vient de parler. Le poil du chat 
e.->t électrique dans les ténèbres. Cet animal 
tengenche dès la première année. La ItuicUc » 
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chaude au printems et en automne , paroît faire 
les avances. Son cri triste et déplaisant est Je 
langage expressif de sa passion ou plutût de ses 
besoins. Elle souffre de l'approche du mâle , 
soit par l’action trop vive et trop brusque do 
celui-ci , soit à cause de la conformation de ses 
parties génitales qui, par l’amtomie du mâle, 
paroissent Jiériss es de papilles roides et pi- 
quantes. Elle met bas au bout de cinquante-six 
jours cinq ou six petits qu’elle dévore quelque- 
fois , sans doute après un accouchement doulou- 
reux. Le plus souvent elle les cache pour le* 
dérober à la fureur des mâles , toujours prêt* 
à les manger , peut-être par jalousie des soin* 
de la femelle. Celle-ci ne laisse pas aisément 
prendre ses petits. Si on l’inquiète , elle les 
prend dans sa gueule et les transporte’ ailleurs. 
Ou dit qu’à Londres on a vu un animal qui 
tenoit du Chat <tdu rat , fruit de l’aecouple- 
ment des deux espères antipathique*. Le chat , 
en tombant des toits , fait méclianiqueinent un 
mouvement qui le fait toujours tomber sur se* 
pattes. Quoiqu’il ait la vie dure , il ne pass® 
guères douze à quinze ans. O11 voit luire le do» 
d’un chat , lorsqu’on le frotte à contre poil , 
sur-tout dans le tents de la gelée. Ce phéno- 
mène tient à ceux de l’électricité. La fourrure 
du chat est la seule dépouille utile qu’on en 
tire. On mange quelquefois sa chair en civet , 
et on lui trouve le goût du gibier. 

On ax de rocher. Ce poisson est une espèc® 
de Roussette. Voyez ce mot. 

Cîiat-huaxt Voyez hibou. 

Chat-pard. Animal féroce de l’Afrique, qn® 
les anciens ont cru engendré par l’accouplement 
du léopard avec la chatte, ou du chat avec ht 
panthère. Cette opinion disparoit, lorsque l’oa 
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compare la grosseur différente de ce* animaux 
et la durée du terns de leur portée. 

Chat vouant. Voyez Chauve souris. 

CHATAIGNE d’eau. Voyez Trihule aqua- 
tique. 

Châtaigne de mer. Voyez Oursin. 

CHATAIGNIER. Cet arbre, très-beau et 
très-utile , croît dans les climats tempérés de 
l’Europe occidentale. Les fleurs mâles sont 
des chatons. Elles croissent séparément des 
femelles, mais sur le même individu. Le châ- 
taignier sauvage donne des fruits plus ou moins 
beaux , selon le terrein dans lequel il croît. Cul- 
tivé , il donne des fruits beaucoup plus gros. On 
les nomme alors marons. On voit beaucoup de 
châtaigniers dans le Limousin , le Vivarais , la 
Touraine, le Dauphiné , d’où on les apporte à 
Lyon. On les vend sous le nom de marons de 
Lyon. L’on fait du pain avec les châtaignes. On 
s’en nourrit dans quelques provinces. Ce pain est 
lourd , indigeste. On prétend que par sa mau- 
vaise digestion, il ' occasionne un teint jaune à 
êeux qui eh mangent. On fait, dans le Limousin , 
àvec les châtaignes et du lait, une espèce de 
bouillie qu’on nomme châligna ou bursada. 
Les montagnards les font sécher sur des claies , 
après leur avoir laissé prendre un commencement 
de germination. Elles ont alors un goût très- 
agréable. Peut-être les châtaignes pourroient- 
elles être employées aussi pour faire de la bierre. 
Le châtaignier croit très-bien dans les terres 
sableuses , iimontieuses. Il redoute les terres 
dures et marécageuses. Le bois de cct arbre , 
devenu rare, esl~très-bon pour la charpente. H 
tient la seconde place après le chêne. Cependant 
il croît du double plus vite. Son bois est solide j 
presque incorruptible, pétille au feu , rend peu 
de chaleur. On 6 en sert en menuiserie et pouf 
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J sculpture. On en fait aussi d’excellens cerc -aux. 
Les cendres de châtaigniers , employées dans la 
lessive, tachent le linge. 

CHATOS. Arbre particulier au Pérou, dont 
te fruit contient une semence, qui est un spé- 
cifique admirable pour la pierre et la gravelle. 
Le fruit est plat d’un côté ; de l’autre, il est 
fond et long. 

CHAUSSÊ-TRAPE. Nom donné par quel- 
ques conchyliologistes à une espèce de rouleau , 
qn on nomme ans i cheval de frise , et par d’antres 
11 l’espèce de murex à dents de chien. Il y a une 
plante de ce nom. 

CHAUVE-SOURIS. Cet animal fait la nuance 
entre les quadrupèdes et les oiseaux. Son orga- 
nisation intérieure est semblable à celle des 
Premiers. Il est vivipare , couvert de poils. Il 
v ole comme les oiseaux. Les os de ses pattes sont 
extrêmement longs, et soutiennent la membrane 
qui eut- sert d’ailes. Il y a un assez grand nombre 
de diverses espèces de cliauve-souris; les plus 
grandes différences sont dans les oreilles et le 
nez. En Afrique , à Madagascar , dans les autres 
isles et dans l’Asie méridionale, on en voit qui 
sont grosses comme des corbeaux. Les unes se 
nomment rouget! es ou chiens volons , les autres 
roussettes. Ces animaux attaquent les hommes 
a force ouverte, se jettent même en plein jour 
sur leur visage, s’y attachent, font des morsures 
muelles , tuent la volaille et les petits animaux. 

es chats ~ volons 11e sont peut-être que de 
grosses espèces de chauve-souris. En Amérique , 
elles connues sous le nom de (■empires s’at- 
achent aux hommes et aux animaux endormis , 
«tr sucent le sang jusqu’au point de leur donner 
a mort. Elles ont , vers la rivière des Àmazônes 
etrnit tout le gros bétail qu’on y avait trans-r 
porte e t q U ; coiuuicnçoil à s’y multiplier. Peut- 
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être est-ce d’après ces animaux , que 1 imagi- 
nation îles anciens a donné l’idée des harpies, (je 
n’f st point en mordant quelles attaquant 5 leur 
blessure révrilleroil. l'.lles appliquent ilouci ment 
sur la peau leurs langues hérissées de papilles 
dures, très -fines , disposées en trident. Ces 
pointes s’insinuent dans les pores de la peau , 
les élargissent et pénètrent a-sez avant pour 
que le sang obéisse a la succion continuelle de 
la langue. 

Ca h u ve- Souris cornues. Voyez Ar.dira- 
guachrr. 

CHLCIIINQUAMIN. Espèce de_ gland qui 
croit sur un arbre de la Virginie , et qui est 
revêtu d’une écaille comme les noisettes. 

CHÉLIDOINE . ou Eclaire. On distingua 
deux espèces de cette plante ; la grande à fleurs 
en croix contient un suc jaune , âcre et caustique. 
On ne doit en faire usage qu’avec beaucoup de 
précaution On la prétend bonne contre la mor- 
sure des vipères et animaux enragés. Mais en 
trop grande quantité , elle occasionne les symp- 
tômes les plus cruels. La petite chélidoine. à 
fleurs rosacées est de peu d’usage. Son suc, male 
avec du vin ou du bourre, est regardé comme 
anti - hémorroïdal. Aussi porte - t - elle le noni 
d ‘herbe aux hémorroïdes. 

Chélidoine. Voyez Pierre de Sassenage. 

CHÊNE. Cet arb;e commun à l’ancien et au 
nouveau continent , ne se plaît que sous les 
climats tempérés. Il porte sur le même pied des 
fleurs mâles et femelles , mais séparément. 
Comme le chêne se multiplie très-bien d<' graines , 
il pré ente beaucoup de variétés. On en compte 
plus de quarante espèces. C’est sur-tout au 
Levant et en Amérique, que l’on voit les plus 
fraudes variétés dans ce genre. JEn Virginie» 
** -ca 
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on en voit une espèce curieuse à yeuiei rouges. 
Pour que le gland puisse lever aisément , il laue 
lui ménager de l’abri, soit en sentant de 1 avoine 
ou le recouvrant de mousse. Lorsqu’on éleva 
des chênes pour I s repi ...ter en , avenues , on Put 
germer te gland dans le sable. Lorsqu on le 
f nsuite en terre , on coupe la radicule. Le jeune 
plant pousse alors des racines latérales, ue 
pivote point. On peut le transplanter très-faci- 
lnmint. La durée de sa vio et la durete de sou 
bois sont proportionnées a la lenteur de son 
accroissement. Il croit plus vite dans les terre, ns 
humides. Son bois est alors plus tendre. Ou a vu 
tin de ces arbres croître jusqu au point de porte 
des branches horizontales de cinquante-quatre* 
pieds de longueur, sous lesquelles trois cent 
quatre cavaliers, ou quatre mille trots cent 
soixante-quatre piétons pouvo.cnt se tenir a 
l’ombre. On en a vu d’antres de trente-cinq 
pieds de diamètre et de «piatré-vingt-d.» -neuf 
pieds de hauteur. Le . bêne est la patrie d une 
multitude d’insectes. Chacun y trouve sa nouru- 
ture. Il nourrit aussi des plantes parasites , telle» 
que le sui , la mousse , agarics. La quaitt» 
de ce bois est si esceUente , qu’il sert pour la 
construction des vaisseaux , pour la charpente 
et autres ouvrages. Ce bois, coup* dans une 
saison favorable , bien sec , à couvert des injure» 
de l’air , peut se conserver pendant cinq ou 
six cents ans. Lorqn’on est obligé de 1 employer 
verd, il faut le laisser tremper dans 1 eau. La 
terre s’v dissout, il acquiert alors les qualité» 
d’excellent bois, et n’est plus su jet à être pique 

des veré. L’aubier , toujours plus tendre dans, o * 
les bois , n’est pas d’un bon mage. Il est défendu 
aux ouvriers, parleurs statuts , d en. laisse 
dans leurs ouvrages. On peut cependant Jm pro- 
curer de la dureté. 11 ne s’aga que deakw , 
Tome 1 » 
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<Lms le teins de la seve , l’écorce des chênes , 
lorsqu’ils sont encore sur pied , de les laisser 
ainsi pendant 1111 an avant que de les abattre. 
L écoice de thene s’emploie à faire du tan pour 
piéparer les cuiis. Ce tan sert ensuite pour faire 
des couches dans les serres chaudes. La fleur du 
chene étant délicate , la glandée manque fré- 
quemment mais dans les armées favorables , les 
glands fournisse . t , aux cochons , une nour- 
i.ture qui leur procure un excellent lard. En 
1709 , de pauvres gens firent , avec le gland de 
chêne, un pain nourrissant, mais d’une saveur 
désagréable. 

CïiaHE-VERD. Cette espèce d’arbre , qui res- 
semble au chêne pour la fleur et le fruit, en 
différé parce qn il conserve ses feuilles tout 
1 hiver. Quelques-uns deviennent de gros arbres. 
Cn emploie leur bois dur à faire des essieux , 
des poulies dans les vaisseaux. On le préfère pour 
les manches de n.ail, parce qu’il a beaucoup de 
ressort. Il croit naturellement en Provence , tn 
Languedoc > en Portugal, en Esjmgne , une 
petite espèce de chêue-verd sur lequel, à l’exclu- 
ision de tout autre, s’attache l’espèce de gailihsecte 
nommée kermès) voyez ce mot. Cet arbrisseau 
s éleve dans nos bosquets. .Reste à éprouver si 
l’insecte pou: roit réussir sons notre climat. Il y 
a de petites espèce® de chènes-verds qui donnent 
des glands doux ayant le goût de noisettes. En 
.Espagne on vend ces fruits au marché. 

CHENE VI. Graine de chanvre , dont or» 
lait une huile qui a plusieurs utilités. 

CHI.HfXLLLS. La niasse de ces insectes est 
des plus nombreuses. On en compte plus de cent- 
cinquante espèces. Elles or.t , pour la plupart f 
des caractères , des moeurs , des manières de vivre» 
qui leur sont communs» Il y en a quelques-unes 
qui eut un talent, une industrie particulière, 
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«ligne d’arrêter l’attention d’un observateur. 
Tout est mesuré relativement à leur durée et 
à leurs besoins. La plus intéressante , à causes 
de son utilité , est celle que l’on connoit sous 
le nom de ver-à-soie ; voyez ce mot Les che- 
nilles , que bien des prrsonnes ne voient qu’avec 
effroi, n’ont rien de venimeux. Celles qui sont 
recouvertes de poi.s , peuvent occasionner quel- 
ques petites démangeaisons. Il ne s’agit que ce 
les manier avec précaution. Ces insectes , après 
avoir rampé sur la terre, quelques-unes sous une 
forme assez hideuse, sont appelées à un autre 
genre de vie. Les unes se suspendent par les 
pattes la tète en bas , se lient avec un fil de soie 
par le milieu du corps , et attendent , sous la 
forme de chrysalide , le moment d’une nouvelle 
métamorphose f ou plutôt de leur entier déve- 
loppement. Les autres se pratiquent un tombeau 
de soie ou de terre , s’y changent en chrysalides , 
y restent pendant plusieurs mois , et quelques- 
unes plusieurs années , dans une inertie presque 
semblables à la mort. Les Unes et les autres 
sortent de cet état léthargique à celui d’insectes 
ailés; voyez papillons. Ceux-ci, le front brillant, 
couronné d’etinceLies , les ailes revêtues des plus 
riches couleurs, voltigenlde fleurs en fleurs pour 
en sucer le miel , se poursuivent amoureusement', 
et animent les jardins et les prairies. On distingue 
les chenilles des fausses chenilles , par le nombre 
des pattes. Toutes celles qui ont seize jambes ow 
moins jusqu’à huit , sont de vraies chenilles qui 
se changent en papillons; celles qui ont plus de 
seize jambes , sont de fausses chenilles , et se 
changent en mouches à scie. Le caractère des 
chenilles varie suivant les espèces. Les unes se 
plaisent à vivre en société. Ce sont les espèces 
qui nous font le plus de dégât. Heureusement 
on n’en compte [ as un grand nombre de familles» 

Y S 
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Les autres vivent solitaires. D’autres, sersibî'es- 
aux impressions de l’air , ou pour se mettre à. 
couvert de la voracité de leurs ennemis , se 
fabriquent des fourreaux ou tuyaux qui leur 
servent de logement pendant qu’elles Sont dans 
l’état de vers; ce sont les peignes \ voyez ce 
mot. 

Chenilles d aigrettes , à brosses. On trouve 
plusieurs espèces de chenilles dont les unes 
sont ornées d’aigrettes en forme de plumes , 
d’autres d’aigreUcs et petites brosses de diverses 
coutenis. Celle du chàlaigni r a un bouquet de 
poil couleur de ro e , ce n’est , dans quelques^ 
unes qu’à 11 troisième ou dernière mue , 
qu’elles sont parées de ces ornemens. Ces belles 
chenilles ne se changent pas toujours en beaux 
papillons. L’un de ces papillons porte le nom 
de Patte étendue. C’est une phalène. 

Chenilles arpent c:iis es. Li classe de cas 
«lien i I tes est très-nombreuse. Elles diffèrent par 
leurs couleurs , le nombre de leurs jambes et 
la singularité de leurs attitudes : en les nomme 
arpentenscs , parce que leur marche est telle , 
qu’elles paroissent arpenter la longueur du ter- 
rein avec leur corps , ramenant toujours , avant 
que do s’allonger , les- pattes postérieures à la 
place oit éloient celles de devant. Il y en a 
qui , lorsqu’elles sont en repos , se tiennent 
droites et roules sur les deux jambes de der- 
rière ; ce qui 1 rs a fait nommer arpenteuses 
en, bâton. Lotsqu’on ne les voit point marcher, 
on. ne soupçonne pas que ce soient des ani- 
maux vivans. L’arpent eusse ne fait pas un pas 
sans, filer. Ce cordon de soie lui sauve souvent 
la vie.. Quelque choc , quelque danger la me- 
nace-t-elle , elle se laisse glisser le long de 
son fil comme l’araignée ; lorsque le danger est. 
*a»»é. >, eliq. reiironit. Arrivée d.tns tin lieu sùiq 
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elle se débarrasse , en coupant le paquet de 
£1 qu’elle avoit pelotée dans sis jambes en 
montant. Celle espèee de chenilles tombe quel- 
quefois des arbres sur le visage' des femmes- 
011 autres paiths découvertes du corps. On 
s’effraie; mais l'attouchement de sa peau lisse 
n’est n 11 11 me it dangereuse. .Si on l’écrase , 
elle peut cau.er quelques petites démangeai- 
sons. Les arpenteuses ne font ordinairement 
leurs décâts que sur les arbres des forêts. Ce- 
pendant^ en 1735, elles dévorèrent les 'légu- 
mes des environs de Paris. Presque toutes se 
changent en phalènes. 

Chen iii.es du cliâne. Cet arbre , la patrie 
d’une multitude d’insecte , nourrit plusieurs 
espèces de chenilles. Les plus remarquables 
sont la Cassini. On lui a donné le nom d’un 
illustre as trôna ne , qui 11e vivoit que pour 
contempler les astres. En ellet , celte chenille 
se tient toujours la tète renversée sur le dos, 
dans l’attitude d’un observateur. Au teins de 
I.i métamorqihose , la chenille contemplative 
descend d: son observatoire , et va se filer une 
coque en terre, où elle se change eu papillons 
Une autre chenille qu’on trouve sur La chêne 
à la fin du printems , d’un ver ri un peu jau- 
nâtre, avant que de se changer en chrysalide , 
se file , avec une adresse singulière, une coque 
d’une belle soie en forme de bateau renversé. 
Une autre forme , sur les jeune branches avçc 
l’épiderme qu’elle coupe par lanières et. qu’ellp 
entre-las e de fils de soie en forme de triangle 
rectangle, une coque in foime r’o hotte. Li le 
fermé l’ouverture de la partiu-.sujfë.rieu.re , et la 
tapisse dans l’intérieure avec 'de la soie. A 
moins d’observer d’un , rul _ très - attentif , 
on 11e prendra ces coques , fuies avec tint d art , 
que pour de pel.fc-s bustes qui creLseut sur- 
lé corce des arbres.. 
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Ciïenix.Ï.es du Chou. Elle se retire pendant 
le jour dans le centre du chou , et n’en sort 
<jue pendant la nuit pour aller dévorer les 
feuilles. Ce n’est que la nuit , la lanterne à 
la main , qu’on peut les surprendre. On les 
prend facilement , on les jette à la volaille , 
et l’on sauve les choux de leur pillage. C'est 
de ces chenilles que sortent ces papillons blancs 
qu’on voit voler dans les jardins de Heurs en 
fleurs, et sur les feuilles de chou. Qu’on ob- 
serve l’endroit de la feuille où ils se sont 
posés, on y verra , su terns de la ponte , un 
petit œuf jaune planté tout de bout. Les fe- 
melles les déposent ainsi épars çà et là. Dans 
certaines années , les feuilles de chou en sont 
preque toutes couvertes. 

Cmsii,xïi cloportes . Ainsi nommées de 
leur forme. Elles se trouvent sur le chêne, sur 
l’orme , lo bsguemudier , et plantes légumi- 
neuses , sur le bouleau , s’attachent souvent 
eux murs pour se changer en chrysalides , et 
•e suspendent par un lien de soie. De ces che- 
nilles proviennent les papillons nomniés Àrgus , 
et petits Porte-queues. 


Chenille commune. Celte espèce , très-re- 
doutable dans les vergers , multiplie prodi- 
gieusement. On, en voit pendant l’année deux 
générations. Une seule chenille , changée en. 
papillon, pond trois ou quatre cents œufs. Dès 
la seconde génération , elle peut être mère d’un 
million d’enfahs. Le tempérament de ces che- 
nilles est si robuste , qu’expo.sée 3 à nud à un 
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bitent cinq ou six ensen ble , ménagent à rba- 
cune une isiue sur les roules communes qui 
•conduisent au-dihors. C’est là qu’elles se reti- 
ïe *it ? se nieltenl à l’abri des iujuies de l’air, 
et vont ravager les bourgeons et les feuilles 
naissantes. Ces petits paquets , que l’on voit 
fc ur les arbres pendant ihivi r , sont les tentes 
qu’habitent cts insectes destructeurs. O11 doit 
avoir, grand soin de bs détruire l’hiver. Ces 
nuis sont composés d’une soie as e* forte pour 
en tirer quelque usage en li cardant. Guettard 
est déjà parvenu à en faite un papitr d’assez 
borne qualité. Ou pourroit peut-être lui donner 
la blancheur qui lui manquent. 

’CîlliN r lie a double yucue du Saule, Elle 
e^t tiès-iare , très-gro-se, remarquable par son 
attitude de sphinx , et présente des particula- 
rités piquantes. A sa queue sont deux petits 
tuyaux cont elle fait sortir des filets couleur 
de pourpier, qu’elle allonge à volonté. C’est 
pour elle une espèce do fouet qui lui sert à 
chasser 1 rs mouches , assez hardies pour venir 
sur elle déposer leurs œufs. Lorsqu’on veut 
voir sot tir ces fouets , il faut picoter légère- 
ment la chenille avec une épingle. Auprès de 
la tète de cette chenille est une fente trans- 
versale , d’on cite fait sortir, lorsqu’on la touche', 
quatre mamelons charnus. Ce tout les petits 
réservoirs d'une liqueur acide. Cet acide est 
tellement céveloppé , qu’il laisse sur la langue 
1 impression du vinaigre, rougit le papier bleu , 
coagule le sang et l’esprit- de vin. La chenille 
® ni ploie u&ns la construc ion de sa cocpie des 
copeaux de bois. Veut - elle en sortir dans 
etut de papillon , quelques gouttes de cet 
acide corrodent les 'murs de la prison. Il en sort 
^,"0 phalène nommée , par Geoffroy , Queue- 
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Cheniixes épineuses. Eiies sont recouverte* 
de piquans durs , simples dans certaines espèces, 
branclutes dans d’autres. Ces piquans n’occa- 
sionnent point de démangeaisons , comme les 
poils des chenilles velues. Les chenilles épi- 
neuses vivent en société sur l’ortie. Pour se 
changer en chrysalides, elles filent, sur la sur- 
face de quelques corps, une petite boule do 
soie irisée, s’y suspendent par les deux pattes 
de derrière, enflent leur corps, font crever leur 
peau , et au lieu d’une chenille , on apperçoit 
■une belle chrysalide couleur d’or. De ces chry- 
salides soitent de beaux papillons connus sons 
les noms de papillons-paotts , de vulcain , do 
petite-lortue. Les prétendues pluies de sang qui 
ont jeté l’effroi en i6c8 à Aix en Provence , 
ont été occasionnées par ces papillons. En sor- 
tant (le l’étal de chrysalide , ils se vaillent d’une 
liqueur rougcfitre. Ces taches , que l’on voyoit 
de toutes parts sur les murs , furent prises , par 
des imaginations effrayées , pour des gouttes 
de sang et pour le présage des plus tristes mal- 
heurs. Un observateur de la nature (dePeirère), 
désabusa le peuple alarmé. 

CiitNitLEs. (Fausses) Elles sont reronnois- 
<ahies par le nombre de leurs pattes. Elles en 
ont toujours plus de seize; en quoi elles diffè- 
rent des chenilles qui en ont au plus seize et 
jamais moiris de huit? Il y a un très - grand 
nombre d’espèces de fausses chenilles; elles se 
changent toutes en mouches à scie- j voyez es 
mot. Pour subir leur métamorphose, clies se 
cachent dans la terre , se font, avec leur filière , 
une coque tapissée intérieurement d’un duvet 
très-fin, se ménagent à travers des mailles 1 hu- 
midité tle la terre, dont elles ont betoin dans 
Pétât tlè nymphe. Dans un terrera trop sec ou 

trop 
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fcr©p humide , l’inseete périt , de manière qu’il 
est très-difficile d'en élever. 

Chenille du Fenouil. On la rencontre sur 
le fenouil, la carotte , la ciguë. Elle se remarque 
par sa couleur d’un beau verd coupé pir des 
anneaux d’un rouge ora gé Elle fait sortir do 
dessus sa tète, à volonté , d ux espèces de cornes 
charnues , roug< aires , d’une odeur de casse , 
disposées en Y : on en ignore l’usage. Ces che- 
nilles , au défaut de feuilles , se dévorent les 
unes les autres. L°s papillons qui en naissent 
«ont très-beaux On les range dans la famille 
des grands porte-queues. 

Chenilles des haies. Elles virent en société 
sur les haies , sont d’un bleu foncé à tuber- 
cules garnis de poils , se forment une tenta 
d’une belle soie satinée , construisent leurs 
coques chacune de leur côté contre des bran- 
ches , font entrer , dans sa construction , de 
la soie , du poil et une espèce de cite. Sous 
Cette coque . qui devient très-dure , elles peu- 
vent attendre , sans danger , le développement 
des organes du papillon. Elles ne pouri oient y 
respirer, ni même en sortir, sans la prévoyance 
qu’elles ont d’v ménager deux petits trous pour 
la circulation de l’air , et un petit couvercle 
qui 11’est collé qu’avec un peu de goinme. Le 
papillon est-il formé, il dorme un coup de tête 
et s’échappe de sa prisou. 

Chenille des grains. Ce papillon, du genre 
des phalènes , s’accouple la nuit et dans l’obs- 
curité. La femelle , fécondée , se délivre de ses 
œufs par paquets de quatre , cinq er trente , 
qu’elle jette çà et là sur des tas de bled. Une 
seule femelle fournit jusqu’à quatre-vingt-dix 
œufs , mais si petits , qu’ils passeroient par le 
trou fait sur le papier avec l’aiguille la plus 
Tome. L X 
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fuit. An bout de quatre , six ou huit jours , 
i a chenille éclose perce le grain , s’y enferme, 
y iiouv-i: sa nourriture, s’y fait une coque, passe 
à i’Ciut de chrysalide , après avoir auparavant 
pratiqué dan# le sou une porte de sortie pour 
le papillon futur, La coque n’occupe que la 
«•i ni- du grain. Le teste e»t occupé par les 
excréntuns de la chenille. Le papillon en état 
cîe prendre sou essor , lève la frappe qui lui 
a été ménagée , sort et va travailler à la pro- 
pagation de l’espèce. Une génération s’accom- 
plit en vingt - huit ou vingt- neuf jours. Si la 
température de l’air n’est pas rigoureuse , il 
s’en fait cinq dans une année. La première géné- 
ration du printems , guidée par son instinct , 
cherche à sortir des greniers , se répand dans 
les plaines, dépose ses oeufs sur les épis encore 
verds , où la chenille prend naissance, se trans- 
forme et pullule à son tour. On a remarqué que 
les teireins voisins des greniers éloient les plus 
ravagés. Après la -récolte des gratis, les papil- 
lons ne sortent plus des greniers. Us passent 
le jour en repos. Chaque papillon vit un mois» 
Un certains teins , ils viennent en grand nombre 
à la surface du bled , et le thermomètre, alors 
placé dans l'inférieur du tas , monte à vingt- 
cinq . trente, cinquante degrés, tandis que la 
température extérieure est de treize ou quatorze 
degrés. On appelle vahle ces espèces d’essaims 
,de ; a pillions. Il y en a ordinairement trois ; 
savoir, une au printems , une à la fin de l’été, 
l’autre dans l’automne. La possession d’un grain 
est un sujet de guerre entre les chenilles. Plu- 
sieurs périssent , on dans le combat , ou par 
fi difficulté de perecr le grain qui doit lui servir 
tout à la fois de logement et de nourriture. A 
une chaleur de soixante degrés , la chenille et 
le papilL.it se dessèchent en onze heures de 
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tems au point de devenir friables. Le liLd , à 
ce degré , ne perd pas la f .culte de germer. On 
pourvoit donc faire passer le bled par tas dans 
lin four , en observant les degrés de chaleur. 
OVst un des moyens indiqués dans l’ouvrage de 
Til| e t et Duhamel , pour la destruction totale 
•le cet insecte dans l’Angoumois. 

Chenille , surnommée la Livrée, Elle tire 
son nom des bandes blanches, bleues et rouges 
dont elle est parée. Ces chenilles vivent en 
société, s’accommodent de toutes sortes d ar- 
bres et font de très-grands dégâts. Elles fil nt, 
toutes de conrert, une tente, sous laquelle elles 
vivent ami calement , vont manger bourgeons , 
Quilles qui sont autour d’elles. Lorsque tout 
est dévasté , elles se transportent plus loin , se 
Construisent une nouvelle habitation , d’où elles 
sortent pour faire les mêmes dégâts. Lorsqu'on 
Voit un 'de ces logemens vùides , il faut cher- 
cher plus loin , et l’on est sûr d’en trouver les 
architectes. Elles ont un mouvement singulier 
dont la raison est inconnue. Lorsqu’elles ont 
bien mangé , on les voit toutes ensemble , et 
presque de concert , donner en l’air des coups 
de tête brusques , assez forts pour faire rai- 
sonner une cloche de verre sou. l 'quelle on 
les tiendroit enErmée-. Eiles se fil. nt des coques 
qui paroisse nt d’uno belle couleur jaune. Cette 
couleur ne dépend que d’une poussière jaune 
‘lue la chenil!-* fait entrer dans la composition 
de sa coque. Les phalènes le ce- chen.lles dépo- 
sent leurs œufs avec un art singulier , les arran- 
gent en forme d’anneau autour d’une branche» 
Lis y fixent avec une espèce de mastic. Ces 
«tufs, airt i pondus p nda U l’automne , exposes 
à toutes les injures de l’air, résis) tnt- aux froids 
^es plus rigoureux ils l’hiver. Il est important 
*le lé s détruire dès qu’on les apperçort. 
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Chenille maçonne . Elle fait entrer dans 2a 
consi ruction de sa coque de petits grains de 
sable , qu’elle détache des murs assez tendres 
pour céder à ses efforts. 

Chenille à manteau royal. Cette chenille 
est l'emblème des grandeurs passagères. On voit 
son corps brun recouvert , pendant quelques 
jours de sa jeunesse , de tâches rougeâtres assez 
semblables à des fleurs de lis. En cinq ou six 
jouis cet éclat liait et disparoît , c’est la for- 
tune du roi Théodore. D'agréable et presque 
lisse qu etoit cette chenille , elle se couvre de 
longs p&iis qui , lorsqu’on Ja touche sans pré- 
cautions , occasionnent des démangeaisons. 

Chenille marte ou hérissonne. Elle est 
Jïideuse par sa forme et son poil roux, marche 
assez vi e ^ va sur les ormes , descend , vers la 
fin de l’été , sur les gramens , se file un tissu 
soyeux et lâche , dont elle garnit les mailles 
avec son poil , se change en chrysalide , puis 
®" phalène. Il faut toucher à cette chenille avec 
précaution. 

Chenille de la mousse des pierres. Cette 
chenille rase de moyenne grandeur travaille 
avec tant d adresse , qu’à peine peut-on apper- 
cevoir le lieu de son habitation. Elle arrache 
de petites moites de mousses sur les pierres , 
les dispose en voûte avec des fils de soie , et 
ge forme , avec la plus grande propreté , une 
jolie coque de gaz, n que l’on ne peut recon- 
*oîlre que par un peu pins d’élévation. 

Chenille mineuse de feuilles de vigne. 
Elle habite dans l’épiderme des feuilles, v forma 
une galerie, se nourrit de la substance inté- 
rieure. Lorsqu’elle est prête à se métamorphoser, 
elle coupe deux portions d’épiderme, s’en forme 
un habit. Pour se transporier d’une place à une 
autre , elle s’allonge dehors , file une petite 
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monticule Je soie , et à l’ai Je du fil qu’elle y 
a >laclie , elle attire sa petite coque et réitère 
toujours cette manœuvre. Sa marche est mar- 
quée de petites monticules de soie à une demi- 
ligne de distance les unes des autres. Cette che- 
aa i lie se change en un joli petit papillon à ailes 
noir es , dont la tête , le corps et les pattes sont 
Argentés. 

Chenilles à oreilles. On les nomme ainsi , 
parce qu’on remarque sur les deux côtés ds 
leurs tête-s de petits bouquets de poils noirs. 
Elles ravagent les pommiers , les chênes , et 
font beaucoup de tort dans certaines années , 
a u milieu du printems. Au milieu de 1 été f 
°n peut remarquer sur les troncs des arbres 
de petites plaques de soie d’un gris-blanc. Ge 
sont autant de nids qui renferment les œufs 
de cette chenille. Il est important de les détruire. 
Iles le printems , les chenilles écloses se dis- 

Î 'ersent et vont ravager les vergers , chacune de 
eur côté. La phalène qui porte le nom dff 
Zigzag , provient d’une chenille à oreille. 

Chenilles du Pin. C’est aux environs des 
Forges , dans le pays de Gex , entre le Mont- 
Jura et la Suisse, qu’on a observé ces chenilles 
Relues de couleur rousse. Elles vivent en. société, 
leur domicile unique est le pin. Elles y filent 
e nsemble des cocons d’une soie belle , argcn- 
t‘ne , de la grosseur d’un melon Elles travail- 
lât à cet ouvrage depuis le commencement du 
Printems jusqu’à l’entrée de l’hiver. On a fait, 
a yec cette soie , des essais qui ont très-bien 
r ®ussi. Sans avoir été décreusée , ni dévidée , 
^ais simplement arrachée à la main et filée y 
° n en a fait d’excellens bas de soie. Cette che- 
n: Ue, multipliée dans les p(iys plantés de pins, 
JJais sur-tout dans la partie méridionale de la 
f'fftnce . pourroit donner de très-belle reçoit» 
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<Ie soie. Le pin a l’avantage de croître très- 
bien dans les terreins les plus stériles et d’èlre 
toujours verd. L'insecte qui trouverait une nour- 
riture facile et abondante , pouvroit travailler 
presque tonte l’année. 

Chenilles processionnaires. Elles vivent en 
société sur les chênes, se construisent une tente 
de soie , d’où elles sortent à l’approche de la 
nuit pour manger les feuilles des environs. Leur 
marche est toujours réglée. Les troupes les mieux 
disciplinées ne s’avancent pas en meilleur ordre. 
Les rangs sont serrés. On en voit une en tête 
qui est comme le général de la troqpe. Elle est 
suivie de deux autres de front., celles-ci le sont 
de trois, qui le .sont de quatre, ces dernières 
de cinq , tout le reste de la troupe suit ainsi 
cinq de front. Leur arrangement pour le nombre 
varie cependant quelquefois dans li ur marche. 
On les voit descendre à la file les unes des 
autres le long du troue d’un arbre , passer sur 
les feuilles , et saccager, tout sans interrompre 
l’ordre de leurs évolutions. Le pillage est - il 
fait, elles se retirent en bon. ordre, dans leur 
niil pour recommencer de nouveau sur le même 
arbre ou sur un arbre voisin. Au '.teins de leur 
métamorphose elles doublent leur tente, y cons- 
truisent chacune leurs cornues , dont l’assem- 
blage forme une espèce de gâteau. Cette tente , 
qui est quelquefois longue d’un pied et demi, 
ressemble, au premier coup d’ail, à une vieille 
toile d’araignée ou à une de ces bosses qu’on 
voit sur les arbres. Si on détruit ces nids impru- 
demment , sur-tout lorsqu’ils sont anciens, il 
voltige une poussière fine formée des poif« que 
ces chenilles font entrer dans leurs coques; cettq 
poussière occasionne , pendant plusieurs jours 
éur la petjnt; , les démangeaisons les plus vives 
et les plus cuisantes. Si elle s’attache aux pau- 
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P'ères ou autres parties délicates, il y survient 
'les inflammations qui durent quatre ou cinq 
jours. L'huile , le persil , frottés sur la peau , 
a ppaisent la démangeaison. 

Chenille Sphinx. Voyez Sphinx. 

Chenille du Thitymale. On la trouve au com- 
mencement de l’été sur le tithymale à feuilles de 
c yprès. Cette plante âcre , laiteuse et très caus- 
tique , est pour elle une nourriture délicate et 
savoureuse. Elle iaitsa coque en terre , se change 
en chrysalide , d’où sort un très-beau papillon 
'le la, famille des sphinx épervicrs ;voyez Sphinx. 
Son vol est droit et roule. Il pond ses oeufs 
qui , ]a même an lié:-' , donnent des chenilles et 
'Ica papillons. A défaut de thitymale , on peut 
Nourrir la chenille avec l’épurge. 

Chenille à tubercules. Cette chenille trcs- 
grosse est ornée de tubercules d’un bleu de 
tllr quoire. On h s prendrait pour autant do pier- 
tfries. Quelques espèces ont des tubercules jaunes 
ou couleur de rose. La belle chenille à tuber- 
cules bleues , se construit une coque de soie 
grise, où toute la finesse de l’art est mise en 
visage. L’industrie que nous employons pour cons- 
truire nos nasses à prendre le poisson, est celle 
‘le cette chenille , pour défendre l’entrée de sa 
coque à ses ennemis, et pour pouvoir en sortir 
facilement sous la forme de papillon. La cons- 
truction de cette coque lui a fait donner le 
,l0 m de coque en nasse. Dès que le papillon 
^ e ut sortir , un léger effort écarte les fils qui , 
ctant souples , prêtent comme des ressorts. Do 
ces chenilles proviennent les grands , moyens 
et petits paons de nuit. 

CHENILLE-PLANTE. Le fruit de cotte 
plante , roulé sur lui-même , de couleur verte , 
10ll te assez bien une chenille. Ce fruit, mis sur les 
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salades , prête au badinage , et inspire un petit 
effroi à ceux qui redoutent ces insectes. 

CHERSÉA. La moisure de cetle espèce de 
nerpent, du genre des dipsades , fait l’effet d’un 
eh .rbon ardent. On reste immobile. L'é ourdis- 
eernent , les palpitations de coeur, le sommeil, 
se succèdent, les poils tombent, b s membres 
*e glacent , les chairs se pourrissent , et l’on 
meurt. 

CHERVIS. Les racines de cette plante sont 
un lort bon mets. IVIargraff , en les coupant 
et les faisant infuser dans l’esprit-de-vin , en 
a retiré un sel <ssentiel semblable au sucre. 

CHEVAL. Cet animal, en sortant des mains 
de la nature , est jaloux de sa liberté , fier de 
son indépendance , pétulant , mais sociable. Les 
chevaux sauvages vivent en troupes. 11 règne 
entre eux de l’union , de l’amitié. Leurs mœurs 
sont simples ; leur tempérament frugal. A l’as- 
pect d’un homme ils s’arrêtent , le regardent 
d’un œil curieux, mais sans effroi. L’un d’eux 
s’avance, le fixe d'un regard orgueilleux, souffle 
des nazeaux , prend la fuite , et la troupe le 
suit d’un pas léger. L’homme, toujours indus- 
trieux , a soumis à son empire cet animal indo- 
cile. Le cheval , pris dans des lacs de corde et 
dompté par le besoin , est devenu susceptible 
d’éducation. En perdant sa liberté, loin d’avoir 
perdu sa noblesse et sa force , il a acquis les 
grâces et le sentiment. On le dresse pour la 
pompe et pour le manège. 11 est souple et attentif 
eux* roouvemens qu’exige de lui la main qui le 
guide. Les Perses a voient appris à leurs chevaux 
à s’accroupir pour recevoir les cavaliers. Le 
mors et l’éperon fléchissent la résistance de cet 
animal. Dans les combats, il est courageux et 

J dein de feu. Le bruit des armes et de l’artil- 
erie le font frémir , et l’animent. Il court à 
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la •nctoire.il n’est pas moins ardent 4 la chasse. 
Hans les travaux domestiques , infatigable , il 
partage avec son maître l’ardeur du soleil , la 
rigueur des froids, les langues du voyage et 
d’un exercice violent. On connoit l’ardeur des 
chevaux anglais pour lu course. Sensible aux 
soins de son bienfaiteur , le cheval connoit sa 
Voix , lui obéi! , devient familier. Eu Arabie, 
les chevaux couchent dans la lente de leurs 
maîtres , souffrent le badinage , n’osent remuer 
la nuit , crainte de les blesser , p.ssertt le Jour 
dehors sellés et bri és. A l’iiistant où l’arabe 
monte et presse légèrement son cheval, celui-ci 
Part comme un éclair, et franchit les fossés et 
les baies qui s’opposent à son passage. Les 
■Numides couroient debout , assis , couchés sur 
leurs ch* vaux qui , sans mors et sans brides , 
P r écipitoient leur pas, le ralenlissoient , détour- 
«oient , s’arrètoient au simple commandement. 
Les qualités sociales du cheval tiennent à la 
tonte de son caractère. On es! quelquefois louché 
de l’affection qu'ils se portent, entre eux par 
l’habitude de vivre ensemble. On se rappelle , 
avec plaisir, ce trait des chevaux de cavalerie , 
fui broyoi j nt sous leurs dents la paille et 
l’avoine, et la jetoient ensuite devant un vieux 
cheval , qui ne subsistoit que par leurs soins 
E é 'iéreux. Le pas , le trot , le galop sont les 

a lluresnaturell(setrégulièresducheval ; l’amble, 

l’auhin , l’entrepas , des allures vicieuses. Il 
hennit , montre les dents pour exprimer sa faim , 
Sa joie , ses désirs , ses amours et les autres 
mouvemens de son ame. Ses oreilles basses annon- 
cent sa fatigue. L’une en avant, l’autre en arriéré 
désignent son naturel colère. Droites , elles se 
dirigent du côté du bruit et du mouvement. La 
h°uche fraîche, écumeuse sous la bride , est le 
Sl g»e d’un bon tempérament. Les yeux enfoncés 
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ou de grandeur inégale, font reconnohre sa rue 
courte, mauvaise et délicate. Ses dents, jusqu'à 
liait ans , marquent son âge. Parmi les diffé- 
rentes races de chevaux , la première et la plus 
estimee est celle des arabes. Les autres races 
ne sont que des variétés occasionnées par le 
croisement nécessaire des races. Les beaux che- 
vaux de selle et de chasse nous viennent de 
Barbarie , d’Angleterre et du Limousin ; ceux 
de cavalerie, d'Espagne, de Hongrie, de Dane- 
rnarck et de .Normandie; ceux de trait et d’.it- 
teiagi' , de Naples, de Daneraarck , d’Espagne, 
de Hollande , de Normandie , de Bretagne, du 
Poitou , de Gascogne , du Boulonnois et de la 
T ranche-Comté. L'on a grand soin , dans les 
haras , de se procurer de belles races , par 
le choix d’un bon étalon qui joigne aux qua- 
lités extérieures les avantages d’un caractère 
docile et courageux. Le printems est la saison 
des amours. L’étalon va travailler à la repro- 
duction de l’espèce. Ou rassemble plusieurs 
juraens dans un même lieu. On introduit d’abord 
tin cheval entier , qui reçoit toutes les ruades 
de celles qui ue sont pis on chaleur. Heureu- 
sement elles sont déferrées. La jument amou- 
reuse se laisse approcher. Notre mâle vigou- 
reux , plus ardent par la résistance qu’il a 
éprouvée , se dispose à lui faire fête , et déjà 
il triomphe ; mais on le reti’-e malgré lui , et 
on lui substitue le véritable étalon. Il est con- 
duit avec des longes en grande cérémonie par 
deux pourvoyeurs. En entrant dans IVène, son 
ardeur s’éveille. Le hennissement, le souffle des 
uazeaux sont le langage de ses désirs. Deux 
autres pourvoyeurs tiennent la jument , l’un 
par le licol , l’autre lui lève la queue. Ce bon 
office est fait avec beaucoup de précaution, dans 
la crainte qu’un seul crin ne blesse l’étalon. Cet 
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**êrcice dure pendant trois mois tous les deux 
jours. On lui fait couvrir différentes jumens 
en chaleur. Au bout de onze mois, celles-ci 
ac coucbent debout. Les poulains tettent jusqu’à 
Se pt mois au plus. Sevrés avec du son , du 
foin , et par l’absence de leur mère , lorsqu’ils 
ne marquent plus d’inquiétude , on les mène 
ai! pâturage. Ils y passent l’été jour et nuit , 
P°ur les accoutumer à la fatigue. A dix-liuit 
«loi., ou deux et trois ans, dans quelques haras» 
moment de la castration est arrivé. L'opé- 
ration se fait dans le priutems et dans l’automne. 
P •* lie les jambes du poulain. On ouvre les 
Bourses. On coupe et l’on enlève les testicules , 
et le poulain hongre est* mis en liberté. La 
Pmie se referme. Il faut l’étuver tous les jours 
av ec de l’eau fraîche. A quatre ans il est bon 
P°ur la monture. L’état de domesticité du 
cheval j et les travaux dont il es* excédé, l’ont 
r, 'ndn sujet à plusieurs maladies, qui font l’étude 
o® l’école, vétérinaire. Cet animal vit vingt- 
Cl iiq à trente ans , à raison de la dutée de son 
Accroissement. Après sa mort , l’homme met à 
P r oi’.t sa dépouille. Les tamis, les archets d’ins- 
pumens , les fauteuils, les coussins prouvent 

futilité ’ ' T ‘ i ----- 
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Les selliers , les bourre- 


Ier s font grand visage de son cuir tanné. Ou 
4,1 des peignes avec sa corne. 

Cheval marin. Voyez Hyppocam.pe . 

Ciievai. de rivière. Voyez Hippopotame. , 
CHEVALlLA.Ünd istingue plusieurs variétés 
de cet oiseau aquatique. C’est une espèce de 
pluvier. I[ habtte les pré» , les étangs, les rivières, 
oa chair est délicate et d’une odeur agréabb. 

Cl Uï VÈCilL. Voyez Chouette. 

. CHÈVRE. Cet animal domestique a du sen- 
t’ment , de l’agilité , quelquefois du caprice , 
8 Accoutume dililcüemunt au froid , s’expose plu# 
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•volontiers à l’ardeur brillante du soleil. So» 
tempérament robuste s’accommode de toutes les 
plantes. Les tithymales sur -tout sont fort de 
son goût. La chèvre rumine comme la vache. 
En chaleur dan-, l’automne , elle met bas au 
bout de cinq mois un ou deux chevreaux, très* 
rarement trois et quatre. Le chevreau tette un 
mois ou cinq semaines.- Le lait de la chèvre 
est doux , léger et retient quelque chose de 
la qualité des plantes astringentes ou purga- 
tives que l’anin al a digérée». Aussi apporte-t-on 
une attention particulière pour la nourriture des 
chèvres , dont le lait est destiné à rétablir des 
cstoawcs délicats. On a vu quelquefois la chèvre 
compatissante attirée par les cris d’un enfant 
abandonné , venir à son secours et lui servir 
de mère et de nourrice. De nos jours, en France» 
des femmes ont osé confier à cet animal bon 
et familier la nourriture de leurs enfans. Cette 
éducation a souvent eu beaucoup de succès. On 
lait , avec le lait de chèvre , de très-bons fro- 
mages. Les chèvres d’Angora et d’Héraclée ont 
le poil très - blanc et très-soyeux. Leur chair 
ne sent pas la sauvagine. Les plus fins came- 
lots sont faits de la dépouille de ces animaux. 
Le poil des chèvres des Indes, de l’Asie mineure 
et de la Barbarie est fort connu dans le com- 
merce. Cette marchandise , recherchée pour la 
fabrique des étoffes , est quelquefois altérée par 
le mélange de la laine. 

Chèvre des Alpes. Voyez Chamois . 

Chèvre à musc. Voyez Gazelle. 

CIIEVRE-FEUILLE. Cet arbrisseau docile 
prend toutes les formes que l’on desire. On en 
fait des berceaux , des arcades. Ii réjouit la vue 
par le coloris de ses tiges , la belle verdure 
de ses feuilles , l’élcgance de ses fleurs. Leur 
oJeur est un parfum gracieux. Le chèvre-feuille 
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* e multiplie facilement de bouture et de mar- 
cottes. H a l’avantage de pouvoir croîire à 
1 Ombre , et d’entrelas.er agréablement le tronc 
des arbres dans les allées de promenade. On peut 
Se procurer , depuis le commencement du prin- 
te,lis jusqu’à la fin de l'automné , le plaisir de 
£ es fleur», par la réunion des diverses espèces. 
J -' e précoce fleurit dès la fin d’avril , le romain 
* u mois de mai , les ebèvre - feuilles blancs et 
•rouges d’Angleterre à la mi-mai ; celui d’Aile- 
magne , qui croit naturellement dans nos bois, 
donne des fleurs vers la mi-juin : le chèvre- feuille, 
to "jours verd , garde ses feuilles toute l’année , 
^es fleurs pendant l'été et l’automne. Ori- 
8‘naire d’Amérique, il est un peu délicat. On 
conserve aisément, en le couvrant de paille 
l'iver. Le chèvre-feuille de Wginie fleurit à la 
fin du prinleuis jusqu’en automne. Il 11 e manque 
3 l,e l’odeur à la belle couleur écarlate de ses 
‘ c urs. L’eau distillée des fleuis de chèvre-feuille 
!! st très - bonne pour l’inflammation des yeux. 
J "* e suc de cette plante est vulnéraire. 

CHEVRETTE, Salicoque , Crevette. Cette 
* s pèce de crustacé se trouve sur les eûtes de 
"Uitonge et en plusieurs autres endroits. On 
en pèche beaucoup dans la Garonne. On trouve 
jflielq ue f 0 ; s d es œufs de soles adliérens entre 
JL Ur s premières paires de pattes ; voyez sole . 
j 11 fait singulier , c’est que les chevrettes de 
, a Garonne plus près de la mer , rougissent 
® f ant cuite», les autres blanchissent. Elles parois- 
de même espèce. Cet effet dépend , sans 
°nte , de la nourriture du crustacé, ou peut- 
„ r<5 de la qualité de l’eau dans laquelle on lie 
cuire. La crevette des ruisseaux se repose 
^ ll nage toujours sur ses côtés applatis. Les 
"Uvemens vifs et rapprochés de sa tête et de sa 
çj e fcUe > joints à l’agitation de ses pattes, l’air» 
nt dans sa démarcie assez agile. 
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CHEVREUIL. Cet habitant des forêts est 
d’une figure agréable , gai , vif, léger , preste, 
rusé. Constant dans ses amours , il suit fidèle- 
ment la chevrette , sa compagne. Celle-ci porte 
cinq mois et demi , met bas au commencement 
du printeuis deux faons , l’un male et l’autre 
femelle , les élève avec les soins les plus ten- 
dres. Ces ji unes an maux , par la douce habi- 
tude de vivre ensemble , se lient d’amitié , ne^ 
ie quittent jamais. Lorsque le père rentre en 
chaleur , ce qui arrive vers la fin de l’automne , 
voulant jouir des plaisirs en secret , il chasse 
ses enfaiis. Le rut ne dure que quinze jours. 
Au bout de ce teins, ces jeunes animaux revien- 
nent trouver leur mère. Elle les reçoit avec 
affection. La troupe s’accroît, et ils vivent ainsi 
fraternellement en petite famille pendant l’iiiver. 
Lorsque la saison des amours réveille les j unes 
faons, le frère et la sœur sé retirent dans quelque 
autre partie de la forêt , deviennent , à leur 
tour, les chefs d’une nouvelle famille. Le che- 
vreuil met bas son bois a la fin de l’automne 
fit le refait pendant l’hiver. Le cerf ne refait 
le sien qu’au piintèrris. Cette différence vient; 
de ce que le chevreuil ne jouit qu’avec modé- 
ration , au lieu que le cerf s’épuise. Là chassa 
du chevreuil se fut avec de petites meutes. C’est 
toujours dans les terrèins les plus élevés qu’il 
habite. II exhale de son corps des émanations 
plus vives que celles du cerf. Aussi les chiens 
les suivent-ils avec plus d’ardeur et de véhé- 
mence. Lorsqu’il se trouve poursuivi de trop 
près, il a' recours à la finesse , va, vient , 
revient , retourne plusieurs fois sur ses pas , 
confond tontes les émanations , d’un bond se 
sépare de la terre , se jette à côte' ventre à 
terre , et laisse toute la troupe de ses ennemis 
ameutés errêr autour de lui sans pouvoir le 
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'trouver. L’nmour paternel fait oublier tout 
penl à cet animal si rusé. Le chasseur le lait 
"Tenir sous son fusil , en imitant le cri plaintif 
des petits faons. Le ch’vreuil peut s’apprivoiser. 
Son naturel indépendant ne se captive cepen- 
dant pas entièrement. Il n’est jamais bien fami- 
lier. On doit s’en défier. Il conserve toujours 
*e désir de la liberté On ne peut en élever 
que dans des parce qui ayent au moins cent arpens. 
Les mâles sur-tout sont sujets à des caprices. 
Us prennent quelquefois certaines personnes en 
® v ersion , s’élancent sur elles , leur donnent 
des coups de tête , les foulent aux pieds. On 
e " éievoit un dans un parc ; ou le cliérissoit ; 
dans lu saison des amours il devint dangereux 
pour les femmes. On se procura la tranquil— 
blé qu’m desiroit , par une opération castra- 
Lve ; comme on la fit dans le tems où le che- 
vreuil poussoit son premier bois , la croissance 
® n fut arrêtée ; il se forma , au bout de ses 
c °nies , une excroissance membraneuse , velue 
et bouclée comme une perruque bien peignée, 
^ette belle coëffure le renduit très - curieux, 
lorsque l’animal , en se frottant 9 faisoit tomber 
Quelqu’une de ses boucles, il la maugeoit avi- 
demment. Elles étoîent remplacées par d’auires 
qui croissoient au printems. Quel rappost sin- 
gulier entre la croissance des bois et les par- 
les de la génération ! 

Chevrêuh musqué. Voyez Gazelle. 

_ CHEVROTIN , ou petit Cerf. Cet animal 
!1 mignon est de la plus grande délicatesse. Sa 
bulle est fine , svelte. Il est susceptible d’affec- 
tio n, devient privé , caressant, ne marche que 
P :ir sauts , par bonds, escalade des murailles 
d® plus de douze pieds de hauteur , se lasse 
fadement. Les nègres l’attrappeut à la course, 
corpulence des plus grands est au plus 
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comme celle du lièvre. Le tempérsinent de ce 
joli animal est si délicat , qu’il ne peut sup- 
porter le passage des mers et vivre ailleurs que 
sous les climats les plus chauds. On le voit à 
Java , à Ceylan , au Sénégal , à Congo , aux 
Indes. Les indiens font des présens de ses pieds 
mignons enchâssés dans de l’or ou garnis de 
petits fers d’or. 

CHICOREE. Herbe commune qu’on dis- 
tingue en sauvage et en domestique. La pre- 
mière est d’une amertume si salutaire, qu’on 
ne peut trop la recommander pour nettoyer 
l’estomac , et pour clarifier le sang, II y • n u 
de deux espèces ; celle qui se cultive , et celle 
qui vient dans les champs et qui est la plus 
amère. On fait blanchir l’une et l’autre en 
hiver dans les serres, l.a chicorée blanche on 
domestique se divise aussi en deux espèces ; 
la commune et la scaiolle : celle ci est beau- 
« >U|) meilleure pour l-s valides. 

CHItN. Cet animal , livré à lui-même et 
dans son état de première nature , vit en 
société. On les voit en tioupes dans les pays 
sauvages. Actifs , courageux , pressés par le 
besoin , ils font la chasse aux lions et têies 
féroces. C’est un des premiers animaux que 
l’homme a su mettre dans ses intérêts , lorsqu’il 
a voulu étendre son domaine sur le règne animal. 
Il lui en a peu coûté pour apprivoiser et fixer 
son naturel errant et vagabond. L’influence du 
climat a agi sur cette espèce , ainsi que sur tou» 
les êtres de la nature. Un chien, transporté loin 
de son climat natal , est sensible au change- 
ment. Su postérité dégénère , s’écarte de 1* 
forme extérieure primitive. Cette même postérité 
transplantée, soulfre une nouvtlle altération- 
De-là naissent ces variétés à l’infini qu’on remar- 
que dans les chiens , tels que le dogue , - n 
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danois , le lévrier , le braque , le limier , le 
basset, le bichon, l’épagneul , le chien loup r 
etc. Dans quelques climats , l’effet du change- 
ment est singulier. Le petit danois , transporté 
®n Turquie , perd , au bout de quatre ans , 
la voix et le poil. Son aspect et son hurlement 
Son t tristes. Il n’est plus d’aucun usage. Au 
•Pérou , le chien , en perdant la voix et ses 
tn Iens , devient bon à manger , et du même 
prix que le gibier. Les nègres et les sauvages 
du Canada ont beaucoup de goût pour un chien 
r ôti. En France , sa peau est la seule dépouille 
dont on profite. On en fait des manchons et 
des gants de femme. Ilparoît que la nature , qui 
Permet les variétés et le croissement des races , 

* «us des barrières fixes et immobiles ejitre les 
ts pèces. Le chien ne s’accouple pas avec la 
Wtre , la civette, la louve , les renards et les 
blaireaux , qui ont du rapport avec lui pour ia 
lornie. C’est ce qui résulte de l’expérience. 
~ e s chiens s'accouplent en tout teins. Les 
lamelles sont en chaleur deux fois par an , 
P e ndant une quinzaine de jours. La copulation 
8e fait aisément ; mais l’acte de la génération 
c °nsommé , ils se préparent dificileiueut , par 
d’effet du gonflement des parties. Une sépara- 
hon forcée pourroit les blesser , et sur -tout 
* a femelle. La chienne met bas au bout de 
deux mois , cinq ou six petits , qu’elle allaite 

lèche autant par caresse que par propreté. 
^ es t aussi par un excès de propreté qu’elle 
® Va le leur urine et mange leurs excrêmens. Sa 
Jendresse pour ses petits éclate lorsqu’on le* 
llli enlève. Elle suit d’un air inquiet , les 
*dclame avec instance et menace. Si on les 
^* et à terre , elle les porte avec sa gueule 
, Un après l’autre dans sa cabane. Le chien 
0l «estique ne se nourrit point de végèteawjt 
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S’il mange clu gramen , c’est pour se purger. 
Sà nourriture ordinaire est le reste de la tabla 
de son maître. Ses recréaient, blanchâtres entrent 
dans la composition des drogues , sous le nom 
<P Album g accum. F.eur causticité ne souffre, 
aucun insecte et biûle les plantés. J.e cliieii 
avant de se reposer, tourne plusieurs fois sur 
lui-même. Il lève en donnant , remue [es patte» 
■etaboie sourdement. Un ciiien n’en rencontre pas 
■un autre, qu’il ne lui flaire an derrière. Est-ce 
par gollt ? est-ce p-r poi/tes.-e? Les dents car- 
nées, les poils blancs , annoncent la caducité 
du chien. .Après avoir vécu prés, de quinze ans, 
rl subit, connue tous les efres créés, la loi, de 
la nature. Les mahoméiàns ont des hôpitaux, 
pour les chiens infirmes. Les pensions qui leur, 
sont léguées par le testateur , leur assurent une 
douce retraite, juste récompense de leurs ser- 
vices. C’est l'animal domestique le plus docile 
et le plus utile à l’homme. Il est susceptible- 
d’éducation. Tantôt c’est un phi en fidel qui 
garde les troupeaux , les .rassemble dans un 
pâturage limité , court, va et vient, ,. toujours 
prêt à exécuter les ordres du berger , garantit le 
mouton t miJe de la gueule du loup ravisseur, 
rappelle la brebis errante et le bœuf récalcitrant. 
Tantôt emporté par l’ardeur de la dusse , c’est 
un limier, un lévrier qui lance et poursuit , . 
sous les yeux de son maître , le sanglier féroce 
et le daim léger : c’est un épagneul, un braque 
intelligent qui, par la finesse de son odorat,, 
connoit l’espèce de gibier , l’indique au chasseur 
par différeris signes : c’est un basset , un chien 
courant qui poursuit le lièvre et le lapin , et 
avertit le chasseur eu donnant de la voix. 
D’autres fois c’est un fier et léger danois qui 
précède l’équipage d’un maître opulent , et 
annonce le passage d’un puissant seigneur. En 
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«n mot , c’est un domestique sûr et vigilant, 
toujours prêt à défendre , au péril de scs jours , 
la vie et* les intérêts de son maître. Il le suit 
par-tout , lui fait compagnie , le flatte ^ le 
catesse. Sam aucune volonté , il obéit sans résis- 
tance, S’il fait une faute , il vient avec docilité 
®n recevoir le châtiment , et lèche la main qui 
l p frappe. Rien ne peut corrompre sa fidélité.' 
Toujours il retourne à son maître. Insensible 
a ux appas d’une condition meilleure , il reste 
attaché au maître le plus pauvre , le plus i 
§ e nt , le plus misérable. Ses différentes m 


d’ab 

ses 


oyer , son maintien , son ‘ges't* mou 
yeux, le mouvement de sa queue itn, 


langage le plus expressif <le< se fi .«ms de. si 
W. L’affection , la recminoissauce , les regret: 

•to l’absence', la joie du retour , les desirr.se? 
Manifestent au dehors avec le plus grand écL . 

Il n'a de colère que contre ses ennemis ou ceiiis 
son bienfaiteur ; ce qu’il exprime en hérissant 
J°n poil, en grondant et en montrant le-, dents. 
Tout le monde sait l’histoire du chien délateur 
^e l’assissin d sou mai: ra et du lieu de l’aSsas- 
s *nat. Le chien est sujet à plusieurs maladies , 
Mlles que la grippe, la pierre, la colique, ht 
galle, etc. Maïs il n’en est pas de plus triste pour. 
Md , et de plus funeste à l’humanité , que la ri- g- 
Te défaut de nourriture et surtout la di ,c - 
“’ e aii f en gon t regardés comme la cause. I, 
* Ur cur aveugle et meurtrière , une horn iir p- r 
liquides en sont les effets. Dans eut éia 
116 connoit personne. Sa morsure empoiso du' 
c °nimunique la contagion aux animaux qn’Y 
Encontre. Les hommes devenus enragé ’.r 
5 f tte' morsure, éprouvent les mêmes symplAu.c.-, 

68 mêmes accès. Les efforts qu’ils font p 
^aler des liqueurs fluides , sont Vaincus par 1 nu 
° bsta de inconnu qui leur monte à la gor^e. 1 fis • 
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bains froids , l’immersion dans la mer , le* cal- 
mants , la pommade mercurielle , ont été em- 
ployés comme des remèdes salutaires. Bien sou- 
vent on a été obligé d’étouffer le malade. Lors- 
qu’on a été mordu par un cbien , on perut 
s’assurer s’il est enragé , en lui présentant de 
Peau. Si on le tue sans faire cette épreuve , il 
n’en reste d’autre que d’offrir à un chien vivant 
un morceau de viande frotté contre la gueule 
non ensanglantée , les dents et les gencives du 
chien mort. Le refus de cette viande avec hurle- 
ment est une preuve de la maladie. 

Chien Crabe. Cette espèce de chien, qui se 
voit en Guiane, a une figure un peu ressemblante 
à celle du renard , le poil du chacal. Il tient son 
nom de ce qu’il se nourrit de préférence de crabes 
et autres crustacés. 

Chien de mer. On distingue plusieurs espèces 
de ces poissons de mer. Leur mâchoire est armée 
d’une multitude de dents redoutables. Ils sont 
très voraces, font une guerre cruelle auxpoissons, 
«oit à force ouvertes, soit, en les guettant dans 
des détroits pour les dévorer. Le chien de mer 
des provençaux est l’ aiguillât. On se sert de sa 
peau couverte de grains très-durs , pour polir 
plusieurs petits ouvrages. 

Cii ien volant. Voyez Chauve-Souris. 

C II I N A. Racine étrangère , qu’on croit 
excellente pour l’asthme et l’hydropisie. Il y 
en a de deux sortes , dont l’une vient du 
Pérou , et l’autre de la nouvelle Espagne , et 
qu’on appelle China du louant et China du 
Levant. 

CHINCILLA. Animal du Pérou ,de la gros- 
seur de l’écureuil , fort estimé pour la beauté 
de son poil. 

CHIQUES, poux de Pharaon. Ces insecte» 
des Lies Antilles s’attachent à ïa peau, pénètrent 
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daus les chairs , sous les ongles , au poiiil de ne 
Pouvoir les en arracher, y croissent jusqu’à la 
grosseur d’un poid , causent des démangeaisons 
cruelles , s’y multiplient , occasionnent des 
ulcères, si on y apporte remède. La pommade 
Mercurielle pourroit être d’un bon usage. Pour 
Se garantir de leur attaque , il faut se frotter la 
peau avec des feuilles de tabac broyées. Ces 
in scctes s’attachent aussi aux singes, chiens, 
chats, et autres animaux Voyez Tiques. 

CRISE. Espèce de poivre qui est commun 
dans le Mexique , et dont on fait entrer denx 
grains sur chaque cent de cacao, dans la com- 
position du chocolat. 

CHOINE. Nom d’un arbre du Brésil , dont 
les feuilles ressemblent à celles du laurier , et 
Hui porte une espèce de courge, dont l’écorce 
i'gneuse sert à faire des vases et d’autres us- 
tensiles. 

CHOU. Il y en a un grand nombre d’espèces. 
■Ces anciens leur attribuoient les plus grandes 
Propriétés. Les choux-fleurs sont fort délicats. 
Ou fait passer quelquefois les petits rejetons 
Hui croissent sur les choux-fleurs, après qu’on 
leur a coupé la tête, pour des brocolis , espèce 
de petits choux très-délicats , d’un goût exquis , 
Hue l’on cultive beaucoup en Angleterre et en 
Calie. Le chou frisé est très-joli par ses petites 
Quilles frisées. Le chou rouge est estimé comme 
Prop re pour l’expectoration. Sa décoction avec 
du raisin sec, est employée parles musiciens et 
Prédicateurs , pour se guérir de l’enrouement, 
'•e chou- crout , mets si usité chez les allemands, 
n ’est tjue du chou préparé auquel on a donné, 
Par la frrmeniatiou 9 un goût aceteux. 

CHOUAN. L’origine de cette petite graine n’est 
P^ s encore connue. On l’apporte du Levant, Elle 
ei Urç dans la composition du carmin. 
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CHOUCAS -ch ou cette. On donne ce nom à 
la plus petite espece decorneilie. Elle fait son nid 
dans les creux des arbres et dans les trous d s 
murs; pond cinq ou six œufs tachetées , se 
nourrit de grains. Son instinct est de cacher ce 
qui tombe sous sa patte. Si elle trouve du grain , 
des pièces de monnoie , etc. , elle les dérobe comme 
un filou, les met en terre; d’où est venu le 
proverbe d e fripon comme une chouette , dimi- 
nutif de choucette. 

Choucas rouge ou Corbeau rouge. Cet oiseau 
est fort criard , se plait sur les liantes montagnes 
de l’Auvergne, de Cornouailles. Sa chair est 
assez bonne. Les choucas des Philippines ont le 
chant lort agréable. 

c> 

CHOUETTE , ou Chevêche. L orsque le voile 
de la nuit commence à se répandre , cet oiseau 
sort comme un b; igand de son habitation ; c’est 
un creux d’arbre ou un trou de muraille. Il jette 
quelques cris, rode ensuite en silence pour cher- 
cher sa proie , saisit les oiseaux , levreaux , lapins 
endormis, lézirds, grenouilles et amres'ani- 
mnux , lts dévore , mange leurs œufs. Dès que la 
pointe du jour peut le trahir , il se retire. S’il 
jni arrive de paraître dans le jour, tous 1rs 
oiseaux r< connoissent leur ennemi , ils sonnent 
l’alarme , se réunissent pour fondre sur lui. 
Aussi se sert-on du cri de cet oiseau pour les 
faire venir à la pipée. Lorsque l’oiseau se voit 
assailli, il se jette sur le dos, présente son bec 
crochu , ses griffes aiguës , et se prépare à faire 
une vigoureuse défense. Les oiseaux plus cou- 
rageux que bien armés peuvent rarement le 
mettre à mort. La race des brigands se protègent. 
On prétend- qu’il vole au. secours d’un oiseau de 
proie , lorsqu’il le voit attaqué par un grand 
nombre d’oiseaux. On peut le dresser à la chasse, 
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et s’en servir comme d’on c*t pour prendre les 
^°uris. 


CHRJSTE MARINE. El rbe qui croit sur 
ks 1)0 ds de la nier , et qpi est fort commune 
a Ux environs du inoiit Saint - Michel. On la 
Co 'dit nu vinaigre pour le manger, en salade. 

CHRYSALIDE , Fève, Au ëlie, Nymphe. 
~ï°rns sous lesquels on dé igné la lorme des 
,n Secies à l’instant qu’ris paesmt d*- l’état de vers 
a celui d'insectes ailés. Toutes les chenilles et la 
plupart des vers subissent cette métamorphose. 
~ e ur différence consiste dans: leur forme , dans 
transparence du voile qui les couvrent ou son 
Opacité , dans leur inaction, ou leur .mouvement. 
Il y en a <|ui ne cessent pas de maret êr ei de 
D'enu re ne la nourriture. Celles qu 1 n’ont poi n t de, 
Uiouvemenl .progresuf sont, ou renfermées dans 
"ne coque sovense , ou nues , m Es cachées sous» 
Ues feuilles, dans des creux d’aihre ou dans des 
*’°Us ,e* téirr Parmi celles-ci quelques-unes» 
Assemblent Ü de petits lingots d’or , elfetproduit 
E’Ttla. îéitiixion delà lumière sur le fond lisse 


e | poli de la chrysalide. La plupartdes chrysalides 
Estent aux vapeurs ks plus pernicieuses. La 
Dïvatioji de l’air par le moyen de la machine 
pneumatique sembieroit indiquer quelles n’ont 
Pas besoin de respirer^ mais si on les plonge dans 
l’huile d’olive, elles périssent. Il ne faut, même , 
a l’égard de quelques-unes , que plong er leur 
postérieure) signe certain du besoin de 
* a 'r. Toutes les chrysalide^, ne. donnent pas de 
Papillons. On en voitsoriir des mouches à deux 
«lies, e des coléoptères ou insectes 
*titis. Une ch y aiide si ngnlièie pour la forme , 
celle d’une espèce de canside; voyez ce mot. 
des cousins , des tipules méritent égale- 
jnent d’ètre observées. Il est bien étonnant que 
es insectes , dont les parties organiques sont 
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si fines, si délicates* Éprouvent un développement 
si laborieux. La pellicule membraneuse qui couvre 
la chrysalide , est une toile derrière laquelle 
l’insecte rampant change d’habit. La toile se brise? 
l’acteur paroît avec un appareil éclatant , et 
vient jouer un nouveau rôle sur le théâtre de 
l’Univers. 

CHRYSANTHEME. Herbe qui croit au- 
tour des anciennes maisons de campagnes , et 
dont on prétend que les fleurs sont excellentes 
pour guérir la jaunisse , quoique jaunes elles- 
mêmes. 

CHRYS1TES. Voyez Pierre de touche. 

CHRYSOBATE , ou Buisson d’or. Cette 
espèce de dendrite artificielle est une végétation 
d’or renfermée entre deux crystaux soudés avec 
art au feu. On en fait des bagues; on en orne 
des tabatières. 

CHRYSOCOLLE, C’est la mine de cuivre 
dissoute et précipitée par la combinaison qui se 
fait dans l’intérieur de la terre. On donne ce 
nom au verd et au bleu de montagne. On désigne 
quelquefois le borax sous ce nom. 

CHRYSOCOME, Plante peu connue des 
modernes , dont la racine , suivant les anciens» 
est fort âcre et astringente. Elle croît dans les 
lieux pierreux » et sa chevelure est formée en 
boutons. 

CHRYSOLITE. Cette pierre précieuse a?nn 
peu plus de dureté que l’aigue-marine. On la 
taille assez volontiers en cabochon plutôt qu’à 
facettes. 

CHRYSOMELE. On compte plusieurs espèces 
de ces insectes. Ils varient par leur grandeur» 
leurs couleurs et les lieux qu’ils habitent. On les 
trouve presque par-tout. Leur marche est lente. 
Quelques-uns, lorsqu’on les saisit, rejettent 
une liqueur huileuse d’une odeur désagréable. 
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Us pl u .g beaux de ce genre sont la crysemele à 
galons et Y arlequin doré , qui sont des plus riche-. 
,n <“nt habillés. Il y en a une espèce dont Ica 
•uui-reauxso nt'd'une seule pièce, el qui nia point 

C1IUNGAR. Cet oiseau, qui tient de la 
t'atiire du butor et du héron, a été présenté 
en hmnmnge à la Porte Ottomane. 

CICINDELES. C. genre d’insectes coléoptères 
est très commun. Il y en a plusieurs espèces. 
Quelques-unes habitent sur les fleurs. On appelle 
C/ c indùles u. cocardes celles qui portent de 
Ç'aque côté de petites vésicules rouges que 
1 insecte a lù f iculté d»eniler et de désenfler. Les 
tx périences laites sur ces pétris corps charnus , 


dèle 


en ont pas encore indiqué l’usage : et la citin- 


par la privation 


e n en est pas moins agile 
ces petites bourses; 

CIERGE épineux ou du Pérou. Cet arbre , 
6 °>ts nos climats, ne peut fleurir que dans les 
foires chaudes. Celui que l’on voit à Paris au 
l 'rditi des plantes a été piaillé au commencement 
*'U siècle, sous ta surintendance d.o Lagon. Il n'a 
r, *i»m<ntcë à donner des fi- urs qu’à sa douzième 
siinée ; il an drame encore i pendant tfélé. Son 
Ifuit „lj v.ènt point à maturité ; mais dans sou. 
î’ 3 ys natal et aux barbades il porte des fruits de 
C forme (finir pern* de boig imOltev, de L’odeur 
du goôf le (dus aigvéable. Les' habitais en cul- 
Gvent : autour de leurs habitation*. .Chaque année 
'’la crut? de et arbre, se distingue -par .dos étran- 
6 lt: mens. On le multiplie de bouture aussi’ faei- 
“ment qnr- l 'opuntia. (In coupe une tige. On 
^ la sse sécher pendant quinze joursa On la 
L'qeeen terre. Elle prend racine. Il y a plusieurs 
® u ties e-pèces de cierges, entre autres le cierge 
Ser pentin , nommé vulgairement queue de 
'Ses rameaux dociles et flexibles s'étendent 
Paine I. 7, 
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en espaliers , et font ornement dans les serre* 
chaudes. 

CIGALE. Ces insecte» se trouvent dans nos 
contrées méridionales. Le mâle et la femelle 
ont, au lieu de bouche, une trompe repliée 
sous la poitrine. Elle leur sert à pomper Le suc 
contenu dans les feuilles et les branches. C’est 
leur nourriture , et non la rosée. Le mâle est 
Je seul qui chante. Ce dunt ne part pas du 
gosier. L’organe en est sous le ventre, ün re- 
marque derrière les pattes du renie d ux petite s 
calottes. En les soulevant, on voit plusieuis 
cavités séparées par diverses metahrânes» Dans 
le milieu est un triangle écailleux. Deux muscles 
vigoureux font mouvoir une autre membrane 
r ; ni devient alternativement concave et convexe. 
J.’air agité par cette membrane , se modifie 
dans les autres cavités. C’est à l’aide de ces 
]>etites timbales qu’il appelle amourtlisetnent 
sa femelle. En tiraillant ces muscles , on fait 
chanter une cigale nouvellement morte 5 un 
jieiit papier roulé, frotté sur la membrtuie , la 
fait raisonner. La cigale .chante dès. le matin et 
pendant la grande ardeu-r du soleil. Son chant 
vif et animé est , pour ks paysan- , le présage 
d’un bel été, d’une abondante récolte et dn 
retour certain du printemps. Au dernier anneau 
et sons le ventre de la femelle, est une scie 
repliée comme un couteau. Elle l’ouvre à volonté. 
La médiatique en est merveilleuse. Simple au 
premier coqp d’ceil , en l’observant on voit 
qu’elle est composée de trois pièces. Celle du 

milieu ést en fer de lance. Chacune peut jouer 
séparément. C’est l’instrument dont la cigale se sert 
pour faire une incision dans des branches d’arbres 
mortes, jusqu’à la moelle. Elle y dépose huit 
ont dix oeufs, recommence ur.e nouvelle incision 
sur ia -même brandie un peu plus bec- ou u» 
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feu plus bas , y dépose de nouveaux œufs. Ella 
611 pond ainsi jusqu’à quatre cents. Ces œufs, 
t|ue les soins maternels ont tâché , par les 
travaux les plus pénibles, de mettre à l’abri 
de tout danger , sont quelquefois mangés par 
des vers carnaciers. Une mouche ichneumon 


pourvue «usai d’un aiguillon , va déposer quel- 
t|ue f ois ses œufs au milieu de ceux de la cigale, 
^nt-ils échappé au danger , ils éclosent. Il e» 
s ort des vers qui descendent à terre , vont 
pomper le suc de ; s racines. Ils n’ont , ni organe 
du chant , ni tarrière. Leurs pattes de devant 
«Ont d’une forme qui leur donne la facilité de 
piocher; ils creusent la terre jusqu'à deux ou 
,r ois pieds de profondeur , s’y mettent à l'abri 
des froids de l’hiver , passent à l’état de nymphe . 

nymphes marchent, portent une trompe, 
s ucent le suc des racines. Au moment de leur 
métamorphose, elles montent sur les arbres, s’y 
changent en cigales , font raisonner les airs de 


Pl| rs chants d’allégressse. L’amour les anime , 
p t l’espèce se multiplie. Lts anciens regardoient 
es nymphes de cigales comme un mets excellent. 
Avant l’accouplement , on faisoit plus de cas 
1 5 mâles. Au moment de la ponte on trouvoit 
es femelles plus délicates. Les martinets , les 
ff^t-piers sont fort friands de cigales. C’est un 
a Pp»s pour attraper ces oiseaux. On passe un 
Petit hameçon dans le corps d’une cigale. Elle 
ole attachée à un fil. L’oiseau fond dessus et 
6e prend au piège. Les cigales que l’on trouve 
'■ttoiir de Paris ont quelques légères différences 
P 11 leur ont fait donner le nom de pro-cigales . 

es pèce la plussmgulière est la cigale bedeaude , 
,f, nt la larve se couvre au printemps d’une espèce 

e °ume qui transpire de son anus et de son 
forn- ~ • * - • 


j, ‘P 5 - Cette larve se loge ordinairement dans 
an hle des feuilles- Ceux qui ne connoissent 
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point l’instinct de ces insectes croient appcrcevoir 
sur les plantes une salive mousseuse. Mais 1# 
naturaliste détruit le logement humilie , et 
découvre l'insecte, dont il observe l’industrie 
et la promptitude à se faire une nouvelle retraite; 
No.-. cigales ne soufflent pas beaucoup dans leur 
me amo'phose. La nymphe marche, court, 
saute et mange comme après le développement 
de ses aile-,. Leur beauté, leur singularité nous 
font regretter cju’elles ne soient pas plus 
grandes. Celles qu’on nomme le grand-diable , 
lu petit-diable , le demi-diable , sont des plus 
mu irqnablos. Les pays étrangers nuu en four- 
nissent d'une ligure bien plus extraorcnia.re , 
tel» que le porte- lanterne p voyez ce mot. 

CIGOGBL. Un distingue plusieurs espèces 
de ces o'seaux dont le plumage est varié. Les 
cigognes habitent ordinairement pendant l’hiver 
en Afrique, volent ew troupes, voyagent, tout 
leurs nids sur les tours , les cheiu.uées. Le 
bruit qu’elles font , vient de ce qu’elles frap- 
pent les deux parties de leur bec l’une contre 
l’autre. La jjemrlîe pond deux ou quatres œufs. 
Le nulle toujours (idèle à ta compagne , ne 
l’abandonne point, va cbercher de la nourriture, 
partage avec elle les fatigurs du ménage. Les 
jeunes cigogneaux éclos ne quittent point leurs 
père et mire. C’est l’affection la plus tendre. 
Dans leurs vieux jours ils vont aux champs 
pour eux, les nourrissent. Ces bonnes qualités 
ont échaudé l’imagination de ceux qui eu ont 
pirlé. Ou a vanté leur chasteté , leur recon- 
noissance envers leurs bûtes. Le* cigognes sont 
respectées. On seroit inal venu en ThessaÜe , 
er, Hollande, à tuer quelqu’un de Ces animaux. 
J, t rai-on la plus vraisemblable de ces égaids 
*,t leur utilité. Ces oiseaux ne se nourrissent 
que de giuiOfiiile-i , serpens , lipnaçons. Ls 
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Cigogne qui fréquente les marais , plonge dans 
l’eau pour nltr q)er sa nourriture. La s'rncluve 
des os de cigognes est admirable. Ils sont plus 
durs que ceux, des quadrupèdes , ont la trans- 
parence dn verre On s’en sert pour faire des 
appeaux. ‘La force de l’animal est jointe la 
facilité du vol. Il y a dans la troisième articrt- 
lntion de son aile un artifice singulier. Lorsqu’il 
l'étend , il s’élève aisément dans l’air. En le 
repliant il s’abaisse. La cigogne a pour ennemis 
la chauve souris , l'aigle , le plongeon , la 
corneille. 

CIGUË. La nature du sol , la différence du 
climat influent sur les corps qui y sont Soumit*. 
On voit avec étonnement que la ciguii , poison 
si connu dans l’Aréopage d’Athènes , n*étoit 
pas regardée comme dangereuse à Rome. Ou 
prétend qu’en Lombardie les paysans en irait- 
geoient sur la salade. Quoiqu’il en soit , on 
doit toujours se méfier de cette plante. On eu 
distingue deux espèces , la grande et la petit". 
Cette dernière se nomme aussi le persil ries 
fous. Elle a été fatale à ceux qui en ont mangé. 
L’antidote le meilleur est le vinaigre pris avec 
de l’oxiinel en grande quantité , afin d’exciter 
le vomissement. Ce poison dangereux est cepen- 
dant devenu un remède puissant entre les mains 
de Storck , pour guérir les maladies les plus 
^'belles. De tels remèdes ne peuvent être maniés 
f fue par des mains habiles. La ciguë employée 
extérieurement est résolutive , adoucissante. 
Mêlée avec des limaçons pilés et les farine» 
résolutives , elle est très-propre dans les accès 
de goutte et de sciatique. 

Ciguë aquatique. On doit se méfier d’au- 
tant plus de cette plante , qu’elle a une odeur 
ar omatiqne qui peut la faire confondre avec 
*' e s plantes salutaires . telles que le calamus 
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aromaticus. Son poison est des plus corrosifs. 
Il déchire et perce les membranes de l’estomac. 
Les remèdes les plus efficaces sont d’abord les 
■vomitifs , ensuite les huileux et adoucissans. 

CIMOLÉE. ( Terre ). Les habita ns de l’Ar- 
tbipel se servent de cette terre savonneuse pour 
blanchir les étoffes et les linges. 

CINABRE. A juger des opérations de la 
nature par celles de l’art , c’est une combi- 
naison de soufre et de mercure qui se fait dans 
l’intérieur de la terre. Les feux souterrains le 
subliment aux voûtes des mines. Il varie pour 
la couleur. On en trouve en Bohème, en Hon- 
grie , en Esclavonie, au Pérou, La mine la plus 
riche est à Almaden en Espagne. Le cinabre 
réduit en poudre est le vermillon. Un l’em- 
ploie dans la peinture. On recounoit facilement 
lorsqu’un morceau de ce minéral contient du 
soufre ou du mercure. On le fait rougir au feu. 
S’il donne une petite lueur bleuâtre , on le met 
sous une cloche de verre. Il s’élève des vapeurs 
condensées. Elles paroissent en gouttes de mer- 
cure et découle le long des patois. Le cinabre 
naturel, mis sur les charbons ardens, se recon- 
noît à sa ilamme bleuâtre. Si elle est rouge , 
on peut juger que le cinabre a été falsifié par 
le minium. Le cinabre des chinois , appelé 
tchucha , est beau , pur et très-cher. Il ne s’altère 
pas sensiblement à l’air. 

CINIPS. Ce genre d’insectes est un des plus 
intéressans par sa forme et son instinct. Ce 
petit animal, pourvu des organes nécessaires 
à sa subsistance , à ses besoins, à ses plaisirs 
et à la multiplication de son espèce , emploie 
beaucoup d’adresse et de précaution pour mettra 
en sûreté sa progéniture. Son ventre est armé 
d’un aiguillon dont le jeu admirable s’exécute 
par une ejpèce de ressort caché dan* l’inté» 
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rieur du ventre. C’est avec cet instrument que 
le cinips perce l’épiderme de la feuille , ou 
pénètre dans le corps des chenilles pour y déposer 
ses oeufs. La nature , qui veille à la repro- 
duction des êtres , n’abandonne pas cette pos- 
t élite future qui semble avoir été jetée au hasard. 
L’œuf déposé dans la nervure de la feuille occa- 
sionne une extravasion des sucs végétaux. Deli 
Glissent ces petites pommes et autres excrois- 
sances de différentes formes , dans lesquelles 
U ver éclos trouve la nourriture et le loge- 
ment. Roulé en boule dans son appartement 
étroit , obscur , mais propre , commode et a 
l’abri de l’intempérie de l’air et de tous les 
dangers il n’a de mouvement progressif qu * 
'a f.veur de mamelons dont il est pourvu sur 
le dos, et qu’il fait sortir oit rentrer à sa volonté. 
Parvenu à son dernier accroissement , il se change 
en chrysalide , s'ouvre une porte , déploie ses 
eiles et prend son essor. Le cinips du saula ; 
par un instinct particulier, quitte son logement 
«vaut que de se changer en chrysalide , se cache 
dans la terre et s’y file une coque , dans laquelle 
>1 subit sa métamorphose. Les chenilles , îe« 
Pucerons sont choisis quelquefois par le cinips 
Pour être dépositaire de ses œufs. Ce dépôt 
leur est fatal. Le ver , en sortant de l’ueuf , 
'’it comme l’ichneumon , aux dépens de son 
liôte 5 voyez Ichneumon . Il arrive souvent 
quelque chose de plus extraordinaire encore. 
Le ver de l’ir hncumon qui dévore la ol/enille, 
®st j à son tour , dévoré par le ver du cinips. 
Le ces sortes de cinips , les uns se changent 
er > insectes ailés sorts la peau de : a cheru.le 
°u du puceron , et n’en sortent que pour voler. 
L autres quittent leur logement cadavéreux ., 
®t sc cachent sons des f-uilles pour subir tom 


Métamorphose. 11 y a des 
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l’ftat de ver, ne se donnent aucun logement ; 
mais aussi leur chrysalide cachée sont les fenillt-s 
est couverte d’une peau plus dure qui la défend 
de l’insulte Devenus habitans de l’air, les cinips 
ve vivent plus que pour s’accoupler et satisfaire 
au vœu de la nature. La femelle fécondée va 
déposer ses œufs aux endroits que son instinct 
lui indique. 

CÏNNAMONE. Arbrisseau dont IV cor ce rcs- 
semble beaucoup à la cannelle , et qui en a 
Tontes les propriétés , quoiqu’on prétende que 
l’espèce en est différente. Il en vient beau- 
coup de l’isle de Ceylan. Trois a us apres 
qu on a dépouillé l’arbre de son écorce , il 
lui en revient une nouvelle, aussi bonne que 
la première. Ctnnami , en arabe , signifie can- 
nelle gross ère, 

CI PULL ANI. Nom d’un marbre qui a de 
grande veines vertes , plus on moins fortes en 
couleur , et qui sert à faire des tables et des 
pilas' res. 

CIRCJEA. He.be qui produit quantité 
de petites fleurs noires , (t dont la graine res- 
semble au millet." Elle croit entre les rochers. 
Sa racine sert à plusieurs besoins des femmes. 

C I R C E U Ml Flan te. dont les feuilles ont 
quelque ressemblance avec la bnglo->e , et qui 
porte sur sa cime - plusieurs pénis boutons 
•rouges. Elle sert pour les lassitudes et les 
afïbiblissemcns des jambes. 

CIRE. Voyez Gateayx de cire. 

CIROJN . Il y a un grand nombre d'espèce 
de ces petits insectes. Les uns s'attachent aux 
hommes, aux animaux; les autos v.v ut sur 
les végétaux. Les cirons pér.è ient dans la p. au , 
y causent de vives démangeaisons , s’y creur 
sent des sillons cotante les taupes dans la terre, 
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glissent dans Es pieds , les . mains. C» le* 
fr ouve dans les pustules de la gale , dans les 
dents cariées. Oa peut les en retiier avec une 
pointe d'abonlle. Ils restent immobiles. E11 les 
'ÂLauffaut avec Phaleine , ils reprennent leur 
Activité et courent trè, i-vîte. Us se logent aussi 
11 3 n s leg vètemeJis des galeux , dont on doit 
t’ interdire toute co nmiiniertion; Les odeurs 
Ertes et pénétrantes fout périr ces esj èces de 
tl( |ues. Vovez 'Tiques. 

ClRQUÎNSON. Nom du tatou à huit bander. 
.Voyez Tain tt. 

CIRSION. Plante qui a banneonp de res- 
sembla iice a\ec le chardon , et dont Es fleurs 
tant purpurine.» Elle croit dans les lieux lui* 
tnidrs. On lui attribue la vertu de guérir Es 
douleurs di s varices, d’où lui vient sou non. 

CISTE. Il y a plusieurs e-pèces de ces arbris- 
seaux. Ils croissent naturell ment en Espagne , 
e a Italie, d ns ies islcs de l’Archipel, ün peut 
élever quelques esj ères dans les bosquets 
Printaniers. Ils y font un joli effet par leurs 
Heurs. L’espèce qui croit eu Candie fournit le 
■Labdanuin } voyez ce mot. C’est sur le ciste 
fjite croit li plante parasite nommée hyppociste ; 
'oyez ce mot. 

CISTELE. Cet insecte retire sa tète sous le 
c °rseiit comme la vrilElte. 

CITRONNELLE. Voyçz Mélisse. 

CITRONNIER. Cet arbre est originaire de 
Métlie et d’Assyrie , réussit très bien dan^ les 
Einjats chauds, tels que Pltal.o , le Portugal, 
E Provence , le L nguedoc. On le cultive à 
Cènes avec les plus giands so ns. Oa y compte 
1Jtl très-"rind nombre d'espèces de ces arbie^. 
Celle qui donne les curons les plus exquis croit 
une plaine entre Pise et Livourn . Trans- 
f Entée dans tout autre endroit, les citrons u’quE 
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plus leur parfum si délicieux. On vend les 
citrons de Florence jusqu’à cinquante sous. On 
envoie le? plus beaux en présens dans les cours 
de l’Euro) e. Ces fruits offrent plusieurs jeu* 
singuliers de la nature. On en voit de contenus 
l’un dans l’.inlre. On prétend qu’,1 y en a qui 
sont partie citron , partie ofange. Ceux qu’on 
nomme à la Chine main de Dieu , ont la forme 
d’une main qui se ferme. On les estime singu- 
lièrement pour leur beauté et pour leur odeur. 
'■Ce suc de citron est rafraîchissant / il entre 
dans la limonade. C’est un excellent anti-scor- 
butique. On (ait , avec les zestes , l’eau de 
citronnelle L’huile esssentielle de citron, dis» 
soute dans de l’esprit-de-vin au point d’un aro- 
mate agréable , est l’eau sans pareil/e. Un 
citron lardé de clous de girofle et présenté Iré- 
quemment à l’odorat , garantit de l’air conta- 
gieux. Le cédrat est nue espèce de citron. A 
Kome , on faisoit , avec le bois de citronnier 
bien ondé et garni de nœuds, des meubles fort 
chers. 

Cl 1 BON de terre. Voyez Karatns. 

Cil BOUILLE , ou Pastèque. Cette plante 
potagère ne vient dans sa pariaite maturité que 
dans le- pays chauds , tels que l’Egypte. O» 
la sert dans le potage. Fricassée, c’est un mets 
tempérant. On en fait aussi du pain. On retire de 
ses semences une hurle propre à corriger les vices 
de la peau. 

FI . ALE. Petit poisson de mer , dont lit 
chair rougit en cuisant. Il a le corps mon» 
cheié et plusieurs petits pieds. 

CIVET j E. Cet animal, originaire des pays 
chauds de l’Afrique et de l’Asie , saute avec 1» 

I igèrelé du <-lmt , court connue le chien ; sou 
cri ressemble à celui d’un chien en colère. H 
vit de (liasse, de pêche, de rapine, saisit 1*#* 
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P*!ita animaux par surprise, se nourrit de graines 
d c fruit à défaut de proie , habite les montagnes 
•rides , les sables brui . ns. Ses yeux brillent 
««ts l’obscurité connue ceux du chat. Il est 
< j >Ur i caractère un peu iéroce. On peut cepert- 
di, «t l’apprivoiser au point de pouvoir le manier 
S!ll 's danoer. Ses dents sont fortes, tranchmies ; 
5 ® s ongles foibles et peu aigus. On ne peut di 
t|n gn er le mâle de la femelle. L’organe de la 
itération du mâle est caché en dedans. La 
Poche ou fente située sous l’anus qu’on a voit 
l ir 'se pour les parties de la femelle , est com- 
mune à l'un et l'autre sexe. C’est dans Cette 
P°c!ie que s’amasse le parfum onctueux connu 
?Oiia l e n om de civette. On ignore l’usage dont 
, est pour ces animaux. Lorsqu’il acquiert trop 
Acrimonie par le long séjour , il les mcom- 
h .‘ ( '(3e. (>s animaux s’en débarrassent par L ac- 
tlo n de deux muscles situés aux côtés de cette 
Poche. IL paroit que cette liqueur est exprimée 
“ u sang par le moyen des glandes; car on ne 
j°>t aboutir à ces réservoirs que des extrémités 
« e rameaux de veines et d’artères hypogastriques. 
C'est ainsi que les mamelles s’imbibent de la 
Matière qu’elles trouvent dans le sang propre à 
Se convertir en lait. Ce parfum est assez ag-eable, 
^me en sortant de ces animaux. Celui du male 
* st Plus aromatique. Il en vient des Indes , ce 
j cinée. Les nègres sont sujets à iulsifiei ce 
« er nier avec le storax , le laudanum ou autres 
""‘hstances aromatiques. La civette peut vivre 
S °«s un climat tempéré; mais elle n’y engendre 
Peut. On en élève en Hollande pour en recueillir 
le Parfum. U est d’autant plus abondant et plus 
«Repris que l’animal est mieux nourri, et qu ou 
e *c«te davantage son appétit par la variété des 
On lui donne de petits animaux , de la 
''«huile du riz des œufs hachés , du poisson. 
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Oti I’» lève en cage ; on l e saisit par la nttet* 
Cn met un Wton en travers. Avec une < mW 
<m enlève deux on trois fois par semaine 
Jiqtienr odornte. On la met clans des vas** 
il. le est plus estimée que les précédentes, pat?' 1 ’ 
qu elle n’est point falsifiée. L’odeur de re narW" 
est st exalté , q„ e la peau de l’animal en <' j 
pénétrée. 5- ou irrite la civette, qu’on la f'as se 
surr, sa sueur recueillie est odorante. J es r°"' 
liseurs , les parfumeurs employer, t la c.vett- Aa** 
les aromates qu’ils préparent. Sou odeur, quoiq" 6 
] lus agréable que Jn nmsc , a pas é de ir"^ 
a.msi que j’ambre gris , qui les «voit fait oubli*" 

, zi et a plusieurs caractères communs 
la civette. 


CLAIEOjM. C’est un genre d’insectrs d o* 1 * 
H y a peu d’espèces. la plus remarquable 
cc.d e dont la iarve s’introduit dans le nid S c> 
aben.es maçonnes, perce leurs cellules , n,anf e 
les petits vers et les chrysalides qui v so» ( 
renier mes , se métamorphose, en soit avec d f * 
étuis d une riche couleur et d’un beau dessein 
i.eur solicite lui sert de bouclier contre l’a'' 
guilJon vengeur des abeilles. Il passe le rest« 
de sa vie à voltiger sur les fleurs. On troU* e 
d autres espèces de clairons sur le ré.éda 
autres plantes. 

CLÉMATITE , ou he,Le aux gueux, l cS 
eui .e, de celte plante contiennent nn sH c 
acre et mordant Les pauvres , pour exci^ 
la compassion , s en frottent les jambes. LU*"’ 
paressent rouges., enflammées, comme ni d' 
rétf. Un peu d’eau fraîche ou une décoclid’j 
de jioirée dissipe , lorsqu’ils le veulent, ce m* 1 
pins effraÿar.t à la vue que dangereux. La clé' 
matité croit fréquemment dans les haies. 5» 
deur est odorante. S- s houppes de graines *« r 
ces arbustes dépouillés de' feuilles , sc pic”' 
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de loin , sur la fm (le l’automne , pour 
j' s fleurs. O 11 emploie les tiges sarm en lentes de 
4 matité à laire des paniers et des ruches 
l?" 1 ' les abeilles. Il y eu a une espèce à fleurs 
j! e,| es doubles , charmante par la quantité de 
pï ar » dont elle se couvre au milieu de l’été. 
tîs se renouvellent pendant 1 espace de deux 
‘ rj| 's. On j, eu t eu former de jolis berceaux et 
l'j lr h(|ues. Cet arbuste se multiplie de bouture. 

5R roit à souhaiter que l’espèce à fleurs rouges 
*' doubL.s qu’on élève en Angleterre , fût plus 

I ! r "*'qne. Elte réunit les mêmes avantages. La 
^'anuité d’Espagne porte un feuillage d’un verd 

eru b<>, Plie se conserve difficilement. 

, (j U( QUART. Nom d’une des meilleures 
' ,H| ïts qui se trouvent dans les carrières voi-' 
S| "es de Paris. Elle ('toit connue anciennement 
* ÜI A le nom de bas ~ appareil ; mais on pré- 
lt ‘ u d qu’il ne s’en trouve plus de véritable , 
r a ’ce qu e l es carrières sont épuisées. 

J (‘Lin 0 P 013 E. Plante qui croit dans les 
le ' ! x pierreux, et qui est bonne, en décoction , 
J 0l 'r la rétention d’urine , les ruptures et d’au- 
maladies. St s feuilles ressemblent a celles 
>, u serpolet » et ses fleurs ont la forme du pied 

II u n lit, d’ 0 ù Lui vient son nom grec. 
LLONISSE, ou Couloir. Ce coquillage, 

, ht famille des cames , se tient enfoncé dans 
le s able Les femmes le pêchent avec une bêche 
m c °Urhée. On t ri envoie dans des’btrils jusqu’à 
, °ulou se et en Languedoc. La cha^r eu est 
b<1| >ite , saine et délicate. Elle se conserve vi'tigl- 
J 1 ' 1 jours pendant l’hiver. Les nègres du Sénégal 
4 mangent cuite sous la cendre. 

. CLOPORTE. IL y a plusieurs espères de ce* 
‘"sectep. Les uns habitent dans des fentes de 
grailles , de croisées , d’autres sur les arbres , 
Ü ““ffçs dans les y aux salées , voyea Oscabrioni 
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d’autres dans les eaux douces , voyez Asd’ 1 ' 
Le cloporte des bois se roule en" boule dès 
qu’on le tou clie. On le nomme cloporte arifl^' 
cfille. D’après les observations , on peut j»' e ' 
sumer qu’il y a des cloportes ovipares et 
vivipare'. On en a vu sortir au microscope d' u11 
cloporte mort , un très-grand nombre à la fi'® 
les uns dis autres. Un autre observateur a vt* 
sortir d’une more un filet blanc; à chaque 
étaient attachés comme par nu fil de petits œuf 5. 
Le filet commun se desséchoit ; les jeunes cl°* 
portes se développoient. Ainsi fixés sur le« r 
mère, elle les porte pendant quelque tenis su r 
son dos. Le filet étant entièrement desséché > 
ils se détachent , descendent et vont cherchef 
leur nourriture. On observe quelquefois dar>® 
les fourmilliêres de jeunes cloportes tout blanc* 
qui y ont passé l’hiver dans des pelottes à e 
lburnris entassées. 

CLOSIF. Oiseau d’Afrique , de la grosseu* - 
d’un étourneau , et noir de plumage , dont h* 
vue et le champ règlent la conduite des nègres» 
suivant les augures bons ou mauvais qu’lis i 
attachent. 

CLOUS de ‘Girofle. Voyez Girofle. 

C L O U V E. Oiseau des Indes orientale® 
qu’on dr-sse à prendre du poisson dans le* 
étangs et les rivières. Le nature lui a placé > 
sous le bec , une espèce de sac où il engorge 
sa proie , et pour empêcher qu’il ne l’avale» 
on lui serre le cou avec un anneau. 

CLUPÉE. Poisson du fleuve Araris , auquel 
on attribue la propriété de changer de couleur» 
suivant les variations de la lune. 

CLUTIE. Plante dont la fleur est en rose » 
et dont le fruit est divisé en trois parties et 
en trois cellules , dans lesquelles la sentence 

est «enfermée. 
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CL Y MÈRE. Plante dont la tige , les fleurs 
In fruit ressemblent à ceux de l’épurgr. Ses 
'ailles sont conjuguées et attachées à une cô;e 
l” 1 se termine par un tendron. 

CO de la Chine. Cette espèce de K rre , 
t0| U et dégagé de sa première peau , fournit 
l’ :ir la seconde un chanvre qu’il n’est be.om 
lettre , ni de filer. On eu fait , en le divi- 
sât il lu main , une toile fine et fraîche connue 
So,,s le nom de coupon. 

CO AIT A. Grande espèce de sapajou dont 
I® corps est effilé, velu et mal proportionné 
“ 3 ns ses membres. On en voit de noirs et de 


U 


'tics , les uns barbus, d'autres sans barbe. 


v| s Sont assez communs dtus la Guyane , au 
'-'ou , ù Panama. Ces animaux vivent en société, 
°nt un certain degré d’intelligence , beaucoup 
^dresse , se nourrissent de poissons , de vers , 
insectes, et sur -tout de fruits. Les huîtres 
80 nt fort de leur goût. Lorsque la marée s’est 
ret 'rée , i[ s viennent sur le rivage , pren ient 
Ull e huître , la posent sur un rocher , la frap- 
K'nt i coup de pierre, brisent l’écaille et man- 
S e ut le coquillage. Ces sapajous ne font pas 
ï 1 ' 1 accueil honnête au voyageur qui traverse 
e s bois : les uns font mille contorsions, mille 
l’°stur,is grpte ,aues 5 d’autres grincent des dents, 
to,1 t des grimaces de possédés , sautent de 'bran- 
les eu branches , et tâchent de pisser sur le 
n,îz du voyageur. Leur queue susceptible de 
''^«traction 4 son extrémité , çst pour eux une 
• Clri quiêrne niai» très-adroite <; -ils s’en servent 
l’ctir pécher , attirer les corps environnais, se 
Slls pendre aux branches. Ces sapajous à queue 
h r eiumte ont recours à une industrie singuliètte 
l >0 ur traverser une rivière. Ils se tiennent tous 
la queue , forment une chaîne , se balan- 
Ceut - Dans le plus fort mouvement de l’oscil- 
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lation , îe dernier de la chaîne saisit une bran en® 
d’arbre de Fautie côté de la r:ve , et al tir® 
à lui toute la troupe ; les derniers en «ont 
quittes pour être un peu mouillés. Les femelle 1 * 
ne sort point sujettes a l’écoulement périodique' - 
Llies ne produisent ordinairement qu’un ou dm* 
petits , les portent toujours sur le dos , ce cp'* 1 
n’ôte rien à leur agilité. Le coaita devient fin ni - 
lier , caressant ; son naturel est doux et docile - 
11 ne soutient point le froid de nos climat** 
On trouve dans ses entrailles nombre de ver* 
qui ont jusqu’à huit pouces de long. Sa clm 
cependant est rxqnise, sur-tout lorsqu’il amang® 
beaucoup de fruits murs. 

COATI. Cet animal habite les climats n é ru* 
dionaux de l’Amérique. IL se tient aisément 
debout sur ses [atles de derrière , peut n.oU' 
voir son museau en tout sens , est fort rusé t 
vit de petits animaux, les attrape avec l’àdress® 
de la fouine et du renard , mange les ou* 5 
des oiseaux , se défend vigoureusement contr 0 
les chiens, les tue. Les habitahs de Gnyan e 
font cas de sa chair. Cet animal a une partie*' 
lafité qui lui est commune avec les singes ; 
les makis. Il s’amuse à ronger l’extrémité d® 
sa queue. Ces parties éloignées dans ces ani- 
maux du centre de la circulation, ne sont don* 
plus douces de sentiment. Sans cela, le pIaL* r 
uu’ili ont à ronger stroit su pendu par 1® 
douleur. 

COBALT , ou Col/ o le. Cdtte mine contid 1 *' 
du régule de Cobdlt , est minéralisée par diverse* 
matières, lél'e.s qtié le bismuth, l’argent, 1 0 
souffre et l’arsenic. La terre métallique du cob‘d £ 
mêlée avec de l’alîpaïi fixe et dts matières vitri- 
fia blés , donne un verre bleu connu , suivant*'’ 
quantité des mélanges , sous les noms de Bit* 
d' Email , Saf/e , Smult , verre de Cobalt 0 r * 

emploi® 
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Emploie ce bleu de cobolt pour peindre les 
'Maux , les porcelaines. La couleué en est 
telle , fixe , inaltérable. Les mines Je cobalt 
*°nt assez rare. Jusqu'à présent il paroît qu’on 
^’en a trouvé qu’en Saxe et dans les Pyrénées, 
tes chinois en ont chez eux , à en juger par les 
teaux bleii9 de leurs porcelaine. Cepandant , 
*oit ralentissement dans le soin des fabriques, 
Sr 'it que les veines de cobolt. actuel ne soient 

t si belles, le bleu de leur nouvelle porce- 
; est bien inférieure à l’ancienne. Le régulé 
de cobolt dissous dans l’eau régale , rifoibiie 
Ensuite avec de l’eau pure, forme une ancre de 
*y:npathie très curieuse : l’écriture n’est pas 
visible. Pour la lire , il ne faut qu’approcher la 
lettre anprèsdu feu, l’écriture paroît alors en ca- 
ractère d’un beau ver J. En refroidissant , les ca- 
ractères disparoissent. On les fait reparoitre par 
même procédé , tantes les fois tiu ou le destre. 
®i on échauffe trop la lettre , les parties coic- 
r antes se dissipent ou s’altèrput , et les traits 
disparoissent pour toujours. Ou pourrait faire 
des écrans dont l’esquisse ne présenteroit que 
des arbres dépouillés, tableau du triste hiver, 
fcn les mettant devant soi pour se garantir . on. 
'oit les arbres s’orner de feuilles , et les ta pis de 
gazon se couvrir de la verdure du printems. 

COBIT'E. Petit poisson JYau -douce, de la 
Salure du goujon. 

. COBRA, de Capello. Quand ce serpent des 
fnJes est ; rr ité , la peau de sa tète s’étend. Il 
Assemble , en quelque sorte , à un écureuil 
V |’l-int prêt à faire un saut. Son oroan ornent est 
8 'Mi 'niable à celui de la grenouille. Son î oison 
ect si subtil , qu’un homme mordu par ce ser- 
l’.' tit, meurt peu de teins après dan? des convul- 
sons . 

Ferrie I, À a 
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COCA , ou Cuca. Los hahitans Je l’Amé- 
rique méridionale mêlent les feuilles de ce* 
arbrisseau avec des écailles d’hui 1res calcinées- 
Us en fout des nastilles qu’ils mâchent pour 
rendre agréables , comme les orientaux fou* 
avec le Et: tel. Voyez ce mot. 

COCAGNE. Nom que l’on donne aux pains 
de pastel qu’on emploie en teinture. V. Pastel- 

COCÂNTBE. Arbre épineux de l’isle Ma' 
dagascar , dont le bois , qui est noir , et la fleur 
rendent au feu une odeur fort agréable. 

COCATRIX. Animal dangereux qui s’eti' 
gendre dans les cavernes et dans les puits secs- 
On prétend que c’est une espèce de basilic. 

COCATHRAUSTE. Nom d’un oiseau cor»' 
mun dans les bois d’Italie et d’Allemagne , q» 1 
se nourrit de noyaux de fruits et d’autres chose 5 
dures qu’il casse avec son bec. 

COCCUS. Arbrisseau commun dans le bas- 
Languedoc , qui porte une espèce de coche- 
nille on de graine d’écarlate. Comme il se 
forme de petits vers dans cette graine , on fat* 
venir de -là le nom de Vermillon , qui es* 
aussi celui de cette couleur. 

COCCINELLE. Petit «carabe hémisphérique 
fort connu des enfans sous le nom de bote a 
tlieu , vache à dieu , et ses étuis tantôt roug eS 
ou blancs avec des points noirs, tantôt noirsa vf c 
des points rouges, tantôt bruns, tantôt vio ! ets et 
de différentes nuances , ont l’éclat et le brilla»* 
de l’écail le. Les femelles fécondées par les mêles > 
déposent leurs œufs , qui donnent naissance à <’ c 
petits vers , lents dans leur marche , ennemis d fS 
pucerons. Outrouve ces vers fréquemment sur l fS 
feuilles d’arbres chargées de pucerons. Ces ve' s 
prêts à se métamorphoser , se fixent sur une fetiill® 
far la paitie pqstétieure de leur corps , SÊ 
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ronrbent , se- gonflent , forment une espèce de 
cr osse. Leur peau s’étend , se durcit , au bout 
de quinze jours la chrysalide se fend sur ±e 
dos. L’insecte parfait reçoit les impressions de 
l’air , qui donne plus de consistance à ses étuis. 

H vole rarement , et ne se soutient pas Jong- 
tç ms en l’air. Des différentes larves de cocci- 
nelle la nias curieuse est le Hérisson blanc . 

V 1 * 

v oyez ce mot . 

COCHENE, Voyez Cormier. 

COCHENILLE. Ce genre d’insectes diffère 
du kermès , en ce que la femelle conserve la 
forme animale lorsqu’elle est desseclxee. La 
plupart des cochenilles qui se trouvent dans 
les serres , ont été apportées avec les plantes 
étrangères Cette espèce de gallinsecte est 
d’usage en teinture. Lorsqu’on laisse tremper 
la cochenille dans de l’eau ou du vinaigre , les 
Parties se gonflent. On apperçoit les anneaux 
du corps de l’insecte , les attaches des jambes , 
T'elqnefois des jambes entières. Au Mexique 
t>n élève soigneusement la cochenille. Elle 
s’attache naturellement aux feuilles de diverses 
t-pè-es de plantes. Les indiens les ramassent, 
p n mettent dix on douze dans de petits nids 
faits de mousse ou de bourre de coco , les sus- 
pendent aux épines de la plante connue sous les 
divers noms de Raquette , Cardasse , Figuier , 
d 'Inde , Opuntia , Nopal. Ils élèvent une 
Rvaude quantité de cette plante autour de leurs 
habitations. Les gallinsectes donnent naissance 
h das milliers de petits. Ils se disper ent , se 
Nourrissent du suc delà plante , y reproduisent 
nouvelle génération. On en fait trois 
T écoltes pendant l’année. La première se fait 
en enlevant les nids apportés et placés sur la 
plante. La seconde en détachant la cochenille 
dt dessus les feuilles avec des pinceaux , et la 
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troisième à l’approche de. l’hiver , en coupas* 
les leuilics qui sont encore chargées de ce* 
insectes t es plantes qui se consrveut Ipng-teiaS 
vertes , leur fournissent de la nourriture» 
Arrivés à leur grosseur , on les enlève e» 
raclant? In feuille. Cette cochenille n’est pas 
<1 une aussi belle qualité, parce qu’il s’y mêle 
un peu de l’épiderme de la feuille. Lés espa- 
gnols la nomment G runi/la. Auvsi-tôt qu’on a 
r <un aine ces insectes , on les fait périr. La 
manière ilont on s’y prend , influe beaucoup sur 
sa couleur. Elle porte alors divtrj noms, telle 
qu'on fait périr à la chaleur douce des fours» 
est d’un gris rend ré ou j».i>pé. Ou la ncnime 
Jaspeada. Si on la lait périr eu la plongeant 
avec des corbeilles dans de l’eau chaude , cl!» 
s’appelle Jienegrida . Celle-là n’est | as rt cou- 
verte d’une poudre blanche. Enfin elle porte 
le nom de ISegra , si on la fait périr sur les 
plaques chaudes qui ont servi à faire cuire le 
maïs. Par ce procédé elle prend quelquefois 
trop de chaleur et devient noirâtre. Trois livres 
de cochenilles fraîches ne pè ent plus qu’une 
livre étant desséchées. La cochenille ainsi élé' é® 
sur des plantes cultivées , donne une plus belle 
couleur et en plus grande quantité que la coche- 
nille silvestre. La cochenille desséchée peut 
conserver sa partie colorante pendant des siècles. 
Aucun autre insecte ne s’y attache, et jamais 
elle ne se corrompt. On l’emploie en teinture J 
elle dorme une couleur rouge d’un excellent 
teint. On en varie les nuances. On en fait 
l’écarlate , le cramoisi. Les anglais la mè-lci t 
avec la gomine laque , pour teindre leuis draps. 
Cette teinture est plus prompte , aussi bonne et 
à meilleur marché. La cochenille fournit aux 
peintres I es couleurs les plus vives et ics 
nuances les j>lus belles. Cette substance , broyée 
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préparée., donne le -carmin qui , disposé avec 
ar t sur les joues des femmes , devient rival de la. 
Rature. On vend à Constantinople du crépon on 
j'Jbn t ès-fin teint üv.c de la cochenille. Ou 
* 'mite à Strasbourg. Ce linon trempé dans de 
e ‘u j peut s'employer , ainsi que la laine naca- 
r 'tt du Portngal , au même usage que la coclio- 
î' l ‘h. Ou s’ en se t jiour colorer les liqueurs. 

estime qu'il entre <u Europe tous les ans 
dans le commerce , huit cents quatre-vingt mille 
, IVr es de cochenille. On devroit tenter d’en 
e ^v ( ; r dans nos isles d'Amérique , où le climat 
P^rolt favorable pour ces insectes. Peut-être 
Ç;’Urrions-notis tirer parti de notre coclienilfo 
Européen rie. Elle ressemble beaucoup à la coche* 
*>'l!e d’Amérique. 

Cochenille de Pulogne , ou Kermès du 
n ° r d. Ou trouve cette gallinsecte en Pologne 
Sllr les racines d’une espèce de renouée , tiu 
COlT >mencemert de l’élé. Les gens de la campagne 
j 0l U à sa récolte , une bêche à la 'main , enlèvent 
. il plante , secouent la racine dans un panier , 
11 remettent dans le même trou , afin de ne 
la détruire , séparent la cochenille de la 
l° rr e à ^travers d’un crible, la font périr dans 
tl1 vfpaigrè et l’exposent au ’soleiL La désicca- 
pœcipitre en altère la couleur. Cette coche- 
donneun beauroug 1 . Les turcs et les armé- 
j' e ns s’en servent à teindre la soie , le cuir , 
i: maroquin , la laine et la queue de leurs 
Revaux. La dissolution de ces g.tllinscclcs dans 
j u jus de citron, est employée par fes femmes 
Ur <lUes jiour se peindre en rongé l’extrémité des 
P l8 ds et des mains. Mêlés avec de ta craie et un 
de gomme arabique , on en fait pour Ls 
ï^tres , une laque" aussi belle que celle de 

0r ence. On dit t[ue les hollandais mêloient 
ïtu .e teinture avec la cochenille pour obtenir 
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lYcarlate j mais soif, que la cochenille renue ( ' f ' 


Dantzic ait été éventée , soit qu’on en ait 
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trop d’éloge , Hcllot n’a pu en retirer que d (S 
lilas , des couleurs de chair , des cramoisis pi’ 15 
ou moins fins. On ne l’emploie point dans I e5 
manufactures d’Europe. 

Cocu F. NI t.r e de Provence. Voyez Kcrmi 
COCHEVIS , ou alouette de bois. C’ct 
oiseau se perche , au lieu que l’alouette dt’ s 
chr.mj'S se pose toujours à terre. Pour dése p ' 
nuyer sa femelle dans le tems de la couvée > 
le mâle chante quelquefois la nuit. Si son cha' 1 * 
n’imitoit [ as un peu celui du merle , on lepreP' 
droit pour un rossignol. 

COCH1ZTLAPOTI. Grand arbre des Inde* 
occidentales , cpii porte un fruit semblable a 0 
co’ng , nommé Zapote ■■ Blanco par les esp®' 
gjiols. Ce fruit est d’assez bon goût $ mais 
a une espère de noyau qui est un dangere p * 
poison. 

COCHLEARIA. Plante qui tire son nom d® 
la ressemblance de ses fiuilles avec une cuiller®' 
Elles sont remplies d’un sel volatil qui afferi pl * 
les gencives , clinsse le scorbut et résiste ® 
toutes sortes de pourritures. Il se perd par h* 
dessication des feuilles. Cette planté^ corrosif® 
a ses pucerons. 

COCI1LITES. Nom des limaçons fossiles» 

COCHON. Voyez Porc. 

Cochon Chinois. On en élève en Europe 
Sa ihair e=t très-bonne. 

Cochon d’eau Voyez Cabiai. 

Cochon d’Inde. Ce petit animal est orig 1 ' 
naire des pays chauds. 11 peut cependant vi 1 ^ 
dans les climats tempérés et même fro.ds , * ‘ 
multiplier } si on l’abrite de l’intempérie de 
saisons. Il est fort gai , ne fait que jouer , sP 
divertir , manger , dormir , se nourrir d’herbe* > 
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fruits , ne boit jamis , urin'e à tout moment, 

* Assied sur le derrière comme les lapins , se 
°Ue la tète avec les pattes de devant. Un petit 
Cr ‘ est chez lui le signe de la douleur , un petit 
gazouillement celui du plaisir. Point susceptible 
“'affection, cependant doux , il s’apprivoise aisé- 
"’ent , guette les souris , les attrape. L’amour 
e< “ la seul passion de ces animaux. Ils deviennent 
s, ° r s colères , se battent cruellement pour jouir 
puie femelle ; souvent un des rivaux reste sur 
a place. Ils sont d’un tempérament si ardent, 
1«’on les voit se rechercher et s’accoupler cinq 
“ !1 six semaines après leur naissance. Les organes 
f - la génération , dans ces animaux n’ont 
“^pendant acquis toute leur énergie qu’au bout 
d « Cinq ou six mois. On a vu quelquefois des 
“belles de deux mois avoir des petits. Leur 
^ c ondité est prodigieuse. La femelle produit 
'“us les deux mois jusqn’è sept ou huit petits 
, l| ne portée ; elle ne les allaite que quinze 
i Q “rs. Une seule couple dans une année peut 
n, 'e la souche d’un millier. Leur destruction est 
“ n proportion de leur multiplication. Le moindre 
•oid , la moindre humidité les /ait périr. 

Cochon Maron. Oa donne ce nom, en 
Colérique , aux cochons de divers pays qui y 
“'“été transportés. Rentrés dans les forêts, ils 
!P n t devenus sauvages , s’y sont multipliés, 
^'‘ginaires de plusieurs climats , ils diffèrent 
“ntre eux . Qu en distingue de trois espèces. 
V es * l’ennemi redoutable du boicininhua. 
■^'issi , lorsqu’on veut cultiver un il) amp occupé 
f' lr Ces serpens à sonnettes , coinmence-t on 
F* r y renfermer des cochons mirons. 

Cochon de Siam. Cette espère que l’on voit 

France depuis quelques années réussit, très- 
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multiplie beaucoup , est facile à nourrir. 
c hair ifos jeunes est très-bonne. 
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Cochon de mer. Voyez Marsouin. 

COCO , ou Coquo. Les palmiers qui donne** 1 ' 
ces fruits , sont des plus précieux. Ils fin 11 ' 
nissent seuls à un petit ménage l’aliment , 
boisson , les meubles , la toile et un grs* 1 ® 
nombre d’ustensiles. Ils croissent en Asie , f|t 
Afrique et. en Amérique. Les feuilles grandi 
et larges , servent do pi picr pour écrire, d 1 * 
tuiles pour couvrir les maisons, • On en rct i*' e 
des fils propres à frire des voiles de navire. O* 1 
nio ite le long des jeunes arbres avec des écheli® 5 I 
jonc. On y lait des incisions. On en recueille 11,1 
suc .vineux. C’est une boisson agréable. Ce si* 1 ’ 
distillé fournit une bonne eau-de-vie. Le su 1, 
des secondes incisions donne du sucre p.r l’évi'* 
porafioa. La noix de coco , coupée avant s» 
maturité, fournit une boisson aigreht’r , très' 
odorante- Un peu plus mère , la moelle reff' 
fermée dans l’écorce , prend delà consistant*' * 
est bonne à manger. L’amande du coco donne* 
par trituration , un lait doux à boire. On eI> 
retire une huile pour faire cuire le riz. On » £l * 
sert aussi pour s’éclairer. La coquille est du* - ®* 
ligneuse. Ou en fuit des vases , des mesures. ^ 
Dieppe on eu 1 briqu- des gobelets et autres pet |ts | 
ouvrages nuancés de diverses couleurs et du pi” 5 
beau poli. Les indiens font , avec la bourre ro>*' 
geûtre qui entoure ce fruit , des toiles , ‘I e * 


cables , des cordagi s. 


Coco des Maldives. Ce sont des fruits qu 


va 


trouve sur les rivages des nies Maldives 


o” 


ils sont jetés par les flots. Leur origine 


incertaine, ils sont très-recherchés des ind.e ,,s ’ 


qui lus regardent comme nu remède universel e 


1 - S payent au poids de l’os. C’est ce qui en 
fei la rareté et le prix. 

COCON. Voyez .au mot Ver à soie , 1 “ r 
ïBtr vt-j lieux de ce iLsu. ^ 

CODAGO - 
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CODA GO-PALE. Cet arbrisseau croit à 
e y | >in , a Malabar. Oa emploie son fruit 
' 0!n ®e le quinquina contre les fièvres. Son écorce 

' ressemble beaucoup. 

0 CO DI-AVE N AM. Arbrisseau des Indes 
r, entales , dont le suc est excellent pour ré- 

P lr er l’épuisement des forces naturelles. On en 
\ te aussi une huile de grande vertu , qui s’em- 
P l °ye dans la médecine. 

^ COENDON. Cet animal se trouve au Brésil , 
■a Lou isiaune. , en Guiane et dans la partie 
ç er ‘dionale du Canada. Il a quelque rapport 
dp^ rieur ayec * e porc-épic. Ses mœurs sont 
a fientes. IL est carnivore , saisit les petits 
n ‘niaux , les dévore , dort le jour , ne marche 
a la nuit , se suspend sur les branches d’arbre 
f Vec sa queue , est susceptible de sc familia- 
lser . Su chair est de bon goût. 

1 COEUR , arteres , veines. Quel spectacle 
,, Us admirable que cette distribution des artères 
(pp P artent ,,u cœur , pour porter la sang jus- 
i 1JjL .' i,JX extrèaii é-. du corps! Quelle multitude 
q ( l* e <! e divisions , de ranutications , aux- 
l 'elles se trouvent abouchées autant de veines 
, Ji ^portent le sang au cœur ! Le muscle , 
6st r ** contraction et sa dilatation alternative , 
j )r ; ‘s moteur de la circulation du sang et le 
Pj n Wpe de la vie. Quelle machine merveilleuse! 
le "îe valvulés , dont l’usage est d’empêcher 
(;l[ Sat !g de rentrer dans les cavités d’où il sort; 
d ls f| u i donnent la, facilité de monter et de sa 
Co» r ■ dans toute l’économie animal ! Le 

*' ■ e ?* en fieux cavités séparées par 

cl) a 01 °ison charnue. Oit les nomme ventricule; 

ventricule est garni de son oreillette, 
* 0 J ll elle communique par des valvules ou 
b ea ^ a P e *' Ces parois du ventricule gauche sont 
j, c oup plu# forts que ceux du ventricule 
0na /. B b 
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droit , parce que sa fonction est de pousser avec 
force le sang dans toutes les parties du corps ; 
le ventricule droit ne le pousse que dans les 
poumons. Dans le mouvement de dilatation 
appelé diastole . les cavités du cœur s’ouvrent 
eLse dilatent , pour recevoir le sang que les 
veines y apportent , et dans la contraction ou le 
sistoie , les cavités se resserrent , se contractent 
et poussent le sang dans les artères. Le sang 
qui a circulé dans tout notre corps passe par 
les poumons , s’y rafraîchit , est reporté ensuite 
au cœur pour y circuler de nouveau , entre 
clans la, grande artère appelée aorte ; c’est le 
tronc duquel sortent les autres artères comme 
de leur source , et le grand conduit ou canal 
par la partie supérieure du corps par l’aorte 
ascendante , et dans la partie inférieure par 
l’aorte descendante. Quelle force prodigieuse 
dans le cœur ! elle équivaut à chaque batte- 
ment au poids de plusieurs milliers de livres- 
Ce battement se fait environs deux mille fois 
par heure , sans jamais cesser, soit que nous 
veillions, soit que nous dormions. Toute’ la 
masse du sang , à-peu-près du poids de vingt- 
quatre livres , passe dans le cœur vingt-quatre 
lois par heure , c’est-à-dire , cinq cent soixante- 
seize fois pendant vingt-quatre heures. Tou* 
les autres muscles s’alïoiblissent par un long 
exercice ; celui-ci , infatigable , continue ce 
mouvement merveilleux pendant toute not;' e 
vie. L’art est parvenu à injecter les différentes 
parties du corps jusques dans les ramifications 
les plus fines et les tégumens les plus délicats- 
Voyez Pièces d ! anatomie injectées. 

Ooeur de Bœuf, ou petit Corossol. C e 
fruit croît sur une espèce de cachimentier. Il est 
commun à Cayenne. Encore verd , il a le g oût 
du cul d’artichaut. Arrivé à sa maturité , s» 
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Anir est blanche , a un goût de crème. Scs 
pépins se mangent comme des légumes. Ce fruit 
.est ri fraîchissant , excile l’appétit, guérit les 
dyssenteries. Trop mûr , il perd ses bonnes 
T’alitées. Oit le jolie aux pourceaux. Il le* 
engraisse. Li racine de cet arbre pulvérisée , 
Peut servir de tabac. Prise intérieurement, ou 
1 emploie avec succès , dans l’épilepsie. 

Coeurs. Nom donne à une famille de coquilles 
bivalves qui, regardées sur leur plan latéral, 
présentent plus ou moins la forme d’un cœur. 
Celles dont les sommets sont rapprochés sont 
■es vrais cœurs. Oa a donné le nom à' arches 
a celles dont les sommets sont séparés et éloignés. 
C y en a qui n’ont l’aspect cordiforme que d’un 
Côté, telles que les conques de Venus, autre- 
ment dites carnes tronquées. Les plus belles 
coquilles de cette famille sont la corbeille , le 
casur de Vénus , la conque exotique , la tuilée 
° !c faîtière , la fraise , le caquehtchon de 
'Hoirie , la conque de Venus , la gourqan- 
r i.’ ne > h levantine de la grande espece , la. 
feuille de chou , etc. 


COFFRE. Voyez Poisson-coffre. 

CO H Y NE. Arbre célèbre de l’Amérique, 
tt ° nt les feuilles ressemblent à celles du laurier 
« dont le fruit est de la grosseur du melon! 
j/ 1 chair pilee appaîse les douleurs de tete. 
( ' s 1,1 'liens font des vases de son écorce. C’est 
lle espèce de calebassier. 
si ^^CNASSIER. , ou Coignier. II y a plu- 
I c *'irs espèces de ces arbres, qui diffèrent par 
‘orme et 1 1 grosseur de h ur fruit. Des diverses 
a nières de le multiplier , la meilleure et la 
■ Us prompte est la bouture. Le coignassier se 
Lr*/ mieux dans les terres un peu" sèches et 
^uses que dan* les argillm.ses. Il redoute 
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un terrein trop ingrat. Comme il pousse peu 
en Lois , on l’emploie à greffer les poiriers. On 
ne mange guères son fruit cruJ. Cuit , il est 
stomachique. On en fait des gelées, du cotignac , 
des liqueurs et une espèce de vin. Toutes ces 
préparations sont astringentes, 

COLCHIQUE. Cette plante a des particu- 
larités singulières. Ses fleurs paroissent au milieu 
des prairies liasses dans l’automne. Les feuilles 
ne se montrent qu’au printems suivant. Ses 
racines sont deux tubercules blancs dont l’un 
est cbaruu , l’autre barbu. Ils sont remplis d’un 
suc laiteux , âcre. La bulbe est sillonnée lorsque 
la plante fleurit, dans d’autres tenis sans sil- 
lons. Ces racines , prises intérieurement , sont 
un poison. Elles se gonflent comme une éponge, 
coriodent l’estomac , occasionnênt des déman- 
geaisons par tout le corps. Les remèdes sont 
d’abord les vomitifs ensuite les émollients , les 
adoucissans. Les poisons les plus daiigen ux sont 
devenus , sous la main de Storck , médecin à 
Vienne , des remèdes très-puissalrs. L’essai qu’il 
en a fait sur lui -même , lui a fait connoître 
que, léduit eu oximel avec du vinaigre, c’est 
un puissant diurétique. U l’a employé pour 
guérir des hydropisies désespérées. Un tel remède 
demande à être manié par des mains aussi expé- 
rimentées que la sienne. Quant à la vertu des 
racines de colchique , portées en amulette pour 
garantir de la j este , on doit sentir leur put 
de réalité. 

COLCOTAR fossile , ou calchite. C’est une 
terre martiale surchargée de vitriol et calcinée, 
elfet produit par la chaleur soliterreine. Ce 
colcotar naturel ressemble au vitriol de fer cal- 
ciné par l’art. On le trouve dans des terres alu- 
mineuses en Espagne , à Saint-Lo en France » 
en Suède , ea Allemagne. Il est rare. On l’es.- 
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tinte comme astringent. Il entre dans la Thé- 
tiaque d’Andromaque. 

COLIBRI. Il y en a plusieurs espèces. Ils 
diffèrent par la grandeur , la couleur. On en 
voit aux isles Antilles, en Amérique, aux Indes 
orientiles. Tout se réunit pour en faire des 
oiseaux charmans ; odeur agréable , richesse 
de couleur, finesse de taille, manière de vivre. 
On les entend voler plutôt qu’on ne les voit. 
On diro t d’un petit tourbillon qui passe. Ils 
se nourrissent du suc des fleurs (ce qui les 
a fait nommer aussi oiseaux abeittes') , le pom- 
pent avec leur langue même sans se poser , se 
soutiennent en l’air en battant des ailes. Leur 
chant est une espèce de petit bourdonnement 
clair. Les mâles sont, dit -on, huppés. Ces 
oiseaux posent rarement à terre. Ils aiment sur- 
tout le voisinage du citronnier et de l’oranger. 
C’est sur leurs branches que la femelle fait 
s on petit nid avec du coton. La construction 
en est des plus jolies. La femelle pond deux 
oeufs de la grosseur de petits pois. Le père et 
la mère couvent; l’un après l’uutre. Les petits 
Nouvellement éclos sont gros comme des mou- 
ches. Le courage et la hardiesse des colibris 
sont au-dessus de leur force. L’oiseau qu’on 
iioimg g’os-bec est friand de leurs œufs. Lors- 
tju’,1 approi ho du nid , le. père et la mère s’élan- 
cent sur lui, le poursuivent. L’oiseau, quoique 
L't, et armé d’un bec vigoureux, fuit, jette 
les hauts cris. Il sent à quels ennemis il a 
affaire. Si les colibris peuvent le joindre , ils 
5 attachent sous son aile , le percent de leur 
Le fin et affilé comme una aiguille, et le poig- 
nardent jusqu’à co qu’il périsse. La tendresse 
pour leurs petits leur fait affronter toutes sortes 
de périls. Si l’on en prend de jeunes , le père 
e * ; la mère viennent les nourrir. On leur pré- 
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sente rme pâte faite île biscuit et de vin d’Es. 
P a _g n e. Us la sucent avec leur langue , et s’ap- 
privo sent ai:ement. C’est un cbarnie de voir 
voler ces petits oiseaux. Ce sont autant d’arcs- 
en-ciel nuances des plus riches couleurs. Ils so 
Jouent sur la main . bequetent la bouche. Fixé 
à ton climat natal , il nous est impossible de 
jouir de ce charmant oiseau. Un peu de sable 
jele sur eux est une grêle qui les fait tomber. 
On les prend avec de petits Lâtons légèrement 
englués. Pour les conserver , on leur arrache 
les intestins. On les fait sécher , enveloppés de 
P a i 'h r , à une chaleur douce. L’éclat ne leur» 
Couleurs ne se ternit point. Les indiennes les 
su pendent à leurs oreilles comme des diamans. 
On 1 it , avec leurs j lûmes , des tapisseries et 
des tableaux. L’oiseau mouche est la plus petite 
espèce de colibri. Mêmes mœurs, même manière 
de vivre. 

COLLE de poisson. C’est proprement une 
gi-lée de poisson préparée par les hollandais. 
On fait bouillir dans de l’eau toutes les parties 
nerveuses , cartilagineuses du grand esturgeon 
ou icthyocolle. On les réduit en une espèce 
de mucilage. On l’élend en ] etits feuillets. Us- 
se sèchent. Ou les roule en petits cordons. 
C’est la colle de poision. Elle est d’autant meil- 
leure qu’elle est transparente, sans odeur, ni 
saveur. Elle sert à divers usages. On l’emploie à 
donner du lu.-tre et de la consistance aux rubans 
de soie, a contrefaire les perles fines. Dissoute 
dans de 1 eau , on l’emploie à éclaircir le vin > 
le ca e. C est un filtre qui descend dans 1 tu 
liqueur , entraîna avec lui toutes les parties 
grossières. Lorsqu’on s’en sert pour coller, elle 
de ient plus tenace , si on la bat à coups du 
marteau , et qu’on la fusse digérer ensuite sur 
Lu doux dans de i’eau-de-vie. O.u l’eut'- 
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ploie en médecine comme anodine , incar- 

îiatjve. 

COLOCASIE. Cette plante , originaire d’E- 
gypte, de Syrie, de Candie, ne s’élève qu’avec 
peine d >ns les serres chaudes ; rarement y fleurit- 
elle. C’est une espèce d’arum. S i racine fraîche 
«si un peu âcre. Cuite , elle s’adoucit , a un 
goAt de noisette. On en fait dit pain. 

COLOMBE. On désigne sous ce nom la 
femelle du pigeon. D’autres prétendent que c’est 
'me espèce particulière. On lui donne le nom 
& Oiseau Je Cilhère , parce qu’elle ne respiré 
que pour le plaisir. C’est l’attribut de la déesse 
des grâces et de la beauté. C’est aussi le sym- 
bole' de la douceur. 

COLOMBIN. Pierre minérale, d’où l’on tiré 
le plomb pur et sans mélange d'aucun autre 
•notai. 

COLOPHAfïE , ou Jrcansoti. C’est, la poix 
tirée du sapin. Cuite avec du vinaigre , elle 
devient dure , sèche et presque transparente. 
Elle sert à dégraisser les archets cfinst rumens 
à cordes. 

COLOQÜINTE. Cetie plante croît dans les 
deux Indes. Lorsque le fruit est tour, les indiens 
en retirent une pulpe spongieuse , légère , acre 
et amère. C’est un purgatif plus puissant que 
l’égaric et le turhit. Il est si violent , qu’on 
•t’en fut guères usage. 

COLSA. On distingue trois espèces de ces 
choux , l’une à fleurs blanches, deux à fleurs 
jeunes. Ces dernières espèces croissent plus faci- 
lenient , exigent moins d’engrais. On sème le 
colsa , on le repique comme les choux. Au 
Commencement du printems , lorsqu’il est mûr , 
«n le coupe. Ou la laisse fermenter un peut 
en tas. On porte la graine au moulin. On en 
•etire une huile aussi bonne que celle de navette- 
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Eue sert a brûler, à fouler les étoffes fîe laine , 
•- préparer les cuirs , à faire du savon noir- 
■Le re | du des graines se met en gâteaux ou 
pains. C est une bonne nourriture pour les 


bœufs. Mélée avec du 


-- — - -- , elle procure au* 

vacnes un lait abondant. Emiettée , on s’e» 
sert comme d’un excellent engrais pour les ter- 
rains ou l’on plante le colsa. La houppe des 
pieus , la menue paille est un bon aliment pouf 
jes bestiaux. Les racines servent à chauffer le 
■four. Le colsa , dans les terreins trop fumé* 
basses > est sujet à la nielle. 

' -'ELitLNE. Espère de pierre oUaire gristf 
et sans tâche. Gn ne peut la polir. Elle a plus 
ou mo,us de dureté. On la travaille facilement 
autour. La plus blanche est aussi la plus tendre. 

11 s en sert quelquefois pour tracer des des- 
seins sur des murailles. 

• ^ÉE. -Arbre du Levant , qui ne porte 

tut i ur ni fruit , et dont les feuilles ressem- 
aient a celles du grand laurier. Il est diffé- 
If Ilt 1111 riaguenaudier , quoique celui-ci porte 
a-peu-près le même nom en latin, 
ç- , MBPiIHD , ou Peigne. Cet oiseau du 
uenega a de la nobl sse , de la gravité dans 
sa marche. Il vole peu , fait la roue avec sa 
queue, ainsi que le coq d'Inde. Les plumes 
de sa queue servent d’éventail. 

^PPA^I* Espèce de palmier épineux qui 
Clou a Cayenne. On en distingue deux espèces, 
ie conam sauvage et le conuni cultivé. Ce der- 
11 ei P 0 | te-un iruit dont l’amande est blancha 
et liés -bonne à manger. Le fruit du conani 
? r 'VV S e a a ^ or *Eie de ceux du coignassier. 
liabiffliii en font une liqueur fermentée qui a 
un peu le goût du vin. On dit que cet arbre 

a y m ^ me vei tl1 ( l u e l’arbre d enivrer le poisson * 

voyeü ce mot, r 
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CONCOMBRE cultive. Le fruit fie cette 
l'ente potagère est rafraîchissant. Encore jeune, 
f ' n le confit dans le vinaigre Ce sont les cor- 
n 'chons. L’amande s’emploie dans les émulsions 
a 'loucissantes. 


1 » 


Concombre marin. Ce poisson a la con- 
11 r , l’odeur du concombre. Il paroît que c’est 
llI) e , spèce de zoophyte. 

Concombre sauvage , ou Concombre d’Ane. 
Cette plante croit naturellement dans les lieux 
^cultes en Provence , en Languedoc. Elle con- 
nut beaucoup de nitre. Desséchée , elle fuse 
5 .’*t les charbons. Dès qu’on touche le fruit 
<la tts sa maturité , il lance un suc fétide et ses 
Saines d’un noir luisant. Le suc de ce fruit 
e Pais s i est Vélaterium. C’est un purgitif si vio- 
le,| t , qu’on n’en fait plus d’usage. 

concrétions. Voyez stalactites. 

^ Concrétions pierreuses animales. Voyez 
e,s mots Pierre , Bézoait. 

, CONDISI. Plante dont les feuilles sont sem- 
Jahlts à celles de l’olivier , mais épineuses. 

.le sert .pour amollir et laver les laines. 

CONDOR, Cunlur , ou Gryps. Cet oiseau, 
? ll ‘si redoutable que le laeuimer-geyer , habite 
es montagnes du Pérou. On le trouve aussi 
j Ur les bords duMaragnon. Il ne quitte guéres 
montagnes que par des teins froids et pln- 
Il est armé d’un bec si vigoureux, qu’il 
? 6l) t éventrer un bœuf. Ses ailes étendues ont 
Jusqu’à seize pieds d’envergeure. Par le bruit 
H u ’il fait, il cause l’effroi "aux personnes près 
' ^quelles il s’abat. On la vu quelquefois fondre 
des enfans de dix ou douze ans. Les indiens, 
f°"r se saisir de ce redoutable ennemi , font , 
<v ec Une arg: lie très-visqueuse, une figure d’en- 
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fanr ’ Le ravisseur fond dessus. Ses patte* 
engagent. Il ne peut se sauver. On le tue. 

COI'II EU VA. Cette substance verte que \'° e 

T 0,t *V r , Sl!lfnre L ' ( ' 3 eaux, a été regardée 1 
jusqu ii présent , comme un b iss us , espèce i* 
plante aquatique. Desmars pense que ce pouf' 
roient bien etre des espèces de polypiers. I 1 
a observe , à la loupe , dans le covferva reti' 
en ata , ï s rézeaux en hexagones réguliers f 
creux , et de petits insectes qui y loceoien'' 
Lu ras ant b s libres du cou ferra , on les vo if 
se raccourcir « t se contourner comme les vrill" 
des plantes légumineuses. Quoiqu’il en soiO 
on a attribué les sécheresses et maux de gorg* 
qui oegenéroienun esquinancie à Paris en , 7 3 U 
.-Ui.conl. r va et à l'iiippinis, en si grande quaf' 
tue dans la Seine, qu’ils a voient communiq 11 ' 
a J ean une certaine âcreté , l’origine de c { * 
maladies. Les eaux examinées au microscope' 
contenoient une muliitude d'insectes. On n*» 
joyoïl point dans les eaux de fontaine. Lç co*' 

,V, I î ressé dans Ja " ,ain r Y Lusse une arde^ 
semblable à celle de l’eau chaude, 

COA G JJTf, , Conge. Les romains a voiefd ’ 
pour mesurer les liqueurs des vases de diftf' 
fentes ioiincs- et de djfférenies grandeurs. L' 
conge étoit la mesure ordinaire à laquelle I e * 
autres mesures se rapportaient. L’amphora ten<’ jI 
mit conges, et le conge six septiers. 

CONGRE, ou JnguUle de mer. On e " 
distingue de deux espèces. La blanche se péc! 1 ' 
en pleine mer , la noire sur les eûtes de I3f tV 
tagne. On enfle ce poisson dans des bâton»' 

. , y ,ait c1f, s incisions , afin qu’il sèche p 1U f 
aisément. Bien desséché , il se conserve. 0* 
en vend à la foire de Bordeaux. On en f* 1 ' 
fcoit autrefois un grand commerce. On en débit' 
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J^' 8 *es ans plus de mille quintaux pesant. Les 
P a gno!s font grand cas de ce poisson. 
^OüîNIFLE. Nom d’une espèce de grand 
c . ( l'd 1 ge ,fort commun sur la côte de l’Acadie , 
i,0t ‘ la chair est d’un excellent goût. 
f^ONïSE , ou herbe aux Moucherons. L’odeur 
| e de celte plante chasse les moucherons et 
s puces, 

f JONQUE anntifère. On comprend quelque- 
Sous ce nom générique les glands de mer 
. es pousse- pieds. On a prétendu que les con- 
* Cs anatifères donnoient naissance à de petits 
, r 'ards , d’où leur est venu leur nom. L’ori- 
* 1I * e de celte labié est que les oiseaux de mer , 
‘[ e, s à pondre leurs œufs , les déposent sur les 
"'lies marines , béquelent quelquefois ces con- 
{*** anatifères, obligent le poisson de sortir, 

^ ‘Bangf-nt et déposent à leur place des œufs. 
l ç 8 petits éclos rompent la prison et prennent 
,/ lr essor. La conque anatifère arborescente 
ïr'^che comr 

{^“étions marines. La tête rte 1 animal qui 
ttl'te ces coquilles , est garnie d’une multi- 
J' 6 de petites plumes frangées. Leur monve- 
t er>t forme des courbes irrégulières qui atti- 
j 111 » comme dans un précipice , les petits insectes 
il se nourrit. 

^°kque sphérique. Voyez Tonnes. 

,j ^°mque de Vénus. Cette coquille, du genre 
c j/ s cœurs, dévoile souvent à des yeux indis- 
8 els et profanes l’image d’un objet dont la pos- 
n Ss j°n n’est réservée qu’aux favoris de l’hymen 
;,'’ e l’amour Ce prototype est un larcin fait 
(i) ' déesse de la beauté, lorsque Mercure encore 
<tn t eut dérobé sa ceinture. Les lèvres de 
c , c °quillage sont quelquefois garnies d’épines , 

tst alors le symbole de la pudeur ut de l’in.- 
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une une plante parasite sur des 
narines. La tête de l’animal qui 
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nocence. Lorsqu’il est sans épines, on lui 
ie nom de gourgandine. 

CONSOLIDE. Cette phnte, dont il y a 
sieurs espèces, croit dans les prairies 
Inse intérieurement, c’est un excellent 
neraire. On l’emploie aussi extérieurement d»"' 
la luxation et fracture des os. On prétend <T 
quelques filles ont fait usage de cette plo®** 
pour réparer les ravages d’un amour entrep 1 ^ 
liant; mais foibîe ressource! la Heur de la vif», 
nito se flétrit pour toujours sous la main ^ 
la cueille. 

CONTRA -YERV A , on racine de DrU^ 
Ainsi nommé de l’anglais Drack , qui lit le t” l] 
du monde , et le rapporta de ses voyages. 
nous vient du Pérou. On l’estime comme ^ i 


puissant contre-poison. 

COPAL. Voyez Résine Copal. 

CO PALME. Voyez Liquidambar. 

COPALXOCOTI. Arbre de la Nouvelle # 
P'.gue , qui porte pour fruit une espèce , 
petites pommes douces , mais astringentes , 
ou vante les propriétés contre les fièvres. ^ 
Iruit est nommé par les espagnols Cerise S 0 ' V 
meusc . ° 

COPOL - OCASSOU. Nom d’une espèce * 
poirier des Indes occidentales , dont le fr u ‘ 
est fort estime. 


COQ. Su contenance est fière , sa démar^ 
grave, son naturel hardi, courageux, son te” 1 ' 
peramenf chaud, vigoureux. Son chant est lW ( ' 
.“S® de la campagne jour et nuit. Sa voix s 
tire du bas de la trachée artère. La poule c f 
sa femelle. Au milieu de son serrai! , tan 1 ", 
en amant doux, complaisant, attentif, il fS * 
aux petits soins, avertit les poules du dang« r ; 
les appelle pour pmtagrr avec lui sa bon"® 
tort une , pousse meme la galanterie jusqu’» 1:1 


coo 
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t^ “^eaontier toute entière ; tantôt c’est un 
*8ii Fa ’ n jaloux qui ne souffre pas la pré- 
li, Ce d’un rival. Si l’on contrefait le chant 
«i; s Coc l > U est inquiet, en alarmes, rassemble 
^ Poules , veille sur elles avec assiduité. Le 
est un oiseau très-lubrique , et coclie la 


e ‘\ P leir 

t chéri des chinois et des indiens. En Angle- 
e ) ces sortes de combats occasionnent un 


'lai ” en P^ e * n n ‘ r et j us qu’à cinquante fois 
t J(; | u n jour. Le combat des coqs est le spec- 
ttr r 


pnd' 

Ses 


s'y fait de 


concours de spectateurs. Il 
gageures. On a vu de ces coqs combattre 
tl e Ut 0 ge u s eme n t jusqu’à la mort , plutôt qae 
O^tvivre à une honteuse défaite. Les anglais 
1 ^, **ne espèce de coqs appelés de vendhover , 
1 1 5 dressent à la chasse comme des oiseaux 


pfoi 


ie. Le coq de Hambourg , aussi nommé 
él° tte de velours , est une très belle espèce. 

V, 


v '"it quelquefois dans les cabinets des coqs 
(hj'^tuetix par leur lorme singulière. La corne 
ti> Qtl remarque sur la tête de quelques-uns , 
t|t st pas toujours naturelle. C’est le produit 


petit artifice , qui consiste à couper la crête 


tu ^”ne coq à un 

t, 118 «t d’insérer dans cette ouverture un petit 
ij de poulet. Cette espèce de greffe réussit 
j v < ille en peu de tems. Le coq de Bantame 
l ts Sl lira te , ou’il se bat contre les chats et 
!]„ c Wns. Le coq de bois ou de bruyère est 
o ;(J ji ni «ial très-paisible. Il ne vit que de fruits et 
l» s j.de fourmis. Libre, indépendant, il aime 
lfi ux écartés un peu marécageux , affec- 
tif 1 ’ 8 spécialement un pin ou un chêne qu’il 


travers de doigt des os du 


’toi 


'îttitt 
U t 


e guères. Il y trouve sa retraite et sa 
i -nture. Le deuxième mois du prîntems est 


l’2 eu 'près le tems de ses amours. Au lever de 
r ° r e et vers le coucher du soleil , plus 


îf d ( 


eiq 


> il étale sa queue , fait mille postures. 
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Sa tête s’enfle. De son gosier tendu sort «*> 
amoureux qui commence par une forte exf’ 0 , 
sion , suivie d’un petit sifflement semblable 9 ' ( 
bruit d’une pierre à a guiser . et ter , "' ,,, '* p ^ 


une autre explosion pareille à la première. 


U 


poules lui répondent , viennent se ranger ^ 
l’arbre. Il prend ses ébats et les féconde. Q ll< f[ 
qu’il ait l’ouie très-subtil, cependant 1 ors^? _ 


chante amoureusement , il n’entend , ni le n‘°" 


la- 


vement du chasseur , ni le coup de fusil <1 
le menace de la mort. 

Coq d’Inde. Voyez Dindon. 

Coq de marais. Voyez En ancolin. 

CÜQUALIN. Ce petit animal se trouve A . 
la partie méridionale de l’Amérique. Il a qucl‘1 1 ' 
ressemblance avec l’écureuil, mais en dilffi 
par le caractère, les mœurs et quelques trf' 1 ’ 
dans la figure. Toujours farouche , méfia 111 ' 


il ne s’apprivoise point comme l’écureuil > 


fi 


grimpe point sur les arbres , fait son habitat 1 


**■ 


en terre sous des racines , y dépose ses pet^ 
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y tient son magasin de graines et Je fruits [ l0 
l’hiver, se met, comme l’écureuil, à l’abri “ r 
soleil sous le panache de sa queue. 

COQUE. Ce sont des enveloppes de diffère! 1 '^ 
matières , telles que soie , poils , poussif 1 


glu, epidermes de plantes, de feuilles, ter- , 


•r*! 


bois , etc. que certains insectes conslrti 


isf" 


•t>' 


avec un art singulier , soit pour s’y nié 
morphoser, soit pour y déposer leurs œufs- , 

PT T/^/\ tx s , .ntl 


COQUELICO. Espèce de pavot qui et 0 '' 
dans les bleds , et dont Ja fleur est d’un ro' C 


fort vil. On en fait des syrops excellens 
ia poitrine. 


COQUELOURDE , Pulsatile , Passe-f e, ‘ r ' t 


nlard 1 


v 7 f j uocOj 

herbe du vent, Jleur de Pâques. Cette |— ( 
croit dans les lieux montagneux , pierreux- _ . 
la cultive aussi dans les jardins. L’exposi 1 * 0 


fait 
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ei| e Var ' er nuance de cette fleur. A l’ombre, 
.jl )ren <l une petite teinte de pourpre. Au 

couleur vio- 
cette plante , 


SoLu 1 

’ 6 ^ e s, °' ne d’une belle 

“'isr' Eps fouilles fraîches , de „ 

pl dans le nez, font éternuer. Pilées, ap- 
tlirf 68 aa P°‘g ,iet ou à la plante des pieds , 
Sû ,7 lonl l’effet d’un petit vésicato re qui guérit 
^ es lièvres. Elle est employée par les 
Uha aux P our déterger et cicatriser les vieux 

Çit < () Al'EilET , Alkekenge. Le vindecoqueret 
ü, ‘ spécifique dans les rétentions d’urine et 
gr a S colique néphrétique. Quatre ou cinq 
•ns dans une émulsion, appaisent les douleurs 
de la néphrétique. 

«n c U Q UE du Levant. On ne connoît point 
0 n ° re l’arbre sur lequel croissent ces baies, 
g, . n ° Us les apporte des Indes orientales. Les 
*>ti, ltles de. ces baies , réduites en poudre , font 
e,, Ul ‘ries poux. Mêlées avec du pain et réduites 
iw i'° u< l r e , elles enivrent le poisson qui en 
i vient flotter sur l’eau , se laisse prendre 

«a ma ' n - u n a reconnu que lt chair du poisson 
^Contractait des qualités pernicieuses. On a 
li s Lru ® des peines rigoureuses contre ceux qui 
'°ient de cet artifice. 

ÏOti) °QU ES IC R UE. Poisson marin qui se 
q u q. ine aussi clystère , parce qu’on prétend 
ç,jj 8e donne des clystères d’eau de mer. 
rod^Ql’lLLADE. Ce poisson fréquente les 
îo„ ' ers ’ s " r le riva ê e de la mer. Il vit assez 
hors de l’eau , parce qu’il a lesouver- 
o,i s , des ouïes fort petites. Sa chair est molle ; 
c Uir 68 fait P as g ra “d cas. La bourse du fiel est 
, i.® » et rassemble à une émeraude. 

QUIOLLE. Petite herbe, dont les feuilles 
<Juj asS( *z semblables à celles du froment , e t 
produit au sommet de sa tige quelque* 


3o4 COR 

petits grains rouges. Elle croît dans les ble^i 
et l’un prétend qu’elle est bonne pour les fi s ' 
tules des yeux. 

CO R AIL. La nature de cetl e substance marin? > 
si variée dans sa forme, a été long-tenis i»' 
connue. On l’a prise pour des précipités de sels» 
des pierres végétantes , des plantes marines- 
Peysonnel a enfin reconnu que c’éloit l'habitatic' 1 
d’une multitude de petits polypes de nier. I^ s 
sont les architectes de e s ouvrages si dé' 
beats, dont la substance est dure, compacter 
intérieurement massive ; pleine et solide » 
sans aucuns trous , ni porosités apparentes » 
quoiqu’elle soit revêtue d’une écorce tarta' 
reuse , de tubules et de petits trous. 0 n 
enlève aisément cette écorce dans l’instant q» e j 
le corail sort de l'eau ; mais après qu’il a été 
exposé à l’air un certain lems , on ne peut ^ I 
détacher sans la réduire en pondre. C’est da» 5 
les tubules qui la composent que logent les «ni' 
mattx du corail. S il s’est attaché quelque cor[’ 5 
au corail comme une coquille, les tubes passe» 1 
pair-dessus et le recouvrent. Il en arrive de même-* 
lorsqu’une branche cassée reste sur la tige. ^ 
y a lieu de penser que ie corail se tonne à 1* 
manière des coquilles. La matière transpire du 
corps des polypes et forment les tubes. A mesur? 
que les polypes en forment de nouveaux s’ |f 
la surface , ils quittent les anciens. Ceux-c> 
s’aglulineut , se serrent les tins contre les autres- 
Le corail se durcit dans l’intérieur. C’est tou jour* 
dans la partit extérieure qu’habitant les petit* 
polypes. Ils étendent une multitude de petit 5 
bras en rayons , pour saisir les insectes du» 5 
iis se nourrissent. Les polypes, dans cet é*«t ’ 
ont ete pris, par Marsigii , pour les fleurs d® 
corail , qu’il croyoit une plante marine. 0» 
remarque au Jardin des plantes un petit more? 511 


de 
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^ Corail bien intéressant. On y voit le polype 
an s cet état de développement. Pour obtenir ces 
^'Orceatix curieux, il faut plonger rapidement 
A* 18 du vinaigre un moiceau de corail, garni 
p L Polypes dès l’instant où l’on retire le corail de 
® au de mer , autrement les polypes se cou» 


ba, 

se 


ctent, on ne les apprrçoit plus. Ces animaux 
multiplient d’œufs qui se détachent de l’in» 
aiv idu , s’attachent par leur molesse à toutes 
Sriri es de cor[>s. Les jeunes polypes forment leurs 
pilules. L’habitation croît , augmente , se 
a mi/ie. Le corail se trouve dans les mers, les 
*°mtnités en bas, attachés aux rochers. On en 
ült *nr des bouteilles , sur des crans. Sa forait* 
j 5 ^ celle d’un arbrisseau dépouillé de ses feuilles. 
a grosseur de sa tige n’excède guères un pouce, 
5a plus grande hauteur est d’un pied ou un peu 
| "s. Les polypes qui se trouvent dans le corail 
poissent ressembler beaucoup aux polipes d'eau 
j. û ece; voyez Polypes. La pèche du corail se 
/jd avec des bâtons en croix entortillés de 
tirivre, chargés de plomb pour les faire aller 
j fond , et de filets en dessous. Attachés à 
cordes , dont l’une tient à.k pouppe , l’autre 
f m proue, on les fait glisser en tâtonnant au 
f° n< J de l’eau. Lorsqu’ils sarrêtent , on tire avec 
"be ; on détache le corail. Cetfb substance est 
hJ^ptible de prendre un très-beau poli, avec 
d me d’œuf et l’émeril. On en fuit des pommes 
^ Cannes , des cuilliers, des bracelets. On aime 
0r ^c° U p aux Indes , en Asie , en Arabie , les 
e p mens de corail. Le corail, réduit en poudre, 
0 absorbant. Il entre dans les poudres dentri- 
h ' n " Il y a du corail blanc, du rouge de 
tes nuances , du panaché , du noir. Le 
„ * corail est articulé d’une substance alter- 
4 v ° tr> ent dur et ilexible , plus cassante que 
corail. On en voit de r»uge , de biar»« 
■* I. Ce 


,' c t’ms. 

JQj, 
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ce noueux ou gemculé. Plus le, morceau 
grain! r plus il est cher.. Il difière des madrépores ' > 
mi lie- pores } eic . , en ce Cju’on n’y Toit ni pores i 
ni étoiles. 

Cou ai j. de jardin . Voyez poivre, 

CORAL. Celte couleuvre, de la rivière d 8 * 
Amazones , a quelquefois trente pieds de loi 1 ' 
guenr sur un pied d’épaisseur. L’aspect de e ° 
reptile est effrayant. Sa morsure n’est poi» f 
dangereuse. 

CORALINE. On distingue deux espèces d 8 
ces substances marines. Toutes les deux re®' 
semblent beaucoup à des mousses ou petite 
plantes. Les unes sont réellement des plante® f 
les autres , en beaucoup plus grand nombre , son 1 
des habita lions formées par de petits po/ïpes, voy<* 
ce mot, La sage nature pourvoit à tout. Ê eS 
polypes d’eau douce, vivans dans des ea tl5( 
tranquilles, sontrudset sans défenses. Les petit® 
polypes marins , exposés à, mille accidensi * 
l’agitation continuelle des flots , et à un peuf- 6 
d’ennemis, sont fixés par leur base à des corp 9 
solides,, recouverts d’uue enveloppe de nat» r# 
de corne. Ces arcliit des travaillent avec u' ! * 
élégance admira Me. On voit des coralines J 
toutes les foi mes , d’un finesse et d’une dél*' 
catesse étonnante. Il y en a de tubuleuses, ^ 6 
tésiculeuses , d’ari icuiées r de celluleuses. 
tubuleuses sont 1rs plus simples; ce sont d eS 
tubes de corne élastique. A leur sommet s 0 ’ |C 
des polypes, qui-, dans quelques espèces , s 0 * 1 * 
d’un rouge cramoisi le plus éclatant. L’org^' 
nisation de celles-ci sert à tiacer la marche ‘‘ 8 
toutes, les autres espèces plus compliquées 8 
plus parfaites. On oi serve x sur les corail* 18 * 
vésicuieuses , de petites vrssies ; on avoit cr '' 
qu’elles ser voie ni. à soutenir les coralines da» 1 * 
tes eaux de tuer. L'observation a appris qtte c ° 
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®° n t les berceaux des jeunes polypes qui sortent 
u corps de leur mère. La forme de ces vésicules 
^ ar ie suivant les espèces. Dans quelques-unes 
,, y a un petit couvercle élastique. L’insecte 
ctend pour développer ses bras , attraper sa 
P’oie. Lorsqu'il se retire, le couvercle se referme. 

première enfance est mise à l’abri de lotit 
j. a "ger. Quand ces polypes ont acquis plus de 
°, r ce , les vésicules se détachent comme les 
létales des fleurs. Les coralines articulées ont 
68 formes et les couleurs les plus variées. Leur 
So '<plesse les met en état de braver le mouve- 
ment des flots de la mer irritée. Elles cèdent et 
^‘rompent point. Exposées à l’air et au soleil, 
* ( 's prennentune couleur blanche. Les coralines 
Ce ‘litleuses sont remplies d’une multitude de 
Petites cellules. Dans quelques espèces, il y 
a qui se métamorphosent en petits corps 
es tacés de la forme de petites tréfiles. Un liga- 
'ent ombilicale les attache à leurs cellules, 
' lls qu à ce qu’ils soient assez forts pour pourvoir 
®Ux-mèmes à leur subsistance. Les rochers, les 
a tcs d’huître qui ont été long-tetris négligés, 
° nt les lieux ou l’on trouve beaucoup de 
° r alines de toute espèce. Pour se les procurer 
leurs polypes développés, il faut les mettre 
j a n s de l'eau de nier. Au bout de quelques 
b t ‘ Ur <?s , ils s’y épanouissent. Ou verse sur les 
°fds du vase, autant d’eau bouillante, qu’il 
avoit de froide. On enlève promptement 
j 8 Cor alines avec des pinces. On les met dans 
fc e . l’esprit-de-vin affoihli avec de l’eau. Les 
*J7Pes n’ont pas le tems de se contracter. Ils 
1 r ‘ssçnt dans an état de développement. 

RALLIEE, C’est le corail fossile. Il est 

rare. 

r C «RALLOIDES, Nom donné aux polypiers à 
°«sdes. 
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CORBEAU. Cet oiseau paroît dans ces p a 7 9 
à l’approche de l’hiver , dis paroît au printemps* 
Il est hardi, fin, doux, d’un odorat exquis? 
se nourrit d’insectes, de vers, de charogi» 3 ’ 
de grains, lait la guerre au gibier, chasse I e * 
corneilles et autres oiseaux earnaciers du cant*’ 11 
qu’il habite. Jeune , on peut le dresser à I* 
chasse du vol comme le faucon. La femelle p 0,, ‘ 
cinq ou six œufs d’un verd pâle , tirant sur ^ 
h le u , tachetés do raies noirâtres. Le mâle fidèle 
apporte à manger à sa femelle pendant le teins 
l’incubation. L’espèce se multiplie beaucoup* 


En Angleterre, en Suède, aux Indes, on h s 
respecte. Us dévorent iès charognes terre 1 t,r* 
et des rivages qui ponrroient empoisonner l’a ,r * 


indiqué chaque habitant est obligé d'apport®* 
à la chambre de justice, un nombre de b* 4 * 
de ces oiseaux. Celui qui n’en apporte p aS I 
est mis à l’amende. De ces becs amoncelé 3 * 
on lait un fende joie. Les corbeaux vivent ont' 4 
sux d’une grande in tell geuee. S’ils voient tonibf f 
mu de leurs camarades , ils volent autour de lu 1 * 
«n croassant, revienne». t vers le chasseur, presq’* 4 
*ur son fusil , semblent le menacer , et 3,4 
respirent que vengeance. La chair de cet oisf' 11 ' 
a un goût de venaison qui n’est pas agi é ait U 
‘Leurs plumes servent pour les clavecins r ' 
épinettes. On distingue plusieurs esj èces 1 
coi b: aux par leur couleur , et les lieux q n 1 
habitent. 


Cou h k au da tinte. Le croassement des eorben- 1 * 


est désagréable; celui-ci est encore plus-horribl e * 
en croirait entendre un hohune ci toi vomit» 
Corbka ü du mer. Voyez fott. 


En Islande , ils multiplient si p: odigieusemeflt ’ 


qu iis font des ravages élonnans , se jettent s' 51 ' 
les jeunes agneaux, leur Crèvent les yeux . k» 


■dévorent. Leur tète est à prix. A certain jon* 


d« 


C O R 


3 09 


CORCHORE. Pi ante d’Egypte qui est un 
alimens les p’.ns communs des habitans du 
1><y 8 . 

1 CORDON bleu. Belle coquille de la famille 
068 tonnes. Voyez tonnes. 

Cordon umbilicale. C'est un paquet de rais- 
8fi aux entortillés , composé de deux artères , 
et d’ur.e vaine umbilicale : ils prennent leur ori- 
Ê'vie dans le placenta , masse vasculeuse qui 
®ksoibe le suc nourricier provenant de la matrice, 
? e même que les intestins absorbent le chyle. 
Ce suc nourricier est porté ensuite au fœtus 
P 'rla veine umbilicale. La longueur de ce cordon 
Cst assez ordinairement à peu près de quatre 
ï ,ie rîs. Cette 1 ongueur permet à l’enfant de se 
^onvr.tr sans arracher le placenta. Il sert 

iacenta de la 


ti voir 

ls i à détacher facilement le p 
’ti'ice après l’accouchement. 


CORDYLE. Voyez thon. 

1 , Cor otle , ou Fouette-queue 
p s ' ,d d’Amérique agite sa queue comme un 
,,u f 1 } d’où lui est venu ce nom. liest amphibie , 


Ce grand 


0 Y 


pare, d’un naturel colère, 
sa gorge s’enfle , 


irrité 5 son œil 
ses dents sont 


5 «nJla mme , sa gorge s mure , 

Z 1 ’ 1 n chantes. Il mord crueiimnent. Pour lui faite 

^er in ibe , 

Shel ‘ 


prise , ou lui pique les narines. Il çoule 
,„e gouttes de-sang. L’animal périt. Sa clra>r 
Hirt bonne à manger. 

CORI. Voyez Ap erea. 

^coriandre, c et te plante } lorsqu’elle est 
, a une odeur de punaise insupportable. Sa 
desséchée , devient un aromate gracieux. 
'! ' n cultive dans les champs à Auber v il lie r i 
|' rè5 Paris. Les arabes et les grecs regardoient le 
Uc *-'es feuilles de coriandre comme un poison 
dangereux que celui de la. ciguë» On est 
,i ' :i éloigné de ces idées à présent. Les espa- 
k '* : ' s et les hollandais font u.age de .cette gr,uu# 
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dans leurs alimens , comme d’un excellent r» 1 " 
dial. Nous la faisons entrer dans le ratafia de* 
sept graines , dans la bière , l’eau des carme* t 
etc. On en fait des dragées carminatives ^ 
d’un lion goût. 

CORISÈ. Cet insecte aquatique diffère de I® 
punaise à avirons , par le défaut d’écussons , j® 
nombre des tarses et la forme des pattes 
rieures figurées en prnses d’écrevisse. f)u rest^ 
meme agilité dans Reau f mêmes habitudes! 
même port extérieur , même manière de n»Ç, e< 
sur le dos , mernes armes pour piquer , ®* 
même puanteur. 

CORLIEU , ou Courlis. Cet oiseau tire *° (l 
nom du cri qu il fait en volant. On en dislingd 1 * 
de plusieurs espères variées par les couleurs' 
Ces oiseaux vivent en société , volent I )£|f 
troupes , habitant les marais , s’y nourrisse 11 * 
de vers ; leur bec long , affilé et arqué , « s * I 
approprié pour cet usage. Leur marche e 5 * 
rapide. La femelle pond quatre œufs au printernS' 
La chair de ces oiseaux est d’assez bon goût > 
mais un pén sauvagine. 

COÏUVlîER , Sorbier , Cochcne. Cet nrb 1 ® 
se plaît dans nos forêts , croît trèi-lenteroen 1 1 
ne commence à porter des fruits qu’à trente an 5 ' 
Comme il est le plus lent à croître de tous n° s 
bois , il est aussi le plus dur. D’un lempê r ®' 
ment robuste , il a résisté anx froids rig c,lI | 
reux de iyoç. On l’élève de semences. I 
y en a plusieurs variétés : quelques - unes ( 
par leurs bouquets de fleu.s , font un joli <fl e * 
dans les bosquets printaniers. Le cormier svp' 
porte facilement la transplantai ion. Son fr‘“! 
verd est astringent , mûrit sur la paille. Il cS ( 
aussi bon que les nèfles. Les grives en so* 
friandes. C’ct un appas qui les attire. I' e . 
tramaux du cormier donnent seuls une lei*' 11 * 
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du meilleur teint. On fait avec son écorce 
s Sceaux pour recueillir la poix. Son bois dur 
. Propre pour les moulins , les presses et 
^ ü tes les machines exposées au plus grand f'rot- 
j a, ent. Les bûcherons , tonneliers , charpen- 
' ei ’ s ? menuisiers , eharons , ébénistes , tour- 
'‘ Ur s , armuriers et graveurs , le recherchent 
* 0, >r sa dureté et son poli. 

^ CORMORAN. Cet oiseau habite le bord des 
an gs , des lacs , des mers. On distingue ia 
| r anj e et la petite espèce. Celle-ci se trouve e» 
'’tsse , en Hollande.- Le cormoran ne vit 
jj" e de poissons. Aussi la nature l’a-t-elle orga- 
pour être un excellent pêcheur. 11 plonge* 
r °8<ie sous l’eau avec une vitesse incroyable.. 


yable 
quatre 


r 

^ jpl avantage lui vient de ce que ses 
y ‘ &tS sont unis par une membrane , au 
'1 n’y a que trois doigts d’unis 
re * palmipèdes. L’ongle du second doigt est 
v ? fl£e lé comme une scie. Le cormoran eu retient 
13 (art 1» 't-'-it les écailles- 


lieu 
dans les 


IJs facilement le poisson , don 
a 1 glissantes. Ses pattes sont 


lournees en 


an * J au contraire des autres oiseaux qui 
‘S p nt, Il tient sa pmie dans une patte. L’antre, 
peut placer directement sous le ve: tre , 
p l|: l’effet d’un gouvernail. Elle seule !c conduit à 
to ’'d. Disposée autrement l’oiseau ne feroit que 
Il saisit aussi le poisson avec son bec cour- 
«At ■ tranr * ian! - S’il l’attrappe par derrière ou su ries 
es j comme les nageoires et les cretes desécailles 
Rt| lr, |° ie,lt ^empêcher d’entrer dans son gosier, il 
e j e poisson en Pair, lui fait faire un demi tour ; 
R l )0 '«son retombe la tête la pr. mière , et l’oiseau 
s ^ rp S°it avec adresse dans son large gosier 
a Sce ptible de dilatât :on. L’homme industrieux 
a profiter des talens du cormoran . On 


en a 


f 9it , 

l, “,1a Chine, d’excellens pourvoyeurs. On- 
* ^ on ne le nom de Lowa. On les dresse à 
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la pêche comme nous dressons nos chiens 
chasse. Un seul conducteur commande à 1111 
cent de ces oiseaux. Oa les place sur lesbo’ 1 ” 
d’un bateau , on va au lieu de la pèche. L e 
signal donné, ces oiseaux partent, se disperse®*) 


cherchent tantôt au fond des eaux , tantôt à 
surface 


U 


, voguent , plongent avec rapidfo' 
Chacun saisit sa proie , la rapporte à son maît rl? ’ 

rf s 
le 


Iis se réunissent plusieurs , poursuivent un g 
poisson , le prennent , et tous de concert ; 
ramènent à la barque. On leur présente ‘^ s 
perches pour monter. Us ne quittent point le” 1 
proie , qu’elle ne soit entre les mains du cotnit |C ' 
leur. Pour ne pas les laisser succomber à * 
tentation démanger le poisson de la pèche , 
leur passe un anneau par le col. Au treinen 1 > 
étant rassasiés , ils n’auroient plus, ni ardeuft 
ni courage. C’est ainsi qu’on dresse quelqucfo 1 * 
des Loutres pour la pêche. Quoique le corr” 11 * 
ran ne se nourrissent que de poisson , sa ch*' 1 
n’est pas bien bo ne. 

CORNALINE , pierre c!e Sarde. On à' 5 ' 
tingue les cornalines en orientales et occid< n 
taies. Les orientales sont plus dures. Les pi* 1 * 
parfaites approchent de la transparence et de 
couleur du grenat. Elles sont très-rare's , et 
se trouvent qu’en Perse. Les cornalines s 0 " 
sujettes à toutes les variétés de 1’àga.te. C’est n 1 ,e 
matière silicée , colorée par des substa» c ‘ :S 
métalliques. La cornaline herborisée , est 
estimée qu’une agate de même nature. Ces rat” 1 ' 

" - - - - s iif 

, 1U " 

sieurs petits bijoux. Les jeux de la nature l e ‘ |f 
donnent plus ou moins de prix. ,. 

COONE d’ Ammon. On trouve de ces coq 11 ' ^ 
lapes fossiles de toutess sortes de grande 11 


iîcations rouges se détachent admirablement 


dep 


puis une toise de diamètre , jusqu’à 

pet 
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Vitesse s! grande , qu’on ne peut les apper- 
ev oir dans le sable , qu'avec un microscope. 
Jt ' s fossiles sont très-conununs. lin Bretagne, 
ei1 Büuraocne , à Caen , en Guienne , la terre 


t‘11 

'ai 


ij-gogne , 

e t jonchée , les ciiaussées , les grands cbe- 


parucuies 


ils en sont construits en partie. On ne retrouva 
dans les mers l’analogue vivant de ces 
C0( Bûlle8 , sur- tout des grandes' espèces. Les 
^ 0| 'nes d’ainmon , tuiles que nous les voyons, 
e sont que lus noyaux de la coquille. On en 
0|t qui sont brillâmes comme de l’or. Elles 
®°ut recouvertes extérieurement de 
rÿ'iteuscs. 

W«e de Rhinocéros i . Cette corne très-Aure 
recourbée vers le dos, est plus longue et 
J,, 1 ' 8 grosse dans la femelle que dans le mâle. 
,-éioit d'un grand prix .chez les romains. 
11 travailloi t et on sculpLoit pour les bains des 
c hes et des grands., des cornes de rhinocéros 
£ ^°rme de vase à bec , qu’on r em.p 1 issoi t d ’b uj le 
'l’essence , et que des femmes préseploient à 
.çj u * T 1 ' prepqieut les bains. Dans l'Inde et à la 
on en fait dos mouches de couteau, des 

r°Ui, 


et 


l, er*. I,es ornetnens et les différentes figure 
de chèvres , dont les 


d'. 

. ‘Oaimes , d’oiseaux , 
t ltu 's étetient embellies, et qu’on a voit la sot- 
f Se de regarder comme naturelles, les faisoient 
percher pour la décoration. Les princes chi- 
l,, 11 ’ 1 RS poi toient en baudriers , ou en paroient 
trônes. Ces bijoux c-outoient d’autant plus 
^ Cr que la superstition en rehaussoit le prix. Les 
4 j,“ !1 taux croient de bonne foi que la corne sue 
“pproche du venin et des poisons , de manière 
Ct ; 1s possesseur d’une ccwne , ou d’un mor- 
, 11 de corne de rhinocéros , est assuré de 
d e rR jamais empoisonné. Ces fables n’ont pas 
c 'edit eu -Europe , et l’on ne regarde aujour- 
I . D d 
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d’hui les cornes de rhinocéros que d’un ceil <1® 
curosité . 

CORNEILLES. Ces oiseaux sont plus petits 
que le corbeau, se nourrissent devers, d'insectes, 
de charogne , de petit gibier, de semences, 
enlèvent le grain nouvellement ensemencé. Ce 
sont des troupes de brigands qui nrultiplie !lt 
prodigieusement. On les détruit de diverses 
manières. On jette sur terre des fèves de marais, 
dans lesquelles on a passé une aiguille lors' 
qu’elles étoient vertes. L’oiseau qui enestfrimd, 
les avale. L’aiguille reste dans ses intestins» 
L’animal languit et périt bien-tôt après. Ou 
mêle de la poudre de noix vomique avec u? 3 
morceaux ds basse boucherie. On en répan 4 ' 
dans les terres. Toutes les corneilles qui en 
mangent , périssent. On fait dans le tms des 
neiges , une chasse à la corneille , très- plai- 
sante. On met un morceau de viande dans I e 
fond d’un cornet , et de la glu à Rentrée. Ou 
distribue ces cornets dans la neige. Ces oiseau:* 
abpeiçoivcnt ia viande , plongent la tète ditu* 
le cornet . A l’instant ils sont capuchcmnéf , •'-0 
met ent à voler , ne voient plus , s’élèvent et' 
ligne droite à perte de vue, et tombent i t«r 8 
f'xecédés de fatigue. Il en arrive autant au co f 
lu au qui donne dans le piège. 

CORNÉOLE. Plante dont les teinturiers lu 11 * 1 
leur couleur verte, et qui retsèmble benùcO'U’ 
à la plante du lin.’ Elle croit dans les prés, ^ 
fleur est jaune , et sa graine est renfermée du ,,s 
des gousses. 

CORNETS ou Volutes. Cotte famille 
coquilles se distingue de celle de, s rouleau*' 
par leur tète applatie , peu élevée, et par ^ 
corps en pyramide , plus ou moins coin 4 ! 11 
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^ Extr' Amiral , /e Grand- Amiral , le Vice- 


"’-tral 


l’ Amiral ri’ O range , la Couronne 
"‘pénale , les Spectres , le Léopard jaune , 
Espladion , l’Aîle de papillon , toutes ces 


Quille $ sont d’un grand pr.x 


Q iu/uL u un |a,A pour un curieux, 

11 en trouve de fouîtes qu’un nomme ^ oiu - 

Cl *€s, 

CORNICHONS. Voyez Concombre. 
CORNOUILLER , ou Cornier. Cet arbre 
st robuste, croît très-lentement. Aussi son Lois 
^ st ~il très -dur, d’un excellent usage. On le 
^ U uiplie de semences , de rejeton^ Il peut servir 
j 8 ar »ir les palissades ombragées , croît à l’ombre 
t ’ s autres arbres, souffre la taille, mèi^e sans 
j ^'pie pour sa fleur. On peut, dit-on , confire 
"îs comme 1rs olives. On fait de 
-■'uit mûr dos confitures aigrelettes comme 
^ fies de l’épinevinette. On distingue plusieurs 
j 1 -ces de cornouillers par la couleur, la forme 
e murs fruits ou de leurs fleurs, 

CORNUAU. Poisson qui ressemble beau- 
l 'l> à l’alose , et qui monte en même terns 
j' u e lle dans les rivières , mais qui lui est 
inférieur en bonté. Sa seule différence est 
plus court. 


<e s 
«e f, 


c <>m 


C ORONILLE. Nom d’un arbrisseau fort 
*ta” IUn en E s J m g ne > dont les fleurs sont jaunes 
posées en forme de petite couronne. Elles 
I’ our C's lavemens et les cataplasmes 
l& *liens. 

C °ROSSOL. Vn yez Cœur de Jlrr.it f. 
l^OROZE. Poisson ou monstre marin , dont 
l e | *"ts sont si tranchantes qu’t Iles coupent 
j r ou la puisse d’un homme , comme le 
eus * t>abre. li est commun près du Cap-de- 


°rin. 
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CORPS réticulaire. Voyez Tégument. 

CORRUDE. Nom d’une sorte d’asperge sa 1 *'' 
vage , dont on croit les racines bonnes en de' 
coction pour la jaunisse , la rétenlion d’urii’ 15 
et les douleurs de reins. Elle croît dans 
lieux secs et pierreux. 

CORTUSE. Plante de quelques cantons d’I' 
talie , dont les feuilles ressemblent à celles d e 
la vigne, niais sont plus petites , et qui porte 11 * 
des fleurs purpurines. On prétend qu’elle e st 
excellente pour les douleurs de nerfs et d<? s 
jointures. 

CO R YD A LE. Plante qui passe pour u' ,e 
espèce. de l'uineterre , et qu’on prend en pot ’dff 
contre la colique. Ses feuilles ressemblent * 
celles de la coriandre. 

COS. Voyez Pierre à aiguiser. 

COSCOME. Arbre du Monomotapa , ^ 
porte un fruit violet de fort bon goût , n> a ' S 
purgatif à l’excès. 

CCSSON. Espèce de charanson , qui attaq ,,6 _ 
les pois , les fèves , même le bled. Voyez C 
ra.nson , 


CO S TU S. On a désigné sous ce nom 
racines de plusieurs espèces de plantes du* 
rentes, Le costus des anciens étolt très-odo»'* 11 '^ 
On le brûloit comme encens. On nous en vt, j 
un costus qui croit à Malabar, au Brésil > 
Surinam , dans l’Arabie heureuse. Il a 
odeur de violette très-agréable , un goût 
de gingembre mêlé d’un peu d’amci uupe. 
l’emploie en pharmacie. La racine d’aui^'j 
iéthée et gaidée pendant fort loEg-tems , f, 
son odeur naturelle , et se rapproche 
beaucoup) de celle du costus. 


e> 

y 
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. COTtNUS. Arbrisseau dont le bois est fort 
l*»ne , et sert aux teintures de cette couleur t 
''s branches sc terminent par une touffe d’une 
es pèee de plumes blanchâtres. Ses feuilles , qui 
lr:s sp(nl>lent à celles de thérébynthe , sont bonnes, 
6n décoction , pour les ulcères de ia langue 
du gosier. 

COTONNIER. Cet arbre croît dans l’un et 


“titre Inde. Ou en distingue de plusieurs espèces, 
unes en arbre, d’autres herbacées et annuelles» 


1 ’ 

les 

cotonniers ne demandent presque pas de 
t'tltxirc. Leurs gousses rondes contiennent des 
® e menc.es enveloppées par des aigrettes de coton. 
coton de pierre est celui où les graines , 
lieu d’ètre éparses dans la gousse, sont: ramas* 
s ««s en tas dans le centre , serrées et envelop- 
pes du duvet. Cest la plus belle espèce. On 
P élève beaucoup à la Martinique et dans 
Plusieurs de nos antres isles françaises. O a cul- 
IVe aux Antilles le cotonnier de Siatn. Le coton 
est d’un beau jaune , d’une très - grande 
Uiesse. Les ouvrages faits de ce coton sont 
'ès-estimés à cause de leur belle couleur natu- 
rel 


«il 


e. A la Chine, on sème, après la ré'.olte, 
cotonnier herbacé. Peu de terns après , on 
retire le coton. Dans les Isles, on ne laissa 
ïll °»ter les cotonniers qu’à la hauteur de huit 
dix pieds. Tous les trois ans , on les coupe 
terre. Ils poussent de nouveaux jdfs. La 
j 6 polte en est plus belle , plus facile. Elle se 
V* 1 en été et en hiver. La première est plus 
0l >daitt.e. On ramasse toutes les gousses, lors- 
elles sont mères ; on les met dans un panier. 
^ 11 les expose au soleil , pour qu’elles s’ou- 
iet| t. On les porte au moulin qui sépare la 
jj a 'ne du coton. Ou en fait des balles de deux 
t '. nt5 jusqu’à trois cents livres. Quelle irtdus- 
* 6 singulière dans la manière de le préparer! 
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Quille différeuce de la toile , de la futainèf 
du basin , du vilours de coton , de la tapis- 
serie , à Ces mousselines (lues le chef-d’oBUvr 8 
de l'art ! Le choix des cotons , l’industrie , no' 1 - 5 
procurent ces riches variétés. On en a fait d c * 
bits du poids de deux onces , si beaux , qu’o** 
les a vendus jusqu’à soixante et quatre-virtg 1 
b vies. Ou retire aussi du coton des arbres nomn"^ 
fromager et nra/iot ; voyez ces mots. Notre apuct' 1 
est une espèce de cotonnier. Voyez Apocin • 

COTON1NE. Pierre précieuse , qui se no jntP e 
aussi Albâtre cotonine , et qui est une e-pè c8 
d cgaihe. Ii s’en trouve, en plusieurs endroit* 
uTtnlie. 

COTALE. Plante dont les semences sont 811 
Lr nie de cœur, et dont les feuilles ressemblée* 
à celles de la camomille. Sa Heur est couronne 8 
ou nue. 

COTYLEDON. Plante froide, dont l« s 
fleurs et la racine s’appliquent en cataplas"' 8 
pour les ardeurs d’estomac. Sa racine est rond 8 
cl ses feuilles en forme de petite coupe. 

COU GOLF. Cet oiseau prend son no' 1 ’ 
de son cri. On en distingue plusieurs espèce*' 
Elles diffèrent pour la grandeur et la ce"' 
leur. Ou entend chanter le coucou tout l’étej 
le reste de l’année , on ne le voit plus j 
soit cju’il passe sous d’autres climats, soit <)" 1 
se cache ou qu’il reste engourdi dans quelqn 8 
arbres creux. Il est carnacier , se nourrit d’ 1 "' 
sncles , mange les petits oiseaux , dévore le" 1 * 
«eufs. Un trait singulier est presqu’uniq** f ’* 
C’est, ljue la femelle ne construit pas de nid > 
et qu’elle va pondre son œuf dans celui d 
petit oiseau , tels cjue linotte, roitelet, raésang 1 ’ 
alouette , pinson , bergeronnette , fauvette bru"’" 
rouge-gorge et autres. L’instinct puissant 
çniniaux est toujours fondé sur des raisons solide* 
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Ules nous échappent quelquefois. D’où vient 
Ce tle indiff rence apparente du coucou , tandis 
'l'te tous li s oiseaux montrent les soins les plus 
a s,ii! U s pour leur progéniture? Inobservation ana* 
’ctniijue démontre qne la femelle dit coucou 11e 
j 1(, 'it couver ses oeufs. Dans tous les oiseaux , 
Estomac est presque joint au dos , et totale- 
ment recouvert par les intestins. Ces parties étant 
I!l °lles , peuvent se prêter aisément à la coni- 
l’t'ession qu’elles ont à souffrir pendant l’incu- 
1,l! ion. An contraire , lVstoinac du coucou est 
Placé sous le ventre. Dans l’incubation , cette 
Partie posant immédiatement sur les oeufs , 
’ouffriroit une compression douloureuse , qui 
s °t oit contraire à la digestion de l’animal. Il 
s,, it de la construction de ces oiseaux, que les 
l lG| its ont moins besoin d’être couvés , parce 
'lue leur estomac est abrité du froid par la 
’^asse des intestins. Ainsi l’incubation des petits 
°'seaux dans le nid desquels il dépose ses œufs ? 

suffisante. I.e jeune coucou en naissant , 
j'°le tous les droits de l'hospitalité , dévore 
a petite famille qui vient d’éclore avec lui , 
son ingratitude cruelle et monstrueuse le 
l’^t'te fiuclciuefois jusques à attaquer la mère 
'Di l’a couvé. 

COUDRIER , ou Noisetier, Cet arbre croît 
Naturellement dans nos forêts. Mjis par la cnl- 
j, , re . on obtient de plus belles noisettes. On 
1 '■ de leurs amandes une huile douce très» 
j 0 '"’ c. On les confit avec du sucre. Le bois 
6 Noisetier est propre à faire d’excellens cer- 
’ 1 xr . Ou prétend qu’il se conserve infiniment 
j l8t >x et dure beaucoup plus long-tcrns , si on 
e c onpe à la ebute des feuilles, que dans tout 


“lit 


fp tems. 


An 


COU GU AR. Cet animal féroce habite en 
‘fin que. On le nomme à la Guyane , tigre 
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rouge . Il est léger , agile , grimpe sur les arbres? 
s’éjanre sur sa proie. Lorsqu’il est repu 5 1 
est. lirai Je , fuit au premier Jauger. Dans l’ üta ' 
blissemept de la Colonie Je Cayenne , il venoiO 
par mer . des troupes de ces brigands qui dé v ' tS '’ 
toient la campa ne , égorgeoier.t les troupeau*' 
On en a détruit beaucoup. Des bûchers aluu'^ s 
pendant la nuit , leur inspiroient la terreur 
les laisoient fuir. On fait, avec la peau de 
an i ni aux , des housses pour les chevaux. 

COURAGE. Nom d’une espèce de fèv eS 


cache dans la vase 


trouve sa nourrit u* f ‘ 


on ne peut l’émrrer 
sons. 


COULEUVRE. Cette espèce de serpent 
très- variée. Il y en a dans presque tous b‘ s 
pays. Notre couleuvre habite les bois , les lie 11 * 
humides, se uourrit de crapauds, de lésard 5 ’ 
de grenouilles , de souris. Son œsophage 
susceptible d’une si grande dilatation , qu’d‘ 
avale ces animaux en entier. La couleuvre chaug 
de peau tous les ans dans l’été. Friande de la* 1 * 
on l'a vu s’introduire dans les étables, s’erit 0 ’~ 
aux jambes des vaches et leur suce*' ^ 

If» mtinard 1 .1 .. nnay. .. .. I .] i . S U 

U» 


til 1er 


lait. Ce reptile ovipare lance avec rapidité ,lllt 
langue totircliue , effrayante , mais trop m 0 
pour faire aucun mal. Sa morsure n’est p 


dangtre 
l’a ni m 


oif 

U» 


retire. On prétend cependant que lorsfl 1 

- ...al est irrité , elle peut occasionner 1 

peu d’inflammation. L’eau de luce et les alk a 
volatils sont des remèdes assurés. Uue le > lJfl 


qu’on apporte des ludts orimtales , et qu'c 11 
employé contre l’hydrepisie. 

COUIS. c es vases sont laits avec les frud s 
du ca/cbcssier d’ Amérique ; voyez ce mot • 
(.OU LAN T. Ce poisson d’e.ui douce e sI 
commua à Cayenne. 11 habite le limon > ^ 


Comme il ne vient point à la surface de l’eat*' 
comme les autres po |S ' 
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®V>it élevé une de nos couleuvres ordinaires. 
Sensible à sa voix , le reptile obé ssoit à ses 
0| 'dres , lui témoignoit de l’affection , s’entor- 
^ooit aulour de ses bras , se reposoit sur son 
Se, n , se cachoit sous ses vétemens. Lorsque 
Ce( te femme ailoit en bateau , l’animal la sui- 
vit à la nage. 

Co uleuvke d’eau , ou Serpent d’eau. Voyez 
Charbonnier. 

CouLEiivitE de Saint-Domingue. On dit 
Q't’eüe s’entortille autour des poules ei volail es, 
,6s serre avec tant de force, qu’elle les fiit 
férir. 

Couleuvre de Malabar. Elles ne sont nui- 
raient dangereuses. Les indiens les mettent 
Quelquefois dans leurs chemises ponr se rafraî- 
c hir. Ils 1 es élèvent dans des tonneaux , leur 
Uit un lit. A la voix de leur maître elles 


lui , le caressent 


sortent , s’élancent sur >ui , lc uhcxeiu , 
® Siitrelassent autour de son col. On leur donne 
a manger , et elles rentrent dans leur retraite. 

Cou leuvre des Moluques . Il y en a qui 
° n t jusqu’à trente-deux pieds de longueur. Elles 
®°nt dangereuses , avides de chair humaine , 
r atndes de poissons. Lenr manière de pécher 
singulière. On prétend qu’elles mâchent de 
1 herbe , se placent sur un arbre au bord d’un 
" V | v ‘er, dégorgent l’herbe dans l’eau. Le poisson 
?‘ent pour la manger. Elles s’élancent des' 

*6 Dr,:.: «. . t _ i_n_ 


saisissent 
Manqué leur 


le dévorent. Lorsqu’elles ont 
proie , elles l’attendent avec 


tjuc leur jjitxic j eiica i tULCJiucn l a vct 

faticifte. Le poisson enivré vient bientôt flotter 
SUr les bords. 

COCLEUVRÉE , ou Vigne blanche. Voyez 
C'y un ne. 

t . COULILAWAN. Cette écorce , que l’on 
j re d’un arbre qui croit aux Moluques , tient 
e la nature du girolle et de la cannelle. C’est 
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une nouvelle épicerie dont les hollandais fan* 
usage. Ils en retirent, pi’r la distillation , u n ® 
huile qui passe pour de l’huile de girofle. EÜ® 
est puissamment incisive. Appliquée extérie 11 '' 
renient, elle e>t très-propre pour les fluxion* i 
douleurs de rhumatisme. Les indiens s’en oignent 
le corps pour se parfumer et dissiper les do 11 ' 
1 urs qu’ils contractent en couchant la nuit e® 
plein air. Cette écorce est gommo-résineuse * 
dissoluble partie dans l’esprit-de-vin, par |J ” 
dans l’eau. Une demi-livre d’écorce ne fout 111 * 
que demi-gros d’huile àla distillation. Les racin® 8 
de l’arbre ont l’odeur et les qualités du ac 5 ' 
safras. 

COUPAIA. Cet arbre croît à Cayenne. C’« s * 
lin faux simarouba. Il n’en a pas les qualité®' 
Voyez Simarouba . 

COUPEROSE. Voyez Vitriol. 

COUPEUR d'eau. Espèce de mouette rems 1 " 
quable par la partie inférieure de son bec t 
bemenup plus longue que la supérieur». 

COUPY. Cet arbre est ainsi nommé à Cayeu 11 ® 
de sa pesanteur. Il est excellent pour la bâtis*®' 
S'ui bois tortueux présente des courbes tout®’ 
(.mes pour la construction. On emploie les éch‘ tS 
de ce bois pour précipiter les fécules de roco® 
et d’indigo. 

GOURAT ARY. Espèce de liane qui crod 
à Cayenne L’écorce eu seroit propre à f»‘ r ® 
du tan. Le bois fendu fait d’excellens cerceau*' 
Les feuilles , rudes comme de petites liu' eS ’ 
servent à polir. 

COURBARIL. Arbre des plus hauts et d®® 
plus gros de l’Amérique. Son bois sert à f a j r ® 
de très-beaux meubles et des rouleaux pour 1® 
moulins à sucre. Les nègres font d’assez b^' 1 

D _ * ol 

et mauvais pain avec son fruit , du goût 
de la couleur de pain d’épice. L’arbre don rlC ’ 
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sa vieillesse , «ne gomme ou résine dure 
transparente qui rend , au feu , une odeur 
0r t agréable. 

COURGE , ou Calebasse. On distingue pla- 
ceurs espèces de ce3 plantes , dont les fruits 
’ 1 lièrent un peu dans la forme. La pulpe de 
Ce fruit est f.sde , mais rafraîchis ante. On 
° r donne l’eau de courge comme l’eau de poulet 
°u de veau. 


COURLIS. Voyez Cortieu. 

COURONDI. Gpand arbre des Indes orien- 
tes , toujours verd , dont les feuilles et le fruit 
j e ndent un suc excellent pour la diarrhée et 
a dyssenterie. 

COURONNE Impériale. Les fleurs de cette 
c* a nte ont quelque chose de majestueux. Ou 
a cultive pour l’ornement. On prétend que 
* 0, ite la plante est dangereuse, et que la racine 
un poison aussi funeste que celui de la 
c, guë. 

j. COUROUCA. Cet arbre croit en Amérique. 
’ es perroquets sont très -friands de son fruit 


d’ 


•oitié 


rouge et moitié noir , de la grosseur 
u *ie aveline. 

COURTILLIÈRE. Voyez Taupe-Grillon . 
cousin. Ces insectes , trop connus par les 
pâtures et les démangeaisons cruelles qu’ils 
• °'p occasionnent, présentent l’histoire la plus 
U Pressante. Avant de devenir insectes volans, 
£ 5 °tit été en quelque sorte poissons , sous deux 
' lr nies différentes. On peut observer; dans des 
j.| l,x stagnantes, à la fin dn printems jusqu’à 
. IIV| *r , de petits vers la tète eu b ..s , la partie 
pstéj ieuro à la surface de l’eau. De cette partie 
«v 1 c ^ t ® une espèce d’évent ou petit tuyau 
dSe en entonnoir. C’est l’organe de la respi- 
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ration. La tête est armée de crochets qui set' 
vent à saisir les insectes et les brins d’herbe® 
dont il se nourrit. Aux côtés sont quatre petite® 
nageoires , ;1 l’ai. le desquelles l’insecte va , vient) 
se précipite au fond des eaux. Ces vers res' 
tent sous cette forme pendant quinze jours o 11 
trois semaines. Au bout de ce teins, ils se chat 1 ' 
gent en nymphes. Toutes les parties de l’in- 
secte ailé se distinguent facilement à travers I e 
voile qui les couvre. Ces nymphes sont rou- 
lées en spirale. L’organe de la respiration 3 
changé de place et de forme. Ce sont deux tuya’ 1 * 
près Je la têie qui occupent la place des stif?' 
mates, par lesquels l’insecte ailé doit respiré 
un jour. £st-il un spectacle plus agréable q uS 
d’observer dans un baquet tous les mouveme 1 ’ 5 
de ces insectes? Ces nymphes, toujours à 1 * 
surface de l’eau pour respirer, ne mangent pl 
alors 5 mais au moindre mouvement, on les v 0 ’ 1 
se dérouler et se plonger au fond des eau* ^ 
l’aide de petites rames placées à la partie p° 3 ' 
térieure. Au bout de trois ou quatre jours d’^ 11 
jeûne rigoureux, elles passent à l’état de cousn 1 ' 
Un moment avant, l’eau étoit son élément) 
mais devenu insecte aérien , il ne peut pl llS 
y tivre. Il enfle sa tête , fait crever son en* 3 
loppe. Ce qui lui servoit de robe il n’y a qu’ ul1 
moment, se cbange en un navire dont l’inse cttî 
est le voile et le mât. Si , dans le moment q 1|S 
le cousin développe ses ailes , il survient 111 
peu de vent , c’est un ouragan terrible. L’ e ®_ l J 
entre dans le vaisseau. L’insecte qui n’en e 
pas encore détaché, coule à fond, périt. 
par un tems calme, le cousin abandonne 
dépouille , se sèche, vole dans les airs, chet' c ^ 
à pomper le suc des feuilles, ou le sang/ 
l’homme et des animaux. On ne peut v0 '^ (l 
sans admiration , l'étonnante structure de 6 
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*!8«>'llon. Ont se laisse faire , avec plaisir , une 
Mûre , pour pouvoir observer le jeu Je cette 
a chine. L’aiguillon que notre œil ap perçoit, 
j 'st qu’un tuyau. Il contient cinq ou six petites 
^'nes d’une finesse extrême , les unes dentées 
*eur extrémité comme un fer de llècbe , les 
. l! tri S tranchantes corn ue un rasoir. Ces laines, 
"'foduites dans les veines , y font l’effet de 
Jj° m P es aspirantes. Le sang y monte à raison 
£® la petitesse des tubes capillaires. L’insecte 
couler dans la plaie un peu de liqueur, 
j e sang devient plus fluide. On le voit à la 
. 0|, Pe passer à travers ces lames. L’aniulal s’enfle , 
r eVl ent rouge , et ne quitte que lorsqu’il est 
a ssasié. La liqueur qu’il a injectée occasionne, 
‘ )a j la fermentation , les démangeaisons désa- 
jy^liles que nous éprouvons. On les dissipe avec 
j^Utaii volatil . ou bien en se grattant dans 
^ moment où l’on est piqué et se lavant avec 
J= l'eau fraîche ; plus tard le venin fermente , 
l’on ne tait qu’augmenter l’enflure et la déman- 
jpUson. En se frottant le soir avec de la terre 
j "ùenipee , l’enflure et la douleur diminuent, 
^accouplement des cousins se lait dans les airs. 
, a femelle dépose ses œufs sur l’eau ; à l’aide 
® sa partie postérieure mobile et de ses pattes 
ÿ e les dispose les uns à côté des autres en 
de petit bateau. La barque composée de 
ou trois cents œufs , flotte sur l’eau pen- 

iL Ut , Jet,x 0,1 trols ) ollr s > au bout desquels 
edosent. S’il s’élève des tempêtes , les 
barques coulent à fond. Il se fait, tous 
S * I . nois > u,,c génération nouvelle de ces insectes. 
, n les oiseaux , les hirondelles et plusieurs 
s p !,e s les carnacitrs ne les de'voroient , l’air en 
r °‘t obscurci. Les cousins de ce pays - çi 
aréique incommodes qu’ils soient, ne se font 
Ce s sentir autant que les marin goins ■ yojez 
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GOUSSE-COUCHE , ou Couche-couche; 
Cette racine , d’une plante potagère qui cm 1 *' 
aux Amilles , se mange avec Je poisson et 1* 
viande cuite. Elle ressemble à des cliàtaig"®* 
bouillies. Les femmes créolles l’aiment beat*' 
coup. 

COUSSINET. Petite plante des lieux b"' 
mides, dont les feuilles ress'mblent à ceH e * 
du serpolet , et font place à de petites bai®* 
rondes ou ovales , rougeâtres ou d’un jaune ti' 
r«nt sur le verd. On prétend que ses fleurs» 
ses feuilles et ses baies arrêtent le vomisse' 
ment , et ‘résistent au venin. 

COUTELIER , manche de couteau. C® 
coquillage est ainsi nommé de sa forme. U® 
le nomme aussi canal gouttière , seringue. " 
y en a de plusieurs espèces , qui différent p 8 ‘ 
la couleur. Ce coquillage vit dans le subi®' 
Ses mouvemens consistent à s’y enfoncer et 
s’en élever dans une position verticale , poi> r 
venir prendre sa nourriture. Lorsque la ni® 1 
se retire , les trous que l’on voit , indique 1 ’ 1 ' 
la demeure des couteliers. Elle a qurlquefo ,s 
deux pieds de profondeur. Pour les faire sortit» 
on jette une petite pincée de sel. Ils paroi®' 
sent à l’entrée du trou , ou les sai-.it. Si 
le manque , ils ne se laissent plus reprendre- 
Il faut les enlever de force avec des fers point"* 
nommés dardillons. Jetés sur le sable , 
t&cbent d’y rentrer. On observe facilement le"’’ 
manœuvre. 

COU T ON. Nom d’un arbre du Canada» 
qui a quelque ressemblance avt c le noyer , ® l 
qui donne) par incision , un suc fort agréabl® 
qu’on trouve comparable au vin d'Orléans. 

C0UT()1R. Voyez Clonisse. 

CRABE. Un distingue deux espèces de ® pI 
crustacés, les crabes de mer et ceux d’eau don®®' 
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crabes sont amphibies , changent tons les 


^ de coquilles , dans le teins de la mue se 
j clle nt dans le sable, pour se mettre à l’abri 
a j choc des corps étrangers. On les appelle 
t(j ° rs crabes boursiers. Ils se nourrissent de 
^ ül cs sortes d’insectes et de petits animaux , 
c ent quelquefois cruellement les pêcheurs , 
S( i>i’à leur couper le doigt. Lorsqu’on les 
| ' e au marché dans des sacs , on a soin de 
,. rUr attacher les pinces , autrement ils se lue- 
f ,lf . Ces animaux marchent en avant , en 


a,r ièr e 


tu 




de côté. Leur bouche est d’une siruc- 


sinsulière. Ils font sortir et rentrer leurs 


N dans 


l)^ 1 bandes. L’amour les rend furieux. Iis so 

^* tp nt , se heurtent tète contre tète comme 

]t S béliers, happent leurs pinces l’une contre 

p tre , et se disputent la possession d’une 

v ll)e Üo. Le vainqueur s’en empare , la ren- 

( ,j' ri ’ e sur le dos. Le plaisir les lie étroitement 

j, >r,, il)le. On voit ensuite le mâle aid*r la femelle 

remettre sur ses pattes. On sssure que les 

de la génération sont doubles dans l’un 

s tre sexe. La femelle porte ses œufs sous 

m H’toue comme l’écrevisse. La chair du crabe 
1 6 

Sous l’écaille du dos se trouve une Sub- 


f ^ pas Irop bonne. Ses œufs sont plus déii 

tjyj > t 

| <p verdâtre et grenue appelée tivmrHn. On 

h entrer dans la sausse pour les manger 


bien se garder de l’employer, si elle 
^"ire. C’est une preuve que la chair du 


a u -litcé est empoisonnée. Il a mangé des pommas 
p otiCPiuUii r. 

J ’’ A b e s d’Amérique. Il y en a de rnons- 
jj ' U X. L’ssle des Cancres en est remplie. Ils 
cruellement. Lu fameux Drack , navi- 
" ir anglais , en lut assailli , et quoique bien 
j u périt sous leurs pinces meurtnere$. 
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Crabe honteux. Ou le trouve au Biésilt 
aux Antilles. Son nom lui vient île la inantè lC 
dont il place ses pinces sous son corps. 
Crabe des Mo/uques. Les chinois le 


dent comme un mets exquis. 


Il 


Crabe de vase , ou Palétuvier. On 
trouve aux Antilles , à Cayenne. Il aime bet> u 
coup les huîtres et autres coquillages biva)v' cS ' 
On prétend qu’il se met aux aguets , t'eit*" 
une pierre dafis sa pince. Aussi lût que l'hut’* 8 
s’entr’ouvre , il lu glisse entre les deux battu 1 ’ 5 ’ 
L’animal ne petit refermer sa coquille. 11 e ’ 
dévoré par cet adroit chasseur. 

CB.ABIER. Espèce de liéron des isles Ant/ll® 5 * 
ainsi nommé parce qu’il se nourrit de cram s ’ 
On en distingue deux espèces , dont une a 1 
plumage très - beau. Les crabiers ont , sur 
peau du ventre , quatre taches jaunes et de’ 1 * 
sur les cuisses. Cet oiseau est très-bon à iiiang 1 ' 1 ’ 
mais il faut en séparer la chair marquée 
cas taches. Autrement , le fiel qu’elles conti** 1 
lient se dilate lorsqu’on les fait bouillir , 
communique à l’oiseau entier et aux aut r " 
viandes qu’on fait cuire ensemble , une au’ er 
lume insoutenable. 

CRAIE. Cette substance minérale parolt s® 1 , 
diverses (ormes et conh urs. Le sentiment le pb‘ 
vraisemblable est qu’elle dou son origine à ' 
détriment de coquilles. On la trouve par n’t> sS f 

des bancs b otit oil 


sidérables 


traversée par 


taux de pierre à fusil. C)n en voit à MetidO" 
ni Bourgogne j en Champagne, Cette substitut' 
chariée pur les eaux, pavoitsousdiven.es for» 1 ’^. 
tdles V ottëocollç , V agaric minéral , le o 
de craie , la craie coulante , en pcuss. i- ‘h ( 
craie ronge. On emploie la craie blamch 1 ’ 
tendre à luire des ci ayons à blanchir ie s !’’ 
fonds, les couvertures de laine, les gros dr» 1 !,. 
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j e -tp qui est lin peu plus dure, s’emploie dans 
e ® l'itimens , aimi qu’on le voit à Reims. 

'-raie de Briançon. Espèee de pierre tal- 
l’^'iise. Voyez Talc. 

CRAMPE , ou Tremble. Voyez Torpille . 

CRAN. Voyez Falun. 

CRANE. Voyez Tête.. 

CRAPAUD. L’hLtoire do cet animal, tout 
"'deux qu’il paroit , présente un intérêt singu- 
,j er . Les uns vivent sur terre, les autres dans 
, ta u. Il y en a d’aussi gros que la tête d’un 
°inme. Le crapaud ne fait presque que se traîner 
a , te > re. Il se inet en colère , lorsqu’on le touche, 
8 eniie , ne lâche point prise lorsqu’il saisit 
Quelque chose , à moins qu’on ne l’expose au 
8( deil, qu’d redoute. Il lance, par sa partie pos- 
er ieure, une liqueur contenue dans une Louise 
Particulière différente de la ves.ie. On la pré- 
fil( l venimeuse. Dans nos climats , ce poison 

V P as grande force. Le mâle , dans i’accou- 
l'h'irii'nt . embrasse tendrement sa femelle, reste 
Ro uché sur son dos fort long-terns. Celle ci ne 
l' e ut parvenir facilement à déposer ses œufs, 
“'•Ussi-tôt qu’elle a fait sortir le premier, le 

, à l’aide de ses pattes postérieures, tire 
V® chapelet d’œufs avec une adresse singulière. 

»e quitte point l’ouvrage , que l’accouche- 
j' entue soit entièrement fini. Sans ce bon office, 
a hemelle périroit en travail. Cette observation 
j e té faite sur une petite espèce de crapaud 
] Une. A Surinam , il y a un crapaud dont 
U Petits éclosent et sortent du dos de la femelle. 

V °yez Pip a l, 


Il A 


paud volant. Voyez Tëte-Clièvre. 


j. CllAPAUDINE. Cette substance fossile dif- 
b Un [ J eu dans sa forme et dans ses cou- 
„ ■ ' 1 s • On a cru auirefois qu’elle tiroit son ori- 
' r ' p 'J u crapaud. Des observations plus exactes 


T 
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fut fait reconnoitre que c’étoient des den f j 
molaires de dorade , ou d’un poisson du 13ré sl 
nommé le grondeur. La diversité de formes de» 
crapaudines dépend de l’espèce des dents , ' 
la diversité des couleurs de celits des substanc® 
métalliques. 

Crap A trpiNE. Cette plante croit dans 
forêts , les lieux sableux. C’est îm excelle' 1 
vulnéraire. Mise dans l’eau des bains, elle ouvi^ 
les pores de la peau. L’eau s’y insinue dav» rl ' 
tiige. En sortant du bain , on la voit trouble* 
gélatineuse , preuve qu’elle s’est chargée 
toute la matière qui formoit obstacle à la tran s 
p ira t ion. \ 

CRATEOCONE. Plante fort âcre , dont ^ 
graine ressemble au millet. Elle est peu coi* 
sue des modernes. 


CRÀVAN. Voyez Oie Nonette. 

C HAYON noir , ou mine de plomb 
Peintres. Pierre schisteuse dont les charpe 1 * 
tiers font usage pour tracer des traits. Cet 
pierre sulfureuse , molle et décomposée est |R 
bon engrais pour lis vignes. Elle fait nioU> 
les vers qui en attaquent les racines. 

C ha. von rouge , ou Sanguine, ou te!> 
rubrique. On soupçonne que c’est une aig 1 ' 
colorée par un ochre de fer. Calcinée au h'' 1 * 
elle se durcit au point de donner des et:' 1 
c/dles avec le briquet. On en trouve eu Fran' e * 
en Angleterre. La meilleure nous venoit atd r ® 
fois de la Grèce. Les anglais pulvérisent c R ( 
terre rouge , l’incorporent avec une goinm e 


en font des crayons. 

CRÉCERELLE. Oiseau de proie , dont 


cii est fort désagiéable , et qui se nourrit , 
souris et de iésards. On prétend qu’il d elc 
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l es pigeons contre les autres oiseaux do rapine. 
y a le bec bleu et le plumage roussâtre , mêlé 
< * e tâches noires. 

CRÈME de Tartre. C’est le tartre purifié 
ct cristallisé. Voyez Tartre. 

CHEQUIER. Nom d’un mûrier sauvage , 
f, ont le fruit s’appelle carque. Quelques- uns 
Prétendent que c'est le nom d’un' cerisiai sauvage. 

CRESSON de fontaine. Cette plante est très- 
Propre à purifier le sang. Elle contient l’alkali 
v °latil. C’e,t un excellent anti-scorbutique. Ou. 
llf ' doit l’employer qu’en infusion, sans quoi les 
s ubstarices volatiles se dissiperoient. 

CREVETTE. Voyez Chevrette. 

CR.1N de mer, soie de mer, Gordins. U 
P ar olt qu’on a désigné sous ces différons noms 
6 même individu ou des espèces analogues , 
d °nt les unes vivent dans les eaux douces, les 
'‘ u tres dans les eaux salées. On dit qu’il se mul- 
t| pb'e comme les polypes , en le coupant. Il 
° c< :asionne des inflammations à la gorge des 
Ordinaux qui l’avalent. 

de 

et vivent entre cuir et chair dans plusieurs 
"droits du corps. Ile attaquent sur-tout les 
j"üscles du bras et les j. mbes. C’est mie maladie 
<>rt connue dans les pays chauds. Les enfans 
' «ont fort sujets. Les crinons occasionnent les 
■niangeaisons les plus vives. Lorsqu’on les 
r«Crve au microscope , on voit qu’ils ont deux 
c °rries , les yeux ronds , une queue fourchue 
relevée. On soupçonne que ces insectes 
livrent être de la nature des polypes. Coupés , 

, ’ subsistent encore. La matière de la transpi- 
lü U arrêtée } échauffée , fait éclore les œufs 

£ c a 


BINONS , ou Dragonneaux. Ces espèces 
etits vers , de la fin“ co “ - : ~ l 


33a . G ft I 

do res insectes. Les bains , avec des infnsio'P® 
<b‘ piaules amères et tous les vermifuges , 1® S 
lont périr. 

CRJOCERE. Cet insecte , dans l’état de ver 5 ! 
est mou , couvert d’une peau fine , vit fl' lÿ 
dé; eus des fleurs et des plantes , s’enfo>' c ® 
dans ia terre an pii d des végétaux qu’il 9 
dévorés, s’y change en chrysalide , puis rep®' 
J oit avec un nouvel habit plus propre et p' !lS 
solide que le premier ; car i! est à remarqué 
que plusieurs insectes de ce genre , dans l’éttd 
«ie vers , se rouvrent de leurs excrémens , po 1,r 
st mettre à l’abri de la pluie et dn soit il , t® 9 
que le criocsre du lys , celui de l’orge et ‘1* 
l’avoine , celui ces chardons , etc. Voyez t' ef 
i )otteutot . Parvenus à leur état du perlrcthm » 
ces insectes font entendre , sur-tout quand O 1 * 
1rs enferme dans la main , un petit cri prodt'é 
par le frottement des derniers anneaux du vent'® 
contre les étuis. Pour s’accoupler , le ni&* e 
monte sur la feint lie, y reste au moins uU 9 
heure. Celle-ci fécondée dépose, sur les feuiH tS ’ 
tes œufs , qui y adhèrent par ia gomme do> lt 
iis sont enduits. Au bout de vingt jours, 
petite famille grouillante se dé-perse et chereb 9 
sa nourriture. Il faut avoir soin de les détruit®’ 
peur conserver les fleurs et les plantes. 

CRIQUET. Ce genre d’insectes saute 
bien de l’.igilitd. Ses jambes postérieures* P*" 5 
longues et mises en mouvement par des niusm e 
vigoureux, le dérobent à la poursuite de 
ennemis. 11 marche lourdement et assez i” 9 ‘ 
Mais plusieurs volent très-bien. Quelques- ,, Q 
même déploient des elles d’une gi audeur F' 0 
digieuse et d’une richesse qui égale celle ** 
Peaux papillons. La métamoi phose de 
insectes ne doit guère être pénible. 11 y a I e 
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e différence de son état de vers à celui d’insecte 
mais en tout teins , ils font un grand 
tta gàt dans lès herbes tt sur les feuilles, 
CRISTAL , ou Cristal de roche. C’est une 
f e ra dure . transparente , non colorée , se 
approchant plus que toute autre de la nature 


d 


11 dia 


UH 


imant j faisant feu avec l’acier , d’une cris- 
pation régulière à six pans. Il y a iieu de 
danser qu’elle se fait , aind que dans nos cris- 
j dlisations, par une aggrégation lente départies 
! lo mogùues qui ont été dans un état de fluidité. 

Cristal tst qut Iqueiois Coloré par des subs- 
^"ces métalliques , et peut être par le dépôt des 
Quilles fossiles dépouillées par les acides. On 
le -- a l ors T lue- 


nomme 


Comr 


il approche 


^«coup du diamant , s’il est chloré en ronge , 
bleu , on le nomme faux Rubis , faux Sa- 
bhir j etc% £ e cristal déroché se trouve dans 
to uies les parties du monde , dans des grottes 
1)11 cavernes abreuvées d’eau , attaché aux voûtes 
* u péricures qu’il tapisse. Les indices de cavernes 
f l !! i le contiennent, sont des eaux pures, lim- 
l ! d>s , coulantes à travers des rochers , des 
l:r *slallisations imparfaites, des bancs de quarts, 
ÎM toujours est la matrice du cristal. Quand 
c » rochers rendent un son creux , et que les 
fasses sont solides et continues , :l n’y a point 
cristal. L’ouverture faite, un homme sus- 
!' e ndu dans la mine avec une corde , choisit , 
j 1 l’üîil tt à la forme , les morceaux les plus 
i 6l »x , les pins tranSparens , les plus durs 

tff .1 . , r •! r .I* 

»0. 

Vil 
Cr 

On 


ts détache facilement. Les morceaux de cristal 
111 d’autant plus précieux , que les aiguilles 


sont plus ! 


plus transparentes , 


,s tallisai ion hexagone bien décidée Leur prix 
^Staente , lorsqu’ils contiennent des corps 
'* ; ->ge, s ,' c diverses natures, tels que bois , 
disses, insectes , etc. qui s’y sont trouvés 
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Mo 


enfermés j dans le teins que la substance é 
elle. Le naturaliste entrevoit dune ces i ,,or 


mol 


— “ VJIU 1.ÏÜH Uilllt C.C3 

ceatix les secrets de la nature. On a déaouvcd* 
des morceaux de cristaux du p ol f 


en Suisse, - v u> . r - 

de Luit cents livres. Ils ont été estimés 

neuf milles livres. Dans lamine de Fïschb^ 

en Valais } on vient de découvrir une f|td^ 

f l ui a se r ,t: pîcds de tour , deux pieds et deiid ^ 
l •• 1 Qfl 


hauteur ? et du poids de douze Quintaux. 
r u i • - « •• - - ^ • Je» 


fuit , avec le cristal de roclie , des lustres } 
vases , des bijoux très-estimes. On les con t|C , 
lait avec le verre de Bohême 5 mais la 
de ceux-ci est toujours bien inférieure. Le cf’ s 
tal de roche , fondu avec un alkali et du ploi |lBI 
coloré par des substances métalliques s’einj b’ 1 * 
pour imiter les pierres précieuses. Cet art Q 
devenu presque rival de la nature , même c ° *' 
leur , même nuance. Il n’y manque que la met' 1 ® 
dureté. 

CnxsTAi» d’ Islande . On le nomme ainsi 


l’Isle où on le trouve. C’est proprement un sp a 

j : k.li . 1 1 . , 1 „ 1 , . . .. 


Il 


dissoluble dans les acides. Calciné au feu ; 


dy divise en rhomboïdes , répand une oJ c ' lf 


m n /iijuüiuco f jc|tanu une 

urineuse , et {acquiert la propriété de luire d;*"’ 
T • ■ -, c 1 


les ténèbres. Le caractère le plus distinctif de c 

1 A ^ f'. : _ 1 11 M I • . ..V) 


cristal , est de faire voir double l’objet qu ,( ’ ,> 
hénoinène s’apperçoit el ! 


regarde à travers. Ce phs 


b w a » S il», VO Î» cl j >J»VT I OU* *■ 

Voulant lire l'étiquette du morceau de cristal 4 | l1 




- - ' ■ 1 .... 1 . v rj-l» WIWIVI.U.U U ’ V. I ion* 

est dans le cabinet du Jardin de3 plantes, 
cflèt est produit par une double réfraction <\ l ' e 
subissent les rayons de lumière dans ce ciïsê 1 ’ 


le' 


qui' est composé transversalement et horizon ù'.,^ 
ment de diverses surfaces qui se touchent du B 


dtverses suriaces qui se 
remmept. _ . 

Cristal de Madagascar, Quelques- n 1,8 e 
regardent comme un qaalz transparent. Il rés‘ > ( 
au f u du miroir ardent. On en fait des ui'“ c 
et des vases. 
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CRISTE -marine. Voyez Passe-Pierre. 
y^RIT. C’est l’arme favorite des liabitans de 
i »laca. Cette espèce de poignard , dont la 


4n, e est large et ondée par les bords , est d’un 
f abri f . 


î c 'tr fin , tranchant et pénétré , lorsqu’on le 


ujue , d’un poison si subtil et si actif, 

|,°Qt e u été , que la moindre égratigr.ure qu’il 
a,t est mortelle. 

CPiOCODILE. Cet animal amphibie se 
tf °Uve en Asie , eu Afrique , en Amérique. 11 
} e n a de monstrueux. Tout annonce chez lui la 
I r ce , la rapacité. Ses dents sont tranchantes , 
, a mâchoire inférieure est immobile. Articulée 
4 la nuque du col , il n’y a que la supérieure 
e ‘‘ état de se mouvoir. l)e celte construction il 
ï^ühe une force singulière dans la mâchoire. 


» «UC UUO AUiUO VV — » 

crocodile va toujours en regardant eu av 


ant : 


yeux sont fixes , étincelans , sus pattes armées 


grilfes redoutables D’un coup de queue il 
f e ttt assommer un homme. Il est friand de chair 


te ine 

"ne 


se nourrit de poissons , se tient à 
t ü t ? pour surprendre et dévorer le bétail 
'Jtti vient boire. Plus terrible dans l’eau , il se 
avec agilité sur terre, mais il ne se retourne 
t'ént facilement. Il conrt cependant très-bien 
«tir ' 


un terrein uni. Le crocodile renverse sa 
die pour s’accoupler avec elle ventre contre 
^trc. Il l’aide ensuite à se relever. La femelle 
j “J cinquante ou soixante œufs , les dépose 
j 4 * 1 » le sable, et laisse à la chaleur (lu soleil 
8 s otn de les faire éclorre. Ou prétend qu’il 
£’ a mt la vue et l’odeur du safran. On voit au 
en égal des crocodiles qui ont vingt ou trente 


Pied 


4 de longueur. Les nègres vont attaquer 


huent cet ennemi dangereux : lorsqu’ils le 
i^'Cnt nager en pleine eau , ils vont sur lui le 
f#s gauche armé de, cuir , le lui plongent dans 
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la gueule , la tiennent ouverte , le noient- 
l’animal ne périt promptement , il» lui porte' 1 ' 
un coup Je ba.yonnelte sous le ventre. Tout 1 
reste du corps est trop bien cuirassé pour pou vtl '' 
être percé à coups de flèches ou même d’arq 1 ' 1 ^ 
buse. En Amérique, c’est une viande de cax&t* e ' 
Ses entrailles ont une odeur de musc. Par-t 0 " 
on renconti e le tableau de la superstition h'T 
mmne. On; a adoré les crocodiles dans la 
d’Arsinoé. On la nommoit autrefois la ville & 
Crocodiles. Il y en a voit , dans le lac Moe r * sl 
und prodigieuse quantité. 

OROCOTE. Nom d’un animal des IoM ’ 
dont la couleur est mêlée de celle du iioU ^ 
de celle du tigre , et qui a dans sa figure q l,e 
que chose du chien et du renard. 

CROISETTE. D’Ambournay vient de reC °l 
noître par l’expérience , que la croisette j 
Portugal donne une teinture aussi belle et a" 5 ' 
solide , que la garence. Elle a l’avantage fj 
croître dans les terres les pius mauvaises , et* 
réussir parfaitement sans presqu’aucuns soit 15 ® 
culture. 

CROIX de Chevalier. Voyez Tribule. 

Croix de Malle , de Jérusalem , on 
de Constantinople. On cultive cette plante J® 
les jardins à cause de sa fleur qui est très- bel K* | 
sur- tout lorsqu’elle est double. Il y en a 1 
blanches , d’incarnat , d’une odeur agréai ’ 
Ce sont des espèces de lichnis. 

CROPAL. Voyez Codagopale. 

CROPIOT. Les indiens mettent ce petit 
avec leur tabac pour fumer. Ils en font usag B 
celte manière , pour les maux de tèie. 

CRUÇIATE. Plante qui ressemble bca' jC °^ 
a la gentiane ; et qui tire son nom de la 'j; 
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les l* 1 racîne 1 UÎ est en croix. Elle croît dans 
lg S ieilx incultes, et passe pour bonne, contre 
mauvais air , les venins et les vers. 

ERUSTA.CÉS. Animaux couvert» d’unis 
°üle assez dure. Les uns sont de forme allon- 
ÿ 6 > ‘els que les écrevisses, les langoustes; 
autres ont le corps large et évasé , ce sont les 
es i d’autres , enfin , ont le corps arrondi t 
sont les cancres. 

CUATI. Animal du Brésil, qui a le museatr 
> et d’une longueur extraordinaire , avec 
jj c gueule dont la petitesse ne l’est pas moins. 

monte sur les arbres comme le singe. Sa 
Videur est celle d’un lièvre. On l’appri- 

^CTJBÈBES , ou Poivre à queue. Ces petite» 
|^ le s sont aromatiques. Mâchées, elles corrigent; 
^ m.r UTa ; se 0( ] e , lr (l e J a bouche. Mêlée s avec du 
st, . c e *- mises dans la bouche, ou infusées dans 
l’ e Vin * cI 'es excitent au plaisir. Les indiens 
mploient à cet usage. 

G ® 

U G A ; Arbrisseau du Pérou , dont o» 
't-nt > soigneusement les feuilles, parce qu’é- 
lc s lèches r elles la propriété, quand on 
nt < * a “ s boi ' c ^ ie » de s °utenir les ouvriers , 
s autre nourriture , pendant un jour entier 
« t tra vail. On les vante aussi pour les ulcère» 
Pour les maux de dents, 

Ur,^9*OFÈRE. Plante orientale qui produit 
don, ’, llt nonlm e Cuci , jaunâtre comme le coing f 
♦u * noyau est quadrangulairc , et ressemble 
marbre par sa couleur et sa dureté. 

So^ G ^ALE. Plante des pay* chauds , et 
lt s p U îl e dsn * nos contrées méridionales, dont 
‘miles ressemblent à celtes de la uiarjor 

°®*e I, v r 
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laine , mais sont plus g-andes , et dont les lieu* 9 
sont d’un blanc verdànc , ot disposées en œilleù 
Elle croit dans les buissons. Où la vante po u 
rafraîchir le sang. 


CTJCUJU. Voyez Forte-Lanterne. 

CUCU1.E. Ce genre d’insectes singulier , P a j 
son coqueluchon , est rare , et se trouve sur I e 
plantes orabelbfères. 

CDCURBITE. Nrm d’une pierre argilleusC* 
dont la figure approche de celle du concombre, 

CCCÜRME. Racine des Indes , qui resseï* 1 
ble au gingembre , et qui en approche beaucoup 
par l’odeur. 

CUCURURU. La morsure de ce serpent q' Jl 
se trouve su Brésil , est des plus dangereuse’’ 

i r> t ...» fi!Î 


On est attaqué 


de vertiges , de fie 


3 Le ea>4 


bouillonne et s’élance de diverses parties 


du 

corps. On mange ce serpent après lui avoir .confié 
la tè'e. 


CUÇUYOS. Mouche d’Amérique, qui jet*® 
dans l’obscurité une lumière: assez, forte p° u 
tenir lieu de chandelle. . .t 

CUDU- PAREIL Fruit , d'un a ; rbrisseiiu • >” 
dieu du même nom , qui s’enipùye dans ' 
médecine. Ce fruit , broyé dans l’eau , arré‘ 
la dyssenterio. Les feuilles , broyées dans a 
lait , procurent le sommeil. 

CUJELIER. Voyez Alouette. 

CUIR fossile. On donne ce non! à une esf° e 
d’amiante à feuillets. Voyez Ji Mante. ' . 

CUIVRE. CVstle premier dçs pétaux 
faits. Sa couleur naturelle est, rouge U -'jj 
Jante. Il est dur , malléable et ductile- £ ar j e i 
trempe, on petit lui donner les qualité^ 
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s er Cler ‘ AYant c l ue ,e fer fût connu , le cuivre 
l£f ;, 0lt aux mêmes usages. Tous les dissolvans 
Msent sur lui. Il les teint en verd. L’alkali 
atu change cette couleur en bleu. Ainsi 
‘i un procédé certain pour s’assurer de la 
C e ! e ‘! Ce , du cuivre Par tout où on en soupçonne. 

tr ° UVL ; dans la terre * «us nn nombre 
, «■ “ e , de couleur et de combinaisons 

le ^'ecuon de ces mines, présente le spectacle 
<l’„ . bn ‘‘ ant et ,e plus varié. Celles qui sont 

(J e ? jaune d’or , contiennent plus de soufre 
V 8r 6t d ’ arsenic » < l’ le de cuivre. C’est ce nui 

«ne cette grande quantilé d( . bel | es 

• 1 ou admire dans les cabinets. Après 'le fer 

1 a m ni/il 1 ~ „ 1 T fl' , 1 . 9 


hill J s c 1 1 uc ion houve , ou en 
O*» > ou en feuilles minces. Il est assez 
tu ’ et toujours moins pur que le cuivre rosette 
ti mine de cuivre verte de la Chine , si recherl 
%L curieux , le verd de montagne , oli 

Hêl# r e '■ V f rte ne ‘° nl autre chose qu’un 

d 'Ssoî' S ® faudans l’intérieure de ia terre d’un» 
Pr< r - . tlon de cuivre avec des pierres. Si la 
% Potion a été opérée par l’alkali volatil 
«o c ?r end une couleur bleue et le nom de ehry- 
Houf bleUe ‘ 0n „ trüUve ces chrysocolles en 
«n l 08 » en cristallisations , en bouquets ou 
^Mé ° U l )es so }’cuses. Le cuivre dissous et com- 
<W aYec d ’ aulres cor P s » est d’une utilité éton- 
na Cn , !ns I lre sque tous les arts. Les artificiers 
t’Jri e dorent leurs feux; les peintres , les tein- 
Hui rs > les pelletiers se servent du verd-de-gris , 
1 to nj est l| n de ses produits. Sa cliaux , que l’on 
% r ' ie Safran de Vénus , ou écailles de citi- 
br’-t à colorer les émaux, à peindre les 
ai “es et les fayçnces, On compose avec 

F f 2 
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le cuivre la plupart des instrumens qui demande!’’' 
une grande justesse , tels que les instrument 
de mathématiques. Mêlé avec le aine , il donne 
le tombac , le pinchebec , le similor , le mét a 
de prince ; avec la pierre calaminaire , il four- 
nit le laiton. Un mélange d’orpiment de cuivf® 
et d’étain , donne une matière propre à faire de* 
miroirs métalliques. Le cuivre blanc est 1 
résultat de l’arsenic et du cuivre; et si, au 
de l’arsenic , on met de l’étain , on aura 
bronze. Si dans une dissolution de cuivre , p® 
l’acide vitriolique , on met du fer , l’acidj 
quitte le cuivre pour s’attacher au fer q" ‘ 
colore ; ce qui a donné à quelques charl®^ 
tans , l’occasion de faire accroire qu’ils avoiei® 
le talent, tant et si inutilement cherché, “ 
transmuter les métaux. Pour rendre 1,’or 6 
l’argent d’un travail plus aisé , on y mêle d { | 
cuivre. Enfin, la grande habitude où l’on 
de l’employer par -tout, fait que l’on oub' 
trop souvent dans les cuisines , le danger 1 
«on usage. ( 

CUL-BLANC , ou vitrée. Ce petitois-au 

plait sur le bord des eaux, se nourrit de ver*» 
fait un petit cri en partant , vole à fleur d’ee”^ 
pond cinq ou six œufs dans de petits monce® 1 ^ 
de pierre , ou dans de vieux terriers de lap’^j 
On le ininge ; mais il n’est pas absolu!” 6 
délicat. 

CUL-D’ANE. Voyez Ortie de mer. f 

CUMANA. Nom d’un arbre indien > f 

semblable au mûrier , dont le bois est si 
qu’on en tire aussi facilement du feu, j t . 
caillou. On fait un fort bon syrop de son b'% 

CUMANDA-QUACU. Nom d’une sort» 
fèves indiennes , employées dsns la méde” 
Rôties, elles sont bonnes pour le cour3 (1 çi 
centre ; bouillies , elles servent , fit CRtap*® 5 
ji pèstivà re kî alwcùs. 
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CUMIN , ou Anil acre. La graine en est 
Car minative. Les hollandais la réduisent en 
Poudre , en mettent dans leur fromage , tt les 
'‘Omands la mêlent arec du sel en assaisonne- 
ment sur leur pain , ce qui les excite à boire* 
j e s pigeons en sont friands. Pour les attirer dans 
e * colombiers , on y met des gâteaux de terre 
P'trie avec du cumin , et arrosée d’huile 
d ^pic. 

CUPAYBA. Arbre du Brésil, qui non- 
* e ultment ressemble au figuier , mais qui 
** n d , par incision , une huile semblable à l’huile 
olive , et dont on vante la vertu pour le» 
P'aies. 

CURACE. Nom d’une plante , qui se nomme 
freinent Poivre aquatique , parce qu’elle croît 
r r ès des eaux donnantes, et qu’elle a le goût du 
P°ivre , quoiqu’elle soit moins chaude. Ses 
® u üles approchent de celles de la menthe. On 
j en sert pour faire résoudre les aposthumes et 
e * meurtrissures. 

CUNTUR. Voyez Condor . 

C U R B M A. Espèce d’oestre qui s’attache 
*** rhennes. Voyez Oestre. 

^ CURCUMA , terra mérita , tafran ou j ouc.Jiet 
Indes, On distingue deux espèces de ces 
ac ‘nes. La ronde plus rare, a moins de vertus 
la longue. Les indiens cultivent soigneuse- 
f e ot cette dernière plante, dont les fleurs odo- 
Oies entrent dans l’assaisonnement de leur 
; autres alimens qui prennent une teinture 
^ 1J e. Us en composent aussi des pommades , 
/ >nt ils se frottent le corps. On regarde le cur- 
ç comme un remède contre la jaunisse. 

fondant cette racine donne une couleur jaune 
^ 1 devient pourpre, par le moyen des liqueur» 
18 lesquelles on l’infuse. Les teintuviert , 
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parfumeurs et autres artisans qui en font usigsj 
trouvent sa couleur moins durable que celle à» 
ïa gaiule ; mais elle relève singn lièrent®’ 1 ' 
l’écarlaîe. On a trouvé le secret de donner avec 
cette racine une couleur d’or aux métaux ) 
sur-tout au cuivre. On en jaunit aussi les boit' 
tons qu'on veut couvrir de fils ou traits d’or. 

CUREDENT d’ Espagne. Plante dont 
feuilles ressemblent à celles du fenouil , mai 5 
sont plus larges , plus courtes , et plus émoWS' 
sées. Elle est commune dans nos contrées me' 
ridionates Les espagnols font des eu redents i 
«les pédicules roides et odoriférens de ses o 01 ' 
belles. 

CURUPA. Ou attribue à celte plante de* 
propriétés b en merveilleuses. Les omflguas ^ e 
l’Amérique la ré luisent en poudre. Leur pip e 
e>t un roseau terminé en fourche. Chaque braricb* 
entre dans le nez. On respire ainsi la fumée- 
Elle leur procure une espèce d’ivresse qui dur® 
•vingt-quatre heures. Pendant ce tems , ils oi lt 
les visions les plus agréables. 


CURUPICA1R E. Arbre du Brésil, dont 


la 


feuille est laiteuse et bonne pour les plaie 5 ’ 
De son écorce on tire une sorte de glu. 

CURURU. Voyez Pipai. 

. CURURYVA. Serpent de rivière du IJrés'J' 
On raconte qu’il s’en trouve de trente p‘ e “ 
de long , et que lorsqu’ils ont le ventre pie* 1 ’’ 
ils vont mourir sur la rive , où les bêtes y 
proie- mangent toute leur chair ; mais qu e 
revient ensuite par la force des esprits vitu 11 ^ 
qui sont dans la tête , et que l’animal se r4 
nime. On ajoute qu’il a des dents de chie^ ? 
et un cartilage en forme de chaîne ? qui 
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CDRÜTUCU. Serpent <iu Brésil, qui a 
T'elquefcis quinze pieds de long , et qui a la 
tè ie lort venimeuse. 

CTJRUTZETI, Herbe des Indes occidentales» 
'Gnt les racines ont l’odeur du musc. Elles se 
Prennent en poudre po ur les douleurs néphré- 
tiques , les (diblesses d’estomach , les obsiruc- 
G)ii s e |; contre toutes sortes de venin. Ses 
Gui Iles ressemblent à celles de la vigne , et ses 
Gin-s sont blondes. 

CUSCUTE. Cetie plante qui n’est qu’une 
6s l | èce de filet , sort de lerre, s’attache ensuite 
a ux premières pl iâtes qu’elle rencontre. Le blet 
'lui lui sert de racine en terre , se dessèche. 
" sort de sa tige de petits suçois qui s’intro- 
nisent dans les vaisseaux de la plante sur laquelle 
f, ‘le s’attache. Elle devient alors entièrement para- 
®j*e , lleurit , ]iorte des fruits. Ses propriétés 
Gnnent de celtes de la plante qui la nourrit, 

’ °ù leur viennent Es noms d’ëpithyme , d’an- 
%°ure , de lin , d’épi - Invalide , d’épi - mar- 
>ulj e , etc. 

ClJSOS. Animal des isles Moluques qui res* 
p Cible au lapin , mais dont le poil est de cou- 
"u r rongeât re. Il monte sur les arbres, et se 
j’«nd aux branches par la queue , pour manger 
a fruit, 


J, CYCLAMEN. Plante purgative , dont 
'■Ailles ressemblent à celles du lierre. Ses fl 


le* 
fleur» 

f ‘° n t couleur de rose. Un en distingue une 
5 , Utr e sorte , dont la fleur est blanche , et qui 


c utortHle aux arbres comme la vigne 
CYGNE. Cet oiseau nage avec une grâce 
une facilité singulière. Un prétend que sa 
ur a>e a donné l’idée de la Construction de s 
lav ires. Leur.|tîles enflées par lovent, les font 


n 
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voguer arec rapidité. Delà est Tenu l'idée t‘ rS 
•voile». Ces oiseaux flottent sur les eaux , ma* 5 
ne peuvent s’y enfoncer. La nature les a pourvus 
«l’un col très-long, à l’aide duquel ils cherche 1 '* 
dans l’eau leurs alimens. Leur langue est hérisse® 
«le petites dents j leur bec large , est favorabi® 
jour ramasser une grande quantité de limo®* 
Iis en extraient leur nourriture. L’eau ressort 
par les ouvertures placées au-dessus. L’âpre artèr® 
<est réfléchie en manière de trompe. Ces oiseau* 
en ont la voix pitre forte. C’est aussi le résef' 
voir d’air, lorsqu’ils restent la té e dans l’eau 
des demi-heures pour chercher leur nourriture* 
Le chant mélodieux que l’on prête au cygu® 
mourant , n’est qu’une pure fable. La femeb® 
pond cinq ou six œufs, les couve pendant dee* 
mois , a pour scs petits une tendresse sing 11 ” 
üère, L-s défend avec courage. On en voj' 0,t 
autrefois beaucoup sur la rivière de Seine. 0® 
eu élevoit dans i’isle des cygnes. Les troup®* 
de ces oiseaux font sur les grands canaux , l!tl 
effet adrn irabie. Leur chair est indigeste. I*® s 
jeunes sont assez délicats. La peau de ces oiseau** 
‘•ouverte de son duvet, est propre à guérir l f ’ s 
.rhumatismes. Elle favorise une douce transp 1 ' 
ration. Ou emploie le duvet à faire des houpo® > 
à garnir des coussins , des oreillers. Les plum®* 
«le leurs ailes servent à écrire. Leur gvfli sse 
mêlée avec du vin , détruit les taches de rou*' 
•eur. 


CYNOSORCHIS. Plante dont les fle« rS 
sont rouges et les feuille* semblables à cefl e * 
de l’olivier. Ses racines se mangent cuite 5 * 
comme elle en a plusieurs , on prétend q" e 1 
plus grosse excite à l’amour , par ses propriétés * 
et que la petite, au contraire, refroidit. R Y 
a deux sortes de cynosorchis. L’autre resseu'b 
au poreau par les feuilles. On attribue * e 
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^mes vertus à leurs racines. Leurs fleurs ré- 
s °lvent les tumeurs , et appaisent les inltam- 
1,131 ions. , 

.CYPRES. Cef arbre toujours verd , est ori- 
K’ttaire des climats chauds , sa plait cependant 
j^s-bien dans celui-ci. Les fleurs mâles et 
-■"elles croissent séparément sur le même indi- 
vidu. Le cyprès, dans sa jeunesse, est un peu 
“élicat. Mais il devient robuste. Son bois est 
0l Wiférant , très-bon à faire des échalas , des 
'■tiilarres. On peut l’employer dans les bàtiinens 
P® or me le cèdre , le chêne. Il se conserve à 
•tir mieux que ce dernier. Dans les pays chauds , 
P" retire de sa racine, par incision , de la résine. 

découle du tronc , dans ce pays', une substance 
lynche conme la gomme adragaat. Les abeilles 
a font entrer dans leur propolis. Les noix de 
Cyprès sont astringentes et fébrifuges. Les bran- 
c i";s de cet arbre se disposent en pyramide ! 

se roi t propre à orner des allées , si l’on ne 
' ^toit accoutumé à le regarder comme l’attribut 
"ts funérailles et la décoration des tombeaux. 
CYTISE. IL y en a de plusieurs espèces, 
unes sont de jolis arbrisseaux qui font. 
Par l’abondance et la couleur de leurs fleurs, 
Ornement des bosquets. D’autres sont de très- 
B r ands arbres , tels que les cytises des Alpes, 
C sur bois est d’une belle couleur verte. On 
nomme ébenicr des Alpes , ou faux ébé- 
n ' er . Il a assez de liant pour en faire des bran- 
j^’ds de chaise. En vieillissant , le cœur de ce 
“°is devient d’un beau noir. On en fait des man- 
des de coutaux. Les fleurs de cytise peuvent 
^ Confire comme les câpres. Les feuilles de 1 es— 
P" ce de cytise indigo , qui croit à la Louy- 
*' a "e , donnent une couleur bleue. On ponr- 
l °>t le cultiver avec succès dans nos province* 
***" r idibnales. 
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-Le ABUIf , ou IDabacfi. Animal d’Afriq' 1 ® ’ 
nuque! les voyageurs attribuent des mains ct 
dt's pieds comme les nôtres . la grandeur <’ 1 
presque la forme du loup , du goût pour ^ 
son des trompe! tes , et de Tavidiié pont 1 : ’ 5 ' 
cadavres lumiains qu’il déterre ct quM n:ang e ' 
C’est une espèce d’hyène. 

f DACTYLE , ou Ductilité, Les naturaliste 
n’ont encore rien découvert sur l’analogue vi*» 1 ’* 
lie ce fossile , dont l’origine est très-jnc rtai' 1 *’’ 
comme celle du belemnite avec lequel il 
confondu. 


DAGUET . Nom donné au cerf ftgé de clef* 
uns, parce qu’il lui pousse deux petites V e '" 
ches qui excèdent un peu les oreilles \of l 
J'aon. “■ 

Y . 

DAILS. Nom donné en Poitou aux pholade s ’ 
Voyez ce mot. 


DAjj.iT. Cet animal inférieur au cerf, p o” r 
, force et la souplesse , en a presque toi' reS 
les habitudes naturelles ; il vit dans les L>ni s ’ 
se nourrit des jeunes branches, rumine, ren» 11 ' 
velie son bots tous les ans, est inconstant «U»} 
ses amours, jouit par droit de conquête, prêt’ 1 ’ 
ses plaisirs avec plus de ménagement , et ra>* 
dans le rut , mais d’une voix liasse et entre' 
coupée : la femelle porte huit mois et ne u’ et 
jamais au jour plus de trois faons : le p !lfS 
souvent , un seul. Les daims sont en état . 
de produire et dVngeudxer depuis deux ans j“ s ' 
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H^’à seize. En tm mot , il ne manquoit plus 
f l) daim que de s’accoupler avec la biche ; mais 
11 nature a établi entre ces deux espèces , une 
î'dipathie mutuelle qui s’oppose à leur alliance, 
daims se plaisent dans les climats tempérés 
dans les collines. Plus sociables , ils se réu- 
*liss. 
des 


ssent, v!a r ent les uns avec les autres, forment 
s bordes qui livrent quelquefois la guerre à 
' es hordes voisines , pour la convenance du 
! Cl 'fei n . C’est ce qu’on remarque sur-tout dans 
' s parcs. L's daims qui y sont renfermés, for- 
int deux bandes séparées. Chacune est com- 
Nndée par un chef, le [ilus fort et le plus âgé; 
a ctinn s’engage; on &>■ bat vigoureusement. Le 
fart; vaincu, revient le lendemain à la charge; 
Ss l es jours nouveaux combats , jusqu’à ce 
ÎP J e l a loi du pl us fort ait entièrement décidé 
* a querelle. Le terrein disputé reste en la pos- 
* 5s ùon du vainqueur , et le parti foible est 
f ^égué dans le mauvais terreitt. 

, A INTIERS. Nom qu’ on donne en terme 


aux testicules du cerf. 


c Venerie , 

f ^AMASONE. Nom d’ une plante dont les 
'filles ressemblent à celles du plantain aqua- 
l 'î«e , mais dont les queues sont plus lon- 
jfaes. On prétend qu’appliquées sur le sein des 
^mes , elle leur lait perdre le lait. 

. dlAME des Serpens. Ainsi nommé à cause 
® «a belle robe : c’est une espèce de boici- 
h| "i>ua , ou serpent à sonnetLe. Voyez Boici- 

V- 

OANTE. Animal très-agile des Indes orien- 
tes. Il habite les bois. Les indiens mangent 
Sa chair et ses pieds. Les rondaclies faites de 
> a peau , sont impénétrables aux floches. On 
ü * attribue l’instinct de s’ouvrir la veine en 
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se frottant contre une pierre lorsqu’il a trOf 
de sang. 

DARD. C’est un petit poisson de rivièr® 1 
eins! nommé à cause de la rapidité avec laqiie ll<! 
il se lance dans l’eau. Il est de la famille 
muges; sa chair est bonne et saine. On attrib' 1 ® 
■ la bonne qualité de ce poisson , l’origine 
proverbe , sain comme dard. 

^AI 1RS. Ces fruits du palmier dattier 
a principale nourriture de plusieurs nation* é" 
Levant. La récolté se fait en automne , à 
jnam , sur les grands palmiers , et en secoua'' 1 
les grappes des petits palmiers dans un fif*‘ 
pour empêcher que les dattes ne se meurtr'*' 
sent. Exposées sur des nattes, au soleil, ell f ‘ 
se mûrissent , s’amollissent , se changent e(l 
pulpe et s’épaississent. Dans ce dernier ét*D 
elles sont peu sujettes à se gâter. Celles ^ 
nous viennent de Syrie ou d’Égypte , par R 
voie du commerce , 'ont été percées , enfilée s ' 
et suspendues pour les faire sécher : les ricb*® 
du pays les Conservent dans un sirop. On empl° ,J 
differentes manières pour extraite le suc nfi e ^" 
leux des dattes. Dans quelques pays , on * e 
sert du pressoir ; dans d’autres , on fait usa^ 
de doubles claies d’osier, surchargées de pierrot 
dans d’autres, c’est une double planche, i cii ' 
la supérieure est mobile. L’huile extraite de ce< ie 
manière , est employée aux mêmes usages q l,e 
le beurre. Les souverains de Congo boiven* t 
«ous le nom de nectar des dattes , une liqu* üf 
spirituf use pure, tirée des dattes fermenté**' 
En Na |i.>, l’eau qui fermente avec les datte* » 
fournit un vin qui se tourne en vinaigre. ^ 
en obtient par la distillation, une liqueur sp> r '' 
tueuse, dont les mahométans , par respect p*> ur 
leur religion ? ne font usage que sous le » oflJ 
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?* r «mède, contre les crudités et coliques d’es- 
,°0Uc : les riches y mêlent des aromates avant 
a distillation. Le marc des dattes, après l’ex- 
^ssion du suc mielleux , sert à la nourriture 
° r dinaire des peuples qui l’achettent et enfer- 
pnt cette provision dans des peaux d’animaux, 
dattes récentes sont un aliment salutaire 
africains et aux égyptiens, sur-tout à ceux 
lui boivent de l’eau ; mais desséchées , elles 
indigestes. Un mage immodéré de ce fruit, 
frange la tète, produit la mélancolie et affol- 
ait la vue. Les noyaux de dattes amollis dans 
[’ea u bouillante , servent de nourriture aux 
Sfs. En Espagne, on fait usage de la poudre 
noyaux brûles pour blanchir les dents. Cette 
P°udre entre dans la composition de l’encre de 

* Lhine. . . 

D ATTES de mer. On appelle amsr des pro- 
jetions bien différentes : les botanistes donnent 
nom au fruit de l’algue a feuilles étroites des 
j’riers. Les conchiliogistes , à une espèce de 
^quille bivalve commune au port de la Mou- 
line. La chair du coquillage est bonne à manger; 
Ns la pierre dans laquelle il est enfermé, est 
difficile à casser , même à coups de masse. 

DAUCUS. Panais sauvage , dont la graine 
fort chaude et d’une vertu résolutive. Le 
Ncus est commun auLevant , et l’on en distin- 
gue trois espèces. On en fait un vin médecinal 
ji te nomme vin de danois , bon pour i°s 
^ux de poitrine , les règles , les convul- 

**»., etc. , , 

DAUMUR. Espèce de serpent dont la chair 
®ntre dans la composition de la thériaque. 

DAUPHIN. Ce poisson, mis au rang det 
pleines , a aussi le nom de fléché de mer , 
11 cause de son agilité. Poursuivant les pois- 
} ou tourmenté par les insecte» , il rient 
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quelquefois échouer sur les côtes. Un cri plaint 
est l’expression de sa peine. Les dauphins s’ aC ' 
couplent comme la baleine. Us font la guerre 
aux poissons volans , et suivent les vaisseau* i 
moins par amitié pour l’homme, que par gour' 
mandise : il est facile de les prendre avi c u ® 
hameçon garni d’un morceau de viande. Ils voy a- 
gent par troupes. Leur badinage sur la surfit 
des eaux , annonce la tempête" Leur chair es c 
de mauvaise odeur , et difficile à digérer. L«u>' 
graisse fournit de l’huile bonne à brûler. 

Dauphin. L’on donne ce nom à une coqil'^ 
de mer univale, du genre des limaçons à boufh® 
ronde. Il est d’une très - belle nacre , et ddi* 
souvent sa couleur rouge à l’artifice des ho 1 ' 
landais.' 

DEMI-MEl AUX. Ils ont toutes les pro- 
phètes des substances métalliques , à l’excep' 
tion de la fixité et de la ductilité. On disting' 1 ® 
cinq uemi-mctaux solides : le zinc , le bismuth 
et les régules de cobalt, d 'antimoine et JV' 
senic. Les demi - métaux , dans la mine , soH f 
comme les métaux toujours alliés à des subS' 
tances métalliques hétérogènes. 

Demi-Renard. Voyez DidelpTie. 
DEMOISELLE. Voyez JDonzelle. 

Demoiseue, Nom donné à un joli peti* 
poisson épineux des Indes orientales. 

^ E m°i s Et ce de Numidie , ou Orne d e 
A um/dw. Ce bel oiseau d’Âfnque imite , cornu*® 
le singe tout ce qu’il voit fWiie aux hommes : 
son nom lui vient de l’affectation et de la coquet' 
tene q U ’on a remarquée dans sa démarche : i e> 
chasseurs usent , pour le prendre , d’un singu- 
lier stratagème ; iis portent avec eux un vas® 
rempli, de glu , dont semblant d’eu prendre > 


Ak 

Qu’ils savent être apperçn par c^s ois 
it 'Jettent les yeux , mettent le vase à terre 
^ ^'oignent. La demoiselle de Nu midis s’ap- 
du vase , prend de la glu , et voulant 
lter ce qu elle a vu faire , elle se colle les 
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eaux , 




et les pieds 


H *« P« 
i] 9 jE -'toqsEr.LES. Ce genre d’insecte est connu 
,1 ,0u t le monde. L’espèce la plus grande pro- 
d’un ver aquatique hexapode, qui, jeune 
n I ’° r e , et très-petit , se transforme en nymphe. 

( * e nymphe vit dans l’eau. On croit lui avoir 
des ouïes comme au poisson : elle porte 
5 m »sque aussi - bien marqué que celui dont 
j il 't usage pour le bal j ce masque, attaché 
^ S: 'a col et qu’elle remue à volonté , lui sert 
sa proie qu’elle dévore. Le lems de 
L *J*elle orphose arrivé, la nymphe gagne le 
|, /'““da Iftanu , se met en voyage, cherche un 
(i 11 convenable , se fixe sur une piante , ou 
u^che à un brin de bois sec. Sa peau devenue 
l( -‘ , sa fend sur le dessus du corcelet. L’in- 
{. C!e ailé sort peu-à-peu , laisse sa dépouille , 
s t I • e ses a ’^ es > 1 0S a g* te 1 s’envole avec grâce 
t| -gèreté. Sa taille fine et élégante, la richesse 
| s îs couleurs , la délicatesse et la tissu bril- 
t , dffises ailes est pour les yeux un spectacle 
jl' sstuit. Les parties sexuelles des demoiselles 
placées différemment dans le mâle et dans 
(j^sctelle ; c’est sous le corps à la jonction 
(porcelet que l’on apperçoit les parties mâles, 
q ’j 1 » de la femelle se reconnoissent à une fente 
à l’extrémité du corps. Leurs amours se 
ti. 'dent par un enlèvement. Le mâle en pla- 
1^ '[y guette des yeux , et saisit la femelle par 
d * ft te avec les d'eux pinces, dont l'extrémité 
q Sl queue est armée. Ce ravisseur traverse 
4 j Sl les airs , jusqulà ça que la femelle , cédant 
4 force , ou plutôt au penchant % fait de son, 
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corps un cercle qui va se terminer âux 
génitales du mâle , pour remplir le vœu Je * 
nature. Ces sortes d’enlèvemens sont connn' 11 ’'' 
L’on rencontre souvent des demoiselles qui voit 15 
ainsi accouplées: elles présentent la forme 
anneau. C’est dans l’eau que la femelle dép° s ? 
des œufs d’où naissent des vers aquatiques <l l!l 
subissent les mêmes métamorphoses. Quelque’’ 
uns donnent par abus, le nom de demoiselle* 
Yhémerobe , la perle , la frigane , etc. voy Ê< 
ces mots. 

PENDRAGATE. C’est le nom des ag a ‘ c * 
arborisées. "Voyez agate. 

DENDRITES. Ces pierres nous présent 11 * 
des tableaux variés, des ruines, des paysag*?* 
des arbres , des buissons. La finesse di .'J** 1 ’ 1 ., 
les feroit presque regarder comme un pi'°^’’ 11 , 
de l’art; mais personne n 'ignare que ce 
des jeux de la nature , occasionnés par 1 11 
filtration des substances métalliques et j!ui*l f ^ 
Les pierres et les cailloux sont sujets à ces aC c '' 
dens. Lorsqu’ils ne sont que légèrement tr3 ce< 
par ces sucs sulpliureux ou bitumineux, on ^ 
peut en polir la superficie sans perdre V e * 
quisse du tableau. Mais lorsqu’ils en sont 
très telles que les pie très de Florence , c’est v 
tableau intéressant sorti des mains de la natuf* ’ 
et qui gagne à être poli. Les dendriies B» - ** 
au feu , perdent les grâces de 1* peinture. ^ e f 
pierres fines , colorées et dessinées par les nié* 0 *, 
eues, ne conservent point les noms de 
drites; on les appelle agates arborisées , 
daines arborisées , etc. et les pierres sur 
quelles les sucs métalliques ont tracé des fig uf ‘ 
d’animaux, portent le nom de zoomorphite • 

D ENDROITE , ou JDendromorphe ■ 

ionae ce mjm au fossile ramifié. Les deud r,l j(8 
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J® présentent que des rameaux peints; les den- 
j r oites sont de Traies ramifications telles que 
a mine d’argent vierge ramifiée. 

D E ND R O L I T H E. Nom donné à des 
^°rceaux de bois pétrifiés. Voyez Pétrifica - 
tl °ns. 

,DENDRO?HORE , ou JDendrophite , *ig- 
^‘fie la même chose que Dendrite. 

DENT de Lion ou Pissenlit. Les feuilles 
•eitdres de cette plante sont bonnes en salade. 
f sa fleur succèdent des graines aigretées y 
ü °nt l’arrangement symmétrique offre un aspect 
Që r éable. Les enfans s’amusent à les souffler 
Jtns leur malurité. Les graines se détachent , 
ne reste plus qu’une couche chauve qu’on 
appelle Tête de Moine. 

i Deux s. Ce meuble est précieux à toutes 
® s espèces du règne animal qui en sont pour- 
>l 's ; c’est un instrument qui , par la trilura- 
j 011 ) prépare à l'estomac des alintens solides, 
a ° r >t la digestion difficile pourroit le fatiguer ci" 
^êrn e l’altérer. Dans l’homme , les dents font 
?«tssi l’ornement delà bouche. Leur émail , d’unts 
* a ncheur éclatante , est relevé par des lèvre» 
corail ; c'est de toutes les parties du Corps 


«le 

Ce Ue qui lui coûte le plus à acquérir et à con- 
j®fver. On distingue les dents incisives ou do 
5 les dents canines et fes dents molaires ; 
e * incisives paroissent les premières dans lea 
. «‘ans. Elles ne percent guères les gencives 
lti à l’âge de six , sept ou huit mois environ, 
<s douleurs qu’elles leur font souffrir , sont 
Quelquefois au-dessus de leurs forces , ils per— 
j e °t l â v i e Les dents canines , dont celles do 

^ lit Q’irl, a i „ a OAnt pii rti rs m ni Oon .V. ■ / . 
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j\ mâchoire supérieure sont surnommées eei 
^ ' es > paroissent peu après , et les première 
molaires viennent à la fin de la première 
■Tonie. I, G g 
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année et quelquefois plus tard. Toutes ce 9 
dénis tombent à six ou sept ans, et sont rem' 
placées par d’autres. Les dernières dents m°' 
laires , autrement appelées dents de sagesse » 
paroissent ordinairement à quatorze ans , qi> e1 ' 
quefois à cinquante. En général , le nombre de* 
dents est de vingt - huit ou trente • deux. Un 
dent qui a perdu de son émail , souffre ave c 
douleur le contact de l’air ou d’une liqueiX - 
froide , et est sujette à se carier. Les causti- 
ques èt liqueurs spiritueuses appaisent les mau* 
de dents , mais il est dangereux d'en fait 0 
usage. Les dents artificielles peuvent imiter I® 
beauté des dents naturelles; mais elles n’en on 
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solidité , ni l’utilité. Elles sont ordinal! -0 ' 

' _ . T • • • • _ I t 


ment de dent d’hippopotame. L’ivoire jauni» 
et s’attendrit à l’humidité. 


DENTAIRE. Plante qui croit sans feuille 
dans les lieux à couvert du soleil. Elle port 1 - 
aine sorte de fleurs velues et d’un rouge blan- 
châtre , soutenues par de petites feuillets, d’o® 
sortent de petits boutons qui renferment 1 
graine. 

DENTALE. Ce coquillage , ainsi nommé * 
cause de sa forme, se trouve sur les côtes d’An- 
gleterre et celles de Normandie. Ces coquil- 
lages fossiles ont le nom de dentalites On 
range dans la même classe que les tuyaux à 6 
jner. . 

Dentat.e. Ce poisson connu sur les boi -tl 
de la mer Méditerranée et de la mer Baltique» 
est toujours en mouvement hors de l’eau ; ce 
mouvement est une espèce de palpitation. 

DENTELAIRE ou Herbe au Cancer. Cette 
plante croît au midi de l’Europe. Son suc ei 
corrosif. On rapporte qu’une fille qui s’en él°' 
frottée "pour guérir de la gale , fut ecorcb e 
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v 'Ve ; cet exemple doit rendre circonspect sur 
s Un usage pour la guérison des cancers , des 
c or 4 J e , pieds et des durillons , occasionnée 
a u fondement par lhaljitude du cheval. La ra- 
c <ne de celte plante , appelée Plumbago en 
^sie f en Afrique et en Amérique , contient 
suc âcre , aromatique et àlexipharmaque. 

^ donne aux dents une couleur plomoee. 

LfÉPONE. Ce beau serpent du Mexique 
l|, 'ist pas commun. Au nombre de ses dents on 
C U «marque deux plus grandes dans la ma- 
[Koire supérieure. Ces défenses sout logées dans 
6 râtelier inférieur. Son regard est affreux. Les 
^ailles de son dos méritent l’attention de t’ob- 
5pr Vateur. L’aspect d’un homme est redoutable 
«U Dépolie. Il a pour plus grand ennemi une 
Vce de poux, qui se fourre entre ses écaillés 
le tourmente cruellement. 

DERMESTES. Insectes coléoptères , connus 
So »s le nom de Scarabés disséqueurs. Ils satta- 
Çlem. au lard , aux meubles , aux habits , aux pel- 
leteries et sur - tout aux animaux desséchés 
«t Conservés dans les cabinets rl’lustoire na- 
’ttrelle où ils font beaucoup de dégât. Lors- 
qu’on le prend , cet insecte replie ses pattes , 
^utracte sa tète , et fait le mort jusqu’à ce 
3uM se croie hors de danger. On ne peut les 
Wcer à sortir de cet état d’inaction en les 
{'•quant et les déchirant , il n’y a que la clia- 
Sr un peu forte qui les oblige de reprendre 
■Ur mouvement pour s’enfuir. Le Dermes te à. 
Points de Hongrie , qui est un des plus grands 
ce genre , pue horriblement , rend une U- 
Sheur fétide , se jette avec voracité sur les 
l. 1;, 'açons et autres insectes qu’il peut attraper , 
entendre un cri plaintif qui imite le bruit 
4 un fer chaud trempé dans l’eau et rettre sur 

Cgi 
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le champ. Ses pinces sont redoutables* On 1® 
trouve dans les bois. 

DESMAN. Hat musqué de la Moscovie et 
de la Laponie. 

DÉS fossiles. On les trouvoit autrefois très' 
communément en Suisse. Un présume que c’e st 
un produit de l’art enseveli dans le sein de 
terre , et qu’ils n’étoient devenus si commun* 
que par l’établissement des fabriques ou le séjo' 1( 
des armées. Aujourd’hui ils sont très-rares* 
On en vend quelquefois de factice* , qui re*' 
semblent à ceux qu’on tire de la terre. 


DIABLE. Ce nom donné à l’être mal-faisant» 
a été appliqué , par le préjugé populaire , ^ 
tous les êtres dont la forme hideuse inspiroit à e 
la terreur. Les habitans des isles Antilles con' 
noissent sous ce nom un oiseau de nuit , don* 


le regard est effrayant et le cri lugubre. Il des' 
cencl la nuit des plus_ hautes montagnes , où J ‘ 
fait sa résidence. Il creuse la terre comme le* 
lapins pour y faire son nid. Sa chair est corne*' 
tïble; c’est aussi le nom que les habitans de JaV» 
et de Tayven ont donné à un lézard écailleux • 
Voyez ce mot. 

Dubie de mer. Voyez macreuse . 

Dub iï de mer. C’est un nom commun ^ 
plusieurs espèces de poissons. On en voit quel' 
quefois d’ans les cabinets des naturalistes q”’ 
«ont armés de dents jusques dans la fossette d** 
«ou. On remarque d'eux cornes sur sa tê* 0 
recourbées vers le dos. Sa chair est très-veni" 
meuse. Si , après lui avoir ôté les entrailles » 
on fait passer dans son corps une bougie allu' 
siée , c’est un monstre des plus effrayans. L eS 
autres poissons de ce nom sont des espèces dÇ 
raies. On en distingue une espèce qui s’en“ e 
quand elle veut et devient comme une bout 0 * 


D I A 357 


'ri chair n’est pas si venimeuse : c’est une petite 
* s Pèce. Le diable de mer qu’on pêche en 
^riq U e est très grand. Sa queue longue et 
l^intue et ses cAtés saillans , sont des armes 
Redoutables dont il a été armé pour sa défense. 
j~u dit qu’il a quatre yeux. Ses cornes sont 
bibles et peu dangereuses ; sa peau dure el 
î^che ; sa chair coriace et son foie très-huileux. 
'*Ur l*a bords de la mer Méditerranée , on 
'tanne le nom de diable de mer à la grenouille 
'ta mer ; voyez ce mot. 


Diable des Palétuviers. Corbeau aquatique 
ta l’isle de Cayenne. 

DIABLOTINS. Ces oiseaux paroissent à la 
j'Uadeloupe , à Saint-Domingue , en automne. 
*7 jour ils se retirent vers les montagnes , se 
'‘client dans des trous comme les lapins , y 
tendent , couvent et élèvent leurs petits. La 
“Uit ils viennent pêcher dans les étangs et les 
ï‘ T ières. La lumière les aveugle au point que 
“tsqu’ils sont surpris par le jour, ils se heurtent 
Rentre ce qu’ils rencontrent et tombent à terre. 
R" e ur chair noirâtre est huileuse et nourrissante, 
"s disparoissent au commencement du printems 
ÏOur revenir au commencement de l’automne.. 


DIAMANT. La plus dure, Iaplus transpa- 
ritite et la plus précieuse de toutes les pierres, 
tc «t aussi la plus belle des productions de la 
'^ture dans le règne minéral , et la matière la 
Mus chère du luxe. Elle fait en France l’orne- 
'rint et la parure des femmes , la richesse et le 
tai* des bagues et autres bijoux. Les Etats du 
'tatinj Mogol fournissent Le plus beau diamant j 
i®lui d’Europe est le plus tendre. Les plus 
J^ncs et les plus gros sont les plus estimés. 

■ diamant résiste au feu. Expose pendant le 
au soleil , il brille dans l’obscurité ; 
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échauffé par le frottement , il acquiert un® 
■vertu électrique ; si le frottement se fait contr 
un verre , le diamant devient phosphoriqU e ’ 
Les diamans jaunâtres brutes brillent dans 1 
ténèbres, lorsqu’on les a fait rougir au 
Les défauts des diamans se nomment points c 
gendarmes. Les points sont de petits grain* blam’ 
et noirs ; les gendarmes , des grains plus grau ’ 
en façon de glace brut. En sortant de la C'&t ^ 
rière l le diamant est couvert d’une croûte grs' 
sâtre. C’est de la poudre même de cette crout 
qu’on se sert pour le polir. Le diamant rose pl1 
rosette est taillé à facettes par-dessus et plat e rt 
dessous. Le diamant brillant est taille à iacette 
par-dèssous comme par-dessus. 

DM PERE. Cet insecte, à ce qu’il paroît, e st 
rare et habite les troncs d’arbres pourris. 

JDICTAME blanc , ou Fraxinelle . Cett* 
plante est vivace , commune en Italie , caris ‘ 
Provence et dans 1rs bois du Languedoc, 
microscope fait appercevoir , sur l’extrémité d'- 
tiges et sur les pétales des fleurs , une mu 
titude de vésicules remplies d’huile essentiel^' 
Les vapeurs que cette plante exhale dans 1 
soir et matin s’enflamment, si l’on en approen^ 
de près, avec une bougie allumée. Elle lori» 
alors un petit buisson ardent très-curieux. L 
distillée de cette plante est un cosmétique très' 
doux et agréable par son odeur. Le dictante ‘ 
Crcte est une plante du mont Ida , célébré p ! J 
Virgile à cause de son odeur aromatique et '■> 
sels jolies fleurs purpurines et en épi. Le dicta" 1 , 
faux a beaucoup de ressemblance avec le ' !lC 
tame de Crete ; mai* originaire de nos climats ’ 
il est d’une qualité bien inférieure à celle 6 
la plante qui Croît en Candie. 

DIDELPHE. C’est aine espèce de rat ou 
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?' r qui n’est connu que dans le nouveau con- 
lln fint, et sur-tout dans les contrées méridio- 
nales de l’Amérique. Il a la queue sans poil 
écailleuse , les pieds du singe, et les parties 
la génération dans l’un et l’antre sexe sin- 
^lièrtment conformées. 11 fait la guerre aux 
°‘seaux , cause de grands dégâts dans les basses- 
j°Urs et les poulailliers , vit , à défaut de gibier , 
feuilles, de fruits et d’écorce d’arbre , s’as- 
5 ' e d , par habitude , sur le cul , fait des sin- 
iterits avec ses pattes , grimpe aux arbres , se 
j‘ s pcnd aux branches par sa queue , se balance 


a «s cette attitude , guette sa proie , se jette 
p e $sus au passage , et s’apprivoise aisément. 


i: 
é 

‘ <1:1 chair est du goût des sauvages. La mauvaise 
0( leur de sa peau le fait fuir. On file son poil, 
tt l’on en fait des jarretières que l’on teint 
<l > rouge. On remarque au ventre de la femelle 
poche , dans laquelle sont cachées ses ma- 
iMles. On présume qu’après la conception «t 
' développement du fœtus , elle met bas ses 
, qu’elle tient enfermés dans cette poche , 
^ qu’elle allaite jusqu’à ce qu’ils aient acquis 
j^ez de force pour supporter le contact de 
| Ui r et se mouvoir. Sont- ils assez forts, elle 
5s expose de tems en tems , soit à la pluie 
t^Ur l es laver , soit au soleil pour les accou- 
der à l’air. Quand ils ont les yeux ouverts , 
8:1 tendresse et sa joie se déploient ; elle joue 
v «c eux , les agace , folâtre et les excite par 
e petites singeries. Le tems de les sevrer 




ltl vé , pour les contraindre à chercher leur 
.° u rriture , elle prend sur elle de les chasser; 

ses soins maternels ne les abandonnent 
J, s lout-à-fait , elle les suit de l’œil. Si quel- 
c ^' e danger les menace, elle vient à leur s e- 
t; 11 r s , les fait rentrer dans sa poche , va les 
‘ e ttre en lieu de sûreté , et ne les quitte que 
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lorsqu'ils peuvent se passer entièrement d’ell*' 
Pendant tout le tems de l’éducation , les desi r< 
de l’amour ne troublent pas les devoirs de 1 
tendresse maternelle. Le mâle , plus inconsta>‘ 
et libertin , va prendre ailleurs ses ébats ; m a * 
il revient fidèle auprès de sa première femelle i 
lorsqu’elle est débarrassée de sa petite famill®' 
DINDON , Coq-d’inde. Cet oiseau , traii*' 
porté des Indes occidentales , s’est ratura ti-'|j 
dans nos climats , supporte assez bien le fro 1 . 
et les frimats , sur-tout l’espèce à plumes g r ' 
sâtres. C’est dans l’hiver qu'il engraisse. P o® 
les rendre plus robustes et endurcis au froidj 
on assure qu’il faut les plonger dans l’eau 
l’instant de leur naissance. La femelle , somn> e , 
dinde ou poule d’inde , pond à la fin de l’hiver et 
la fin de l’été quinze œufs chaque fois , et peut fl j 
couver vingt-cinq à la fois. Les dindonneaux 60” 
délicats à élever. Leur première nourriture co , ‘ 
eiste dans du pain avec du vin ou du cidf®’ 
Plus forts, on leur donne une pâte de fari* 1 
et d’orties hachée*. Au bout d’un mois , ils sof 
en état d’aller aux champs. Le Dindon a beso> 
de boire , sur -tout dans les grandes chaleur s ’ 
La couleur rouge , dit - on , le lait entrer * 
fureur. Lorsqu’il msnge, sa roupie se raccourc* ' 
On le voit quelquefois se pavaner en étal#y 
sa queue en forme de roue , d’où est venu 
proverbe trivial , fier comme un coq - d > i» (l . } 
Les dindons chaponnés s'engraissent avec 
pâtée d’orties , de son et d’œufs. Les habil* 1 } 
de la Louysiane vont à la chasse des dind°‘ 
sauvages dans les champs couverts d’orties. Lo fS 
qu’ils sont poursuivis de trop près, ils se I Jt; j 
chent sur les arbres voisins. S’ils échappé’ 1 * j 
la gueule du chien , ils ne sont pas à 1 
du fusil du chasseur , qui peut les tuer 1 u . 
•près l’autre sans qu’ils Renvoient, Le pltu n,, j e 


DIP D O G 36i 

^' ! cet oiseau est assez beau. Les naturels <lu 
1)8 ys prennent les, longues plumes de la queue 
(aire des parasols et des éventails. Les 
^' ,; tes plumes sont employées à Lire des mantes 
^iver, 

, Ljp LO L È 1 ! E. (Vt insecte no diffère du 
" li, ips que par la forme des ai.linnes droites 
j* filiformes^ du veste, mêmes organes, mêmes 
u‘>itiid»s , même louement , même caractère. 

V* Cinips. 

|, IllPSADE. Ce serpent est très commun dans 
[Arabie et dans l’Afrique. Ii s’élance avec agi- 
sur sa proie. Sa morsure est des plus veui- 
‘'■Uses : le corps est ait iqué de paralysie , le 
t . 6|1 tre s’enile , le poil tombe , point d’évacua- 
ni de Iran piralion. A et t état succèdent 
Cruelles démangeaison» , une soif brûlante , 

‘ v cntre se lâche , et le malade meurt après 
j V °ir ressenti les plu» vives douleurs. On lit 
^"s la phnfsale de Lucain , qu'un des- soldats 
j, 1 Caton mordu d’un dijisade , ne put sc désal- 
)| rCr j ni avec L’eau , ni avec son propre sang, 
.j.^'est point de remède plus prompt que d’ap- 
^Uer le feu sur l’endroit de la morsure, après 
|‘°*r suspendu les progrès du poison par una 
He li g ,i ure , et de (aire prendre ait malade 
f? ''ouùtifs , des sudorifiques et de la viande 

J^TIQUE. Ce mot qui signifie plongeur , 
l.jJ'ë'te un insecte aquatique commun dans Iss 
iy Sl| i» , les étangs , les eaux dormantes r les 
V Seau x et les mires. Sa larve , semblable au 
H t( Assassin, s’enfonce dans la terre qui est 
J°nd de l’eau , pour y faire sa coque. 
trODü. L’ou nomme ainsi le evgne capu- 
?t>né. 

..^GLINGE. Espèce particulière de baleine 
i, ii h 
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qu’on pèche dans le ban de Qualhoé , aux El®* 
tir. Féroé. Sa graisse et sa chair sont de mau- 
vais goût. Elles occasionnent, à celui qui en 
inange , une transpiration jaune et fétide. Son 
huile odorante pénètre à travers le bois des ton- 
neaux qui les renferment. 

DOMPTE-VENIN. Plante ainsi nommée à 
cause des propriétés sudorifiques et alexiphar- 
maques de sa racine. Elle porte aussi le non* 
du médecin Asclépias , qui , le premier , en a 
fait usage. Cette plante, infusée dans le vin» 
dit; paTacelse , chasse , par la plante des pieds » 
les eaux qui sont entre cuir et chair. 

DONJAH. Grand arbre d’Aftique, dans 1® 
pays des (Juojas , qui porte un fruit semblabi® 
à nos noix. 

DOKZELLE. Ce joli poisson de la mf ( 
Méditerranée v.ent mordre ceux qui se bag- 
uent sur la côte de Gènes et d’Antibes. On 
le prend à la ligne. Ou préfère ceux qui sont 
pêchés en pleine mer. Ils nagent en troupe. 

DORADE. Ce poisson est fort connu dan s 
les mers méridionales de l’ancien continent. L* 
belle couleur d’or et d’azur qu’on lui voit dat |5 
l’eau , disparolt à l’instant on ou l’en relir 15 ' 
La dorade est d’un naturel vif , mais faroucb* 
et vorace jusqu’à manger ceux de son espèce* 
Elle nage avec beaucoup de légèreté , fait 1 J 
guerre aux poissons votans comme la bonite » 
et se laisse prendre comme elle à l’appât d® 
deux plumes de piigeons qui flottent sur l’ea 1 * 
au bput d’une ligne attachée à la vergue d’n' 1 
vaisseau. Les dents molaires dont est armée 1® 
bouche de ce poisson , lui servent à écrasé 
les tellines et autres coquillages dont il lait ■‘ , ' 1 
proie. C’est une dent molaire de ce pois s 0 ' 1 
qu’on commît sous le nom de crapauthn 1 '^ 
voyez te mot. Sa chair est d’un meilleur 
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^ -U que l’hiver. C’est un mets fort commun 
t ' u Languedoc pendant le carême. 

Dorade Chinoise. Voyez Poisson d’or. 
DORADJLLE. Voyez Cétérach. 

Dorée. Ce poisson , ainsi nommé à cause 
*} e sa couleur jaune, fait son habitation près 
? es rochers de la mer Méditerranée et de l’0< éan. 
d aime à se nourrir de cadavres. Sa chair étoit 
, u ' t recherchée autrefois. Elle est tendre et d’un 
“°n gofit.,üii remarque comme une rareté dans 
c<i poisson , que l’extrémité inférieure de son 
j^eur est rouge , et la partie supérieure presque 
“'an che. 

DORIA ou Dorie. Plante qui croît nu bord 
le* rivières , et dont les feuilles , qui sont presque 
’utes obiongues , passent pour un excellent 
Itinéraire. Ses fleurs croissent aux sommités dos 
“tanches , et sont disposées en ombelle. 

. DORMEUR. Poisson de mer singulier par 
^habitude qu’il a de s’assoupir, et de iiotler , 
cet état, paisiblement entre deux eaux à 
11,1 pouce de profondeur. Sa peau est si gluante , 
^"’on ne peut le saisir à la main. Sa chair n’est 
Ds d’un goflt h ien délicat. 

- DORONIC. Cette plante est commune en 
u Cse , en Allemagne , en Provence , en Lan- 
| ü t'doc. Sa racine articulée présente la figure 
11 scorpion ; les quadrupèdes, et sur-tout le» 
h ' et >s , meurent huit heures après en avoir 
Quelques écoles de médecine , et sur- 
^ ’’ t les allemands , la regardent comme cor- 
et alexiphanuaque. Gesner , à l’instiga- 
de Math oie , en prit deux gros intérieur 
i "lent ^ l’effet ne fut pas aussi prompt que dans 
s animaux , il fut attaqué d’une en ure par 


j 1 ] llt le corps et d’un>' Joiblesse pendant deux 
, ' r * » dont if ne put se déiivter que par le 
L,Jur 5 d’un bain J’. au chaude. LeDoronic de 
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l’Allemagne est aromatique ; on le prend ett 
infusion dans le vin ou dans la bierre : un corps 
Allemand s’accommode de ce vulnéraire, un P'- u 
brusque , dont les eflets salutaires s'annoncent 
par des douleurs aiguës et une espèce d’étoub 
fument , un llux d’urine: la saignée ou lu voiui** 
sentent soulagé .le malade. 

DOB.QLE , Ép au lard Espèce de dauphin q«>‘» 
par ses cents longues et tranchantes , ariét® 
la baleine et la ramène vers les cotes , ce q 1 ' 1 
en rend la peu lie plus facile. 

DORSTOïCA. Votez Contrayerva. 

DORYCHN1UM. limbe dont les feuille 
ressemblent à celles de l’olivier , et qui port« 
une fit u r b lac cbe. On la croit aussi Ironie q" 6 
ie pavot , et capable de causer un sommai 
nioriel , lorsqu’on prend de son jus. 

IJOTERKLLE. Cet oiseau est fort conç 1 
des c liasse vs anglais. Les mâles, plus peti^ 
que les femelles, ont le induite port et les même 
couleurs. 11 est, à eau e de sa paresse, lac* 1 
a prendre au filet. Pour l’y conduire, on choq' 1 ( 
deux pierres i’une contre l’autre. Au bruit , 
lève une patte et étend une aile, et l’on co»' 
tinue jusqu’à ce qu’il se déplace pour aller ^ 
rendre au piège. Les chasseurs ne manqué 
pas d’imiter , pur leurs gestes, l’action par* 
te u se de l’oLeau, afin , disent - ils , dai‘ 
è ta capture * mais la pantomime doit et* 

DOUBLE M A RCHEUR .V oy r z Amphhbi. )t>‘‘ 
DU LC de la. Cochinchine. Cet animal , 
l’Asie mér.dionale, a la grande taille du babav^ 
1rs fesses velues du sapajou, la queue Jo»r 
do la guenon et la face plaie du singe. o 
attitude 1. pins ordinaire, est d etre assis 
ses pieds de derrière. Il vit de loves , de ^ 
eeons d’arbres. Les bézoarts qui se lom 

lO 
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dlTts l'estomac et 1rs in'es'ins du donc, sont 
Nus recherchés et plus précieux > et font nus 
d’effet que ceux des chèvres et gafelles. La 
fenr les leur fait souvent rej- ter avec leurs 
écrémons-, aussi les indiens vont-ils a la quête 
du bézoa t , en*poursuivant ces animaux ‘U 
*Rton à 1 1 main. 

DOUCE AMÈRE. Plante ainsi nommée à 
<*u$- du goftt de son écorce. C’est une espece 
‘le mol e' le! Ou prétend que le suc ou les grainei 
'‘ •lèvent les taches du visage. Les dames de 
toscane faisaient jadis usage île ce cosme- 
'icjue. 

DOUCEIN. Espèce de pommier , dont les 
hommes sont petites, eCse peignent d’un ronge 
!> J rt vif, comme celles de paradis. 

DOUR.OU. Voyez Voadourov . 

DOUVE. On donne ce nom, dans lés cam- 
pagnes , à une espèce de renoncule , mortelle 
moutons cpü pu mangent. 

DRACONCULE, ou poisson Ldzar.l.ÏÏ est 
* r ès- connu sur les bords de la mm - Méditer-» 
ïa t!ée. Il a deux narines ou espèces d’evens , 
Par où il rejette l’eau. La dernière nageoire 
‘1® son dos est piquante, on doit s’en garantir, 
Ri mange les draconcules comme les goujons, 

DR AGONITES. Ce cailloux n’ont d’autre 
"’ériie que d’avoir une forme singulière. Ou 
domine oMs-.x-draconites une pierre dans laquelle 
‘D remarque ] i forme dùme étoile, c est une 
< ' s |ièce d’aslrrtite. En msüant du vrna gre sur 
r Cite pierre, l'ef ervescence lui occasionne du 
d*'ui veinent. Cette singularité a donné dans lVs- 
l' r it du peuple du crédit aux fables, débitées 
l**r l ( , s charlatans , que cette pierre était ùréfc 
la tête d’un serpent endormi. 

ÜR. ÂGÉES de Tivoli. Concrétions poreuse» 
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ft de la nature des stalagmites. On les trou** 
d, ms les titres sont errams. 

DRAGON A I LL , ou Dragon volant. Voy , ' , 
Lézard volant. 

■Oxagon de mer. Voyez Vive. 

Dxagon de muraille. Ce léflhrd , ainsi nomU'* 
par les chinois, porte aussi ie nom de gante' 
palais on dame de la cour. On tire de sa ch ;|lf 
une huile qui entre dans la préparation d’n 11 
oi. guent , avec lequel les einperr urs de la Chiner 
p-iur s assurer de la fidélité de leurs concubines) 
leur font mettre le poignet en couleur. Cet |e 
teinture, pour ainsi «lire magique , dévoile» 
ni disparoissant , les mystères d’un arno uf 
infidèle. 

Deagon , végétal. Voyez Saug-de-Drason- 

DRAGONNEAU , ou Draconcule. V oyD 

Crinons. 

DRA K. Racine. Voyez Contra-yerva. 

i l' APS-lJ’GR , Drap oiangé. Ce sont auiaf’* 
de coquilles de la famille des rouleaux , ricin'* 
par leur compartiment et la branlé de le ut* 
couleurs 5 ie coquillage est. operculé j voye* 
rouleau. Le drap d’or fascié est une des pif* 
belles espères. 

DRAPIER. Voyez Martin-Pêcheur. 

DRAVE. Plante fort acre , dont les iieurs sf»' 1 
blanches, et composent mie esptee de bouqitc 1 » 
comme celles du sur.au. 

D RENNE. CVst une grive de gui de 
grande espèce. Dès qu'elle a choisi un arbre* 
elle y fixe sa résidente, ne s’en écarte [ras be*> u ' 
coup et eu éloigne les autres oiseiux, 

DROMADAÜiE, Voyez Chameau . 

DRONTE. Gros oiseau des Indes , et pr 1 ** ' 
ci al eue nt de l’isle Saint - Maurice : loin ^ 
voler, quoiqu’il ait des ailes, il est si grn s > 
qu’il a peine à marcher. On trouye des pief f£! ' 
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. suf- 


datis son esloinac. Quatre de ces 
Usent , .lit on , pour rassasier cent personnes. 

DRU SE. Les mineur* Alleni unis donnent 
deux sens a ce nom. Sous le [irsitm r , ils enteu- 
'leni le grouppe de cristallisai ions minérales ou 
spathiques dont 1 rs cavités des filons sont tapis- 


s ee- ; par 
k ponglt?ux 
1 une. Ils 


>nd , ils dé iguent les filons 
matière mét.d- 


et dépourvus de i, 

(ce. its sont , pour eux, de mauvais augure, 
tt annoncent l'épuisement protliain de la mine. 

DRYIN. Serpent de Constantinople et de 
l'Amérique. 11 s- relire dans le creux et entre 
les racines do chêne , i! vit aussi , dans les prés 
Inimitiés , de sauterelles et de peiites 'grenouilles. 
Sou regard est affreux. Il attaque les hommes 
au pied ou au talon , communique , par t:t 
•Uonmre , une puanteur ex'i "me , suivie d'une 
tuorltdle pourriture qui défigure les traits du 
Usage et fut péiir le malade en langueur : 
l’usage de l’alkali volatil est un remède puis» 
s aut. Li liqueur fétide que leDryin jette , lors- 
qu'on le touche , a l’odeur de la tannerie. Il 
®st moins dangereux après cette évacuation. 

DR YOPTÉrt J DE. Plante corrosive qui res- 
semble à la fougère, dont elle paroit une espece , 
61 qui tire son nom grec du nuit, qui signifia 
cherté , parce qu’elle croît ordinairement parmi 
C mousse , qui environne le pied de cet arbre. 

DUR. Léziril d’Afrique et de la Lyb e. il 
11 est point venimeux. L'eau le fait périr. Lu 
proportion des parties de sou corps est telle , 
'I joint la force à l'agilité : les efforts d : un 
domine ne suffisent pas pour le retirer d’un trou 
"'1 i! est entré jusqu’il li moitié du corps ; les 
'n issi'tirs sont forcés d’agrandir le trou. Ses 
a '"!s sont semblables à ceux du crapaud. Les 
lir 'bes mangent sa chair rôtie ; elle a le goût 
- la grenouille. La chaleur du feu donne aux 
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parties fin corps de ce lézard , tué trois font 4 
auparavant, un mouvement et une palpita t ion t 
comme s’il es pi roit» 

DUC. Oiseau de proie qui ne vole que I* 
liuit. On en distingue trois espèces , le grau® 
duc , le moyen duc et le petit duc. Le pr®' 
niier , appelé aussi chat-huant à cause de s»® 
cri plaintif, est lVnnenii des corneilles; il leu® 
fait la citasse la nuit adroitement et sans bruit» 
ainsi qu’aux petits quadrupèdes et aux oiseau*' 
Les rochers , les sombres cavernes des mon- 
tagnes , tes éd.fices ruinés , les toits des gre- 
niers , le crr ux des arbres forment sa résident® 
ordinaire ; il y pond et couve tes œufs, il f 
élève tes petits. Le moyen duc , «8 chat hn -> 1 ' 
cornu , ou hibou cornu , ainsi nommé à cnit- 4 
de ses oreilles , est aussi un grand chassettl’» 
Le petit duc ne diffère du grand que par I® 
petitesse. Du icste, mêmes habitudes , même» 
inclinations. En Italie, l'on sVn sert pour attire’ 
es oiseaux qui se rendent en fouie sur un arbf® 
voisin , et lui font la guerre j ce qui proettr® 
la faculté de les tiier ou de les prendre, soi 5 
au filet , soit à la glu. 

BULCAMÈRE Bâtarde. Plante de l’Amé- 
rique méridionale, d’où elle est venue, par sc 5 
semences, en Europe. Sa fleur est une sorte d® 
roses. 

DURAC1NE. Nom d’une sorte de pêches q"* 
a li chair ferme et le goût excellent ainsi» 
c’est de la dureté de sa chair que lui vient sod 
nom , plutôt que de celle du noyau. 

DU HE -MÈRE et Pie- mère. Ce sont deu> 
membranes qui enveloppent le cerveau , le cc r ' 
ceict et ly. mobile allongée. La dure-mère e-' 1 
assez épaisse , d’un tissu serré , elle tapisse *• 
surface interne du crâne s’y attache très-e»’ 1 ®' 
texent : elle est composée de deux lames <1°® 


DUR D U Y 3C 9 

les fibres se croisent obliquement , or j observe 
S's prolongement y' ses replis , ses vaisseaux , 
‘e. sinus. Son usage est de servir de pério-te 
a 'i crâne . de défendre le cerveau , d’empèther , 
]'i\: ses allongemens , que le cerveau et le cer- 
velet ne soient comprimés , et de donner de 
la i haleur au eervtau j ar le moyen des sinus, 
ï.a pie-mère est une membrane très line et yès- 
déiiéi* ; elle revêt immédiatement le cerveau ? 
le cervelet et la moelle allongée , elle *. oui uit 
•'ne graine particulière à tons les filets qui com- 
posent chaque nerf, et est étroitement unie au 
Cerveau par une multitude de vaisseaux san— 
gains. Son usage est d’envelopper b- cerveau, 
'■e soutenir ses vaisseaux, a!.q qu’ils se dis- 
tribuent avec plus de sûreté par les plis et les 
diverses anfractuosités de leuis marches , pour 
filti-er le fluide du cerveau ou l'esprit animale 

DÜRION. Fruit des Indes qui croît sur un 
8 I 'and arbre , que les indiens nomment b-'t.ia. 
bon godât et son odeur ne préviennent pas la 
première f ris qu’on en mange ; mais l’habitude 
le la t regarder comme un excellent fruit. On. 
prétend que l’approche d. s feuilles du bétel le 
lit pourrir en peu de teins. Aussi les indiens 
•bâchent-ils du bé el lorsqu’ils craignent l’in- 
fi gestion des durions. 

DUTROA , ou Da titra. Herbe de l’Amé- 
rique, Jout la grume , mèlee dans une liqueur, 
ta u,c une joie insensé--’ qui fait perdre la me- 
’tioire < t la raison. L’on pré. eml que les femmes 
Portugaises en font souvent prendre à leurs 
’t't.iri .. 

D L’Y. Arbre de l’Afrique méridionale , qui 
porte mie espèce d® pommes estimée des nègres.. 
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E-J JiJ' NE Voyez Bois cP Ébène. 

ECU ALOE I E. Espèce de petit oignon, fl’ 1 ’ 
a l’odeur plus hue et le goût plus piquant q° e 
l’oignon commun. 

ECHARBOJST. Plante qui se nomme ainsi cL 1 ’ 
t.mgui.' il esu , parce qu’elle croit près des 1 ivièrc» 
et que sa graine est fort dure. Elle est épi rn J Ti s * J 
et ses fctiill* s sont larges; il y a un éiharha* 
terrestre , qui est épineux aussi . et qui ci' ü)t 
dans les masures. 

ÉCîlJMTES. A'om des oursins pétrifiés. V°Ÿ 
Oursins. 

ECLAT E. Plante dont on distingue la gran<^ 
et la petite; la première jette un lait jaune q”‘ 
est amer et corrosif; ses feuilles set veut a> l3< 
usages de la médecine. La petite , est pro/r 6 ' 
mtnt la chélirfoine ; voyez ce mot. 

LCORCHEIJR. Voyez Lanier. 

ECO UE LE. C est le milan royal ; voy 1 '* 
ce mot. J 

ECRE\ ISSES. Quelques naturalistes m e \ 
tenl ce ci' 11 - tacé dans le genre des crabes ■* 
longue queue. O11 en distingue de p l U si c 11 r * 

• spèces, cilles de 111er et celles de rivière. 
premières sont connues sous les 110ms de ho’ 11 ' 
marcs , de langoustes. L’écrevisse de rlsiè ' 0 
li.'bi e sur-tout lus petits ruisstaux «Peau v * ïf 1 
se retire dans des trous le long du rivage. C'* 
oigams de la génération sont doubles dans l 11,1 
et i autre sexe. On ignore comment peut ^ 
faire l’accouplemmf. Peut-être le n àle se co"' 
tente - t — il de leçon d 1 r les œufs de la feniC 
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lorsqu’il? sont sortis. On remarque sous le ventie 
de la femelle deux petit s tmven ures , par les- 
quelles sortent les œufs. Ils restent long-tems 
•uhéiens à de petits iilets qui sont sous la queu*'. 
Ces crustacés sont e.'po es à perdre souvent 
leurs pinces. La nature y a pourvu. Lorsqu’elles 
**o sont cassées que jn-qu’à la quatrième arti- 
culation , i lies se reproduisent. Quel phéno- 
mène admirable dans cette réjiroduciion ! Les 
®crevi.sses , dans l’été , se dépouillent , par la 
tune , de la robe écailleuse qui les enveloppe. 
Ce moment est critique. Quelques-unes y per- 
dent la vie. On voit l’animal dans un état ù’agi- 
Lttion , frott< r ses Ïambes les unes contre les 
®UIres , agiter ses cornes, se renverser sur le 
d'. s , replier sa queue , se gonfler. Tous ces 
efforts tendent à faire une ouverture entre la 
première des tables de la queue et la grande 
«canie du corps. L’animal, retiré de dedans !a 
Partie postérieure du corps, ramène ainsi toutes 
les parties antérieures, tète, cornes, bots. LV-s- 
jtciuilé de ceux-ci étant plus gros que le reste, 
11 ne parvient à les retirer , que parce que ce 
®Ont des tuyaux écailleux formés de deux pièces 
longitudinales , qui s’écartent finie de l’autre 
dans ce moment. Après ce grand travail , l’écre- 
Lxse n’est recouverte que d’une peau rouge 
■nè ne délicate. Elle acquiert peu-à peu de la 
dureté. Au bout de vingt-quatœ heures , elle 
P s t déjà solide et capable de mettre le corps de 
■tfiimal à l’.ibri de tout choc. On croit que cette 
Nouvelle écaille tient sa substance de deux pierres 
q>d se trouvent dans l’estomac des écrevisses, 


w 


u 


nommées improprement yeuæ 


d’ écrevisses. 


l j;l pèche de ce crustacé est très-facile. On peut 
*‘"8 prendre à la main dans les trous où elles 
Ss retirent; niais pour ne pas. en être pincé, 
** e si plus sur de recourir à d’autres expédiens. 
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Avec un petit filer , une claie nu même un 
d'épines chargé de viandes, < ha-og' e, grrnouill 1 '® 
ou substances salines , on en prend une très' 
grande quantité. 

Kc'kWvisses de la Cote d’or. Elles se cre't' 
sent des terriers comme les taupes. Leur cli"» r 
est très-délicate, ainsi que celles des écrevisse 5 
de Tobago . 

I'.rii e visses des Molnques. Elles n’habite 11 * 
point les eaux, maïs sur terre au milieu dc s 
herbes. Leur chair venimeuse occasionne 11 n»>' * 
eu peu d'heures. 

ECUME printanière. V vez Cigale. 

ECUREUIL. Ce petit animai vif, léger i 
propre, industrieux, prévoyant, a les m05' 1 ' < 
douces, iuuoren es, se nourrit de graines, ^ 
fruits, boit la rosée, fréquente les arbres, sa u ,s 
de branchas en branches, ne decend à teit® 
que lorsque les tempêtes agitent la cime et h-'® 
bramhes , redoute l’ardeur du soleil, s’assit'* 
sur le derrière , porte à sa bouche sa nox> r ' 
riture atec ses pieds de devant, s’en sert coin. - "" 
de mains. Sa queue large et touffue, étend"® 
au-dessus de sa tête, lui sert de parasol. E s t * j 
obligé de traverser les eaux , on prétend q’ 1 1 


Si 

e(‘ 


monte sur une ecoroe , c est son vaisseau 
queue dressée lui sert de voile et de gou 
tna-il. Sa voix est aiguë. L’expression de s i co!<U 
est un petit, grognement. Les belles nuits d ,p|1 ' 
sont les mojnens de leurs plaisirs. Ils vol [l 
gent de branches eu branches, jettent de peb** 
cris , jouent , mangent , se divertissant e 1 _V' 
font l’amour. Eu les examinant , on voit q" 1 j 
sont bien pourvus de la faculté géricre'ive. Q" . 
art dans la construction de leur nid ! De pe** f 
bûchettes entre-mèlées rie mousses, placée 5 s ' 

sont la Rase 

fouie » 


l’enfourcliurr d’une branche , 
ees. petits logeuieus. On presse 


on 


tj ; c’est le grenier qu’il remplit de fruits 
graines, pour la provision de la petite famille, 
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‘'•pusse , ori lui donne la forme , la grandeur 
Jui 'essaire , on ne ménage, par le haut , qu'une 
“•Iverture étroite. Point de lion par où le vent 
l* 11 ‘ s*o pénétrer. Au-dessus de cette ouverture, 
! ! u petit dé me eu cône forme un toit qui abrite 
e petit domicile chaud , propre et impénétrable 
* la pluie. La femelle met bas au milieu du 
f'tutems troi ou quaties petits, les élève avec 
*°nt le soin possible. L’écureuil ne reste point 
?‘‘g >urdi pendant l’hiver comme le loir. Tou- 
l'ùirs alerte , ou le voit sortir de sa loge au 
'•‘oindre bruit qu’on fut contre mi arbre. Il 
L'évoit It rigueur de l’hiver, choisit un trott 

*«rbi ln rrroti tflr nn'ii rs- mtt! it rla (finie 

et 

rendant la moite saison. La peau îles écureuils 
j''Urnit une excellente fourrure. Ou fait , avec 
p s poils de la queue, do bons pince tix, Leur 
tfiair est assez délicate. - 

Heu ré u il Earbaresque. Voyez Ecureuil 
Palmiste. 

Ecureuil de Canada. Voyez Petit-gris. 
.Ecureuil épileptique. On le trouve en 
"•'tisse. Il dort presque continuellement. On 
que lorsqu’on le réveille, il tombe en épi- 
‘«psie. 

En reuil Palmiste , Pat Palmiste, commun 
e “ Asie, en Afrique et en-Ainérique. I! a, ainsi 
F écureuil barbai esque , le caractère , les 
‘•c'ait mies , la souplesse et la gentillesse de notre 
e cureml , avec plus de finesse dans la taille , 
ÿ de délicatesse dans les gestes. Ils en dif- 
érent aussi par la variété de leur fourrure. 

Ecureuil calant. Cet animal se trouve en 
Uponie , en Finlande, en Pologne , en Vir- 
8 <Il ie , à la nouvelle Espagne , eu Canada , à 
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la Louysiane. On le voit avec légèreté et rap 1 ' 
diié , passer d’un arbre à un autre, distaii' d® 
vingt-cinq ou trente pieds. C’est plutôt l’effc* 
d'un élancement, que celui du vol. Dans 1® 
moment où il s’élance , ses jambes de devant 
s’écartent de celles de derrière. Une peau lâch® 
et plissée tous le corps , s’étend par ce mouve- 
ment. Lu corps de l’animal présente à l’air un® 
plus grande surface. Son effort se ralentit. S* 
la distance éloit trop grande , il tomberoit et 
ee tueroit. La résistance qu'il oppose, ne seroit 
pas suffisante pour retarder l’accélération de s* 
chiite. Le mouvement de sa queue aide aussi 
à le soutenir dans ks airs. Lorsqu’il saute j 
on le voit agiter sa queue d’un bout à l’auti® 
eu ondulations. Il se nourrit de bourgeons r 
de fruits, de graines. Les femelles construisent 
leur pttit domicile sur les arbres , font- à ^ 
fois trois ou quatre petits. L’espèce en est cepen- 
dant peu nombreuse. Ils deviennent la pioie d‘ 3 
martes et autres animaux qui grimpent sur i® 3 
arbres , les saisissent sur le petit lit de feuilb' 4 
où ils reposent pendant l'ardeur du soleil. C® 3 
sortes d'écui euils sont susceptibles de s’app' 3 " 
voiscr. Si on ne les attache , amoureux île l® 
libenc , ils ri gagnent bientôt les forêts. 

LDKüDON. Voyez Canard d Duvet . 

Lf I RAIL. Voyez Frésaie. 

LG AGRÜPILE , ou Btizcards de poils. E® 3 
substancis se trouvent dans les intestins ot î 
estomacs des animaux , sur-tout de ceux q<“ 
ruminent. Elles sont formées d’une muiritud® 
de poils qu’.ls avalent en se léchant dans 1® S 
momens où ils sont en lepos. Ces poils humect® 5 
rie salive , sont réunis et agglutinés les ,,l,s 
aux autres p.ir le mouvement que tait l’eatO» !,iC 
pour la digestion. Ceux qui sont recouverts d’u 1,e 
croule , ne diilèreut des autres que parce q« ** ) 


s °nt f< 
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p ormes [lus anciennement. Tout l’intérieur 
j s| Composé de poils. Il y a de l’absurdité' d’at- 
** ,uer des vertus à de semblables productions, 
fi 1 4 oropiles de mer. Ils sont composés de 
‘ l)r es végétales, entrelacées ensemble à - peu - 
P'és , et par le même accident que dans le 
’ zonrd minéral ; voyez ce mot. 

. EGLANa ILR. C’est le rosier sauvage. Ses 
e »rs , qui doivent leur existence à la simple 
,' n »re , n’ont pas la beauté, les grâces , ' la 
e l»catesse , L’incarnat , l’odenr suave dont la 
et les soins du cultivateur ont embelli 
4 rose des jardins. L’on donne à son fruit le 
. ° m de grattecu , à cause des démangeaisons 
b'e cause à la peau l’espèce de poils dont ses 
Silences sont enveloppées. La rose sauvage est 
appelée rose de chien , ou cynorrodon , ou rose 
'? c honnière . Ce qu’on nomme éponge d’églan- 
' er , n’est autre chose que le brdeguar ; voyez 
Ce mot. Les fleurs et les racines d’églantier 
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a l’emploie pour user et polir les autres dia- 

^ ÉCLILLE , Eguillvtte , Orphie. Ce poisson 
ainsi nommé de la forme de sa tète. C’est 
a a . assez bon manger. Quant il est cuit, ses 
j'.'-'tt's sont d’un biau veid , de manière qu’on 
j^tiugue facilement même les plus peines. On 
C | s » lr le* côtes de Bretagne et de Nor- 
^i ,)!| die, autant pour le manger, que pour servir 
pfl’pAt et garnir les hameçons. Lu pèche, de 
.Quille se fait pendant une nuit obscure. Un 
U cheur , en dérivant doucement sur l'eau, tient 
L" b torche allumée. L’éclat de la lumière attire 

1 poisson. Les autres pêcheurs qui sont dans 
^ “«Ivan , le prennent uvte des filets ou autres 
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iiisti umens. XJu seul homme en prend quelque- 
fois jusqu’à 1200. L’espèce d’éguille que l’o® 
trouve dans la mer dns Indes , a mis que' 1 ® 
si tranchante, quVile blesse les poissons au*' 
quels elle toucLe en passant. 

ÉGUILLE à berger , ou Peigne de Vertus- 
Plante dont le 'mit ressemble à une gro>s® 

EIDElï . Voyez Canard à Duvet. 

-EISENMUN , ou Eysinglan.tr.. Espèce d® 
minéral ferrugineux , réiraciaire , arsenic il. P 
enveloppe les mines d’étain , ou en annonce des 
flous riches. O11 désigne aussi sous ce nom , l’t> r 
obtenu par le lavage adhérent à de petits grain* 
bruns ou noirftlie.? do 1er, susceptibles d’étr® 
attirés par l'aimant. 

EL AK. Ce quadrupède se trouve plus fréquem- 
ment dans les climats septentrionaux. O11 e 11 
voit cepedant en .Afrique, à la Chine, et du n 5 
le voisinage de Quito. Cet animal timide , habit® 
les profondes solitudes dos hois les plus tonnes 
Si les mœurs des animaux dépendront de l’orga- 
nisation de leurs paities intérieures , on observa 
que dans eet animal , ainsi que dans tous le* 
animaux craintifs , la glande pinénle 'est très- 
grande ; elle est très-petite au contraire et presqu® 
imperceptible dans les animaux coût flgPiix j . 
crm ls , tels que les lions , les ours , les loups 1 
etc. L’Elan a l’odorat très-fin , se nourrit d® 
feuilles , d’écorces d’arbres , de mousse. Se* 
jambes nerveuses le mettent en état de coup* 
eut la glace et les ro- liera , avec la plu* grand® 
facilité. Il évite ainsi les loups et les pnimati* 
carnaeiers. Lorsqu’il se sent frappé , il retourn® 
sur le chasseur , le terrasse d’un coup de pied 1 
le tue quelquefois. Il n’y a que le mâle q ,u 
porte dts bois. Il les met bas tous les ans à la bf 1 
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de l’Hiver. Les jeunes bols qui renaissent sont 
tendres, cartilagineux , couverts d’une peau 
Wnnoineuse. Iis n’ont acquis leur durcie natu i 
telle 0 qu’à la Un de l’été. La femelle, vers la. 
milieu du pri ri teins , met bas un ou deux faons r 
les élève et les garde avec elle pendant deux ou 
trois ans. Il n’y a point de dangers auxquels elle 
«c s’expose pour les défendre. On peut nourrir 
avec du lait de vache des élans pris tout jeunes. 
On les apprivoise aisément. On chasse 1 clan 
s.iuv,, e e. Ou le prend au filet , au lacet. Sa peau 
est fort épaisse , presqu’impénétrable aux coups- 
de feu On en fait des cuirasses. Les peaux. 

d’élans', passées à l’huile, se vendent quelque- 
fois sous le nom d« peau de buffle. On s en sert 
à faire des baudriers , des ceinturons. Le poil est 
élastique , spongieux comme le joue. Ou 1 em- 
ploie à garnir les selles. 

ÉLAPHOBOSCU-M. Plante connue des 
anciens, dont la- racine est bonne à manger „ 
et rlont on. prétend que les ceifs et les biches 
laissent la graine et les feuilles, pour se guérir 
de leurs maladies, sur - tout de la piqûre desi 
«erpens. Ses feuilles sont longues,. deehnqueteesi 
«t larges de deux doigts. 


ÉL \TIRE- Plante qui e t une espèce de 


>naire , 


dont les feuilles sont ro -des , velues,. 


fu ies et quelquefois découpée -. Elle croit parmi- 
les bleds et dans les terres labourées. On prê- 
te* 1 que son suc , avallé en< décoction , arrêt* 
'a dissenlerie. r 

f l ÊPHANT. Cet animal habitant dès climats 
f-Wls de l’Afrique et de l’A'sie , sous les- 
dehors les moins avantageux , possédé les met - 
litres et les plus étonnantes qualités. .*l,a l mUi- 
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lige,, ce du castor, l’adresse du singe , le sent,. 


toênr du chien. A ce mérite se réunissent de* 
'■ L'a. nie ï~ L 
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avantages particuliers , la force, la granJeuff 
lu longue durée île la vie. Les yeux , quoiq 11 ® 
petits , relativement an volume de srm corps* 
9 sont brillants et spirituels, te C r est l’expressio 11 
M pathétique du sentiment. Il les tourne leu' 
tentent et avec douceur vers son maître. Il* 
« pour loi le regard de l’amitié , celui de IL ' 
>5 tentioîi , lorsqu’il parle ; le coup d’œil d« 
35 l’in*elligence , lorsqu’il l T écoute } celui de I* 
3) pénétration lorsqu’il veut le prévenir. ^ 
33 smible réfléchir, délibérer, penser, ne ^ 
» déterminer qu’après avoir examiné et regard® 
» à plusieurs fois et sans précipitation , san"* 
x passion, les signes auxquels il doit obéir î‘ 
» joint au courage la prudence , le sang-froi * r 
33 l’obéissance , s-' souvient des bienfaits , de-* 
33 injures ; à la voix de son maître il modère s ® 
33 fureur. Dans sa colère , il ne mé< onuoit poi< lt 
r> ses amis. Redoutable par sa force , il ne fait 
33 |>oint la guerre aux, autres animaux , ne s® 
33 nourrit que de végélaux. 3> On en voit qU‘ 
out jusqu’à quinze pieds de hauteur. Lei* r 
trompe est un bras nerveux qui déracine le» 
arbres , et une main adroite qui saisit les coi'p* 
les plus minces et les détaille en petits ni or Cl a U*' 
L’Eléphant ramasse l’herbe avec sa trompe , '■* 
porte à la bouc lie. Lorsqu’il a soif, il irtmp® 
Ae bout de sa trompe dans l'eau qu’il aspire , e ‘ l 

ai’ 
*» 
J 

n’est pas du nombre de ces esclaves que not* s 
propageons, mutilons ou multiplions pour notf e 
utilité. L’individu reste seul esclave. L’espè® 8 
demeure indépendante , et refuse coBs araua , .* t 
d’accroître, au profit du tyran qui lui a enlevé i‘ l 
liberté. L’élépfum domestique ne se livre poi®* 
su plaisir de l’amour. Il iaut qu’il soit libre et 


reir.pl t ta cavité , la recourbe pour porter 1 
jti sq tics dans son œsophage. Il soulève avec 
trompe un poids de deux ceiitsüvres. Cet i 
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dans l’obscurité des plus profondes forets. Il 
«prouve toutefois , dans l’état de domesticité , 
les plus vives atteintes de lVlfervescer.ce amou- 
reuse. H entre alors en fureur. ( )u est oblige n 
lVnctiainer pour briser su colère. On igno'c 
Comment se l ut son accouplement et U teins de 
la gestation. Les éléphans sauvages vivent ord.- 
nairem nt en société dans les vastes solitudes 
des forêts. IL ne s’écartent guère* l«s uns des 
autres , afin de se porter du secours. Les chas- 
seurs n’osent attaquer que ceux qui sont écartés 
de la troupe. Lorsque ces animaux lotit des 
marches pé'i : lieuses , qu’ils vont paître dans des 
terres cultivées ; le plus fort et le plu* age 
marche à la tète; le second en force lait l al- 
tère <r.irde ; les plus foibles et les men-s sont 
dans le milieu. Celles-ci portent leurs petit* 
avec leurs trompes. Ils dévastent quelquelois des 
champs de tabac. Si la plante est trop avancée , 
elle les enivre , ils s'endormant et deviennent 
les victimes des nègres qui les tuent e’ ' eul 
enlèvent leurs défenses d’ivoire. Les . ....en* 
n’ont delépli.ms que erux qu'il* ont pris dan» 
les forêts. Cet animal , dompté par la tam. , 
il. vient docile en peu de jours , prend de 1 ad ac- 
tion pour son maître , est un esclave soumis et 
la sert contre ceux nièins de son espèce, t.es 
nègres d’Afrique , peu industrieux , les pren- 
nent dans des trous pratiqués en terre et recou- 
verts de branchage. Chez les indiens , la chasse 
en est des plus magnifiques. O11 lait une vaste 
enceinte avec des pieux. On y met des femelles 
privées. Leurs cris amoureux attirent les ele- 
phans sauvage. Lorqu’ils sont dans l’enceinte , 
place derrière les pieux, de distance en dis- 
tance , des éléphans de guerre prives. Les chas- 
seurs entrent , montés sur des éléphans , [ettent 
dans l'arène des cordes à nœuds cou. ans. A. 

I 1 a 
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l’instant ou l’éléj hint sauvage y met 1 b pîëi r 
îe chasseurs retire la corde , l’an mil est pris 
piège. Il devient furieux. On l’attache avec fl 0 
grosses cordes entre lieux eléphans privés, fhi 
initre éléphant placé derrière, l’oblige de inar- 
cher. Ou l’attache à un poteau. Pour appaise f 
sa fureur , on lui jette des sceaux d’eau sur h 
corps , de l’Huile dans les oreilles. Au bout d« 
quelques jours , il devient doux et .s’apprivoisa' 
A Louve, dy a au-dtssus des pallis-ades n® 
grand sinpltiilu âire où les spectateurs se placeJ*^ 
pour jouir du plaisir de cette chasse. L’éléphanti 
devenu domestique , rend à l'homme les service*" 
h s plus importuns .. Il porte des poids. ênorinrs t 
peut courir au galop , faire en un jour , loi*' 
qu’on le presse, le chemin il- six journées j 
porte sur son dos des pavillons où plusienr* 
femme assisi s ou goui liées , voyagent Gommodé' 
ment. Il porte au-si des lours garnies de cinq oit 
ïix combaJtans ,, partage l’ardeur des giieriiers* 
fc ad sur l'ennemi’, le foule aux pieds. Lefet* 
et l’artifice l’épouvantent et arrêtent sa fureur- 
Son volume le soutient sur l’eau. Il peut porter 
en nageant deux pièces de canon , des équi- 
pages, et servir de navire à plusieurs personne* 
qui s’attachent à si s oreilles , à sa queue pouf 
passer l’èau. Les princes d’Orient se font, un* 
gloire d’en avoir un très-grand il: mhre. L’empe- 
îettr du Mogol en a plusieurs- milliers. C’es* 
une somptuosité très -cou te use. Cet animal » 
l’estomac tres-vaste , ne rtimieepoint ; un seul 
mange plus que trente nègres. On est oblige de 
leur donner des alimrns ri) nids, lorsqu’ils sof& 
éloignés de leurs- ( limât-., L’éléphant liane q l! ‘ 
n’est qu’une variété, est presque adoré ch: z le*' 
orientaux. On a vu ces nations se faire de 5 
guêtres longiH s- et cruelles , et des millier* - 
d hommes s’égorger pour, la conquèteJo cet- 
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Repliant. Le titre de possesseur cio l'éléphanot 
"iu7ic e't le titi e le plus superbe d'nn princ£ 
<s ii , utnl. Jj"s romains vainqueurs ont lait traî- 
llfr leur chars de triompha par des él phares. 
^e 0 ar .e lie éclairer jnr quarante éléphans qui. 
L'iloient devant lui des flambeaux à la guerre, 
j 11 en dresse en Ori nt qui fléchissent le genou 
devant le prince. Cet animal , si docile , si 
lutin d’affection et d’intelligence , e t suscep- 
J'nle de vengeance. Lorsque son- conducteur 
l'd promet pour récompense de lui- donner de- 
u/ec , l’animal s’emploie de toutes ses forces, 
i* le conducteur ne lenoit passa promesse, il 
.p saisiroit avec sa trompe , le tueioit. Lorsque- 
*é‘éph.mt entre eu colère , le conducteur n’a 
1 autre ressource que do le tuer. Il lui enfonce 
,ln clou an millieu du d rrière de la tète.. Le 
ane est très-mince dans cet endroit. Tout 


'e put, lia six ou sept pouces d’épaisseur,, 


«té 

1 l’animal est invulnérable. Le prince du Mogol, 
jï des éléph.tns qui lui servent de bourreaux, ils 
^’nt périr les criminels plus ou moins vite à> 
0r dre de leur n aître. Les ennemis de l’éléphant, 
j 0,1 1 l’homme le tigre, le lion , les serpens , 
0 rhinocéros. Le tigre , le lion se jettent sur sa 
r °«ipe , la déchirent. L’animal périt de ces. 

iant est garnie- 


w s 




ssures. La queue de 


u ne hotipe de poils, semblables à de la corne 
^ gros comme du fil de fer. Les africains la. 
, gardent comme la pins belle parure. On la; 

d quelquefois deux ou trois esclaves. Les. 
j^gres exposent souvent leur vie pour tâcher de 
Couper à l’animal vivant. La superstition loi 
jjtribne alors bien des vertus. Ses défenses sont 
, l ’f r 'ire que l’art employé de tant de- manières. 
' ■éi rn'es. Voyez Ivoire. 

^ ÊLLLBORK. Plante dont on distingue deux, 
sfccs., la blanche et. la nuire. Elle croit aux. 
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Al | es , aux Pyrénées , en Auvergne, en Boni' 
grtgne , en Dauphiné. L’infusion de ses racu>*’ 
n mi plus vive la couleur du pa | ier bleu. ■ 
l’eau distillée de cette infusion n’a pas de g 1 ’ 11 ’ ', 
les ratines n’entrent pas dans la pharmacie, 
au contraire elle est âcre , on peut les 
ployer. LVl’ébore purge la mélancolie ; nu 11 ’ 
jl t anse des con' tilsions cpii en rendent l’n**^ 
dangenux. Aussi est-il abandonne à l’école''' 
térinaire pour guérir les chevaux, attaqués 1 
farcin. Ceux qui oui il lent ce' te plante ou ‘I' 1 


l’arrachent, se préc utionnent contre les 




effet 


.s i.e ses vr 


L ' Ul,w ' jl 

moeurs , <n avalant du v 
1 - ift ' 1 


et des choses fortes. Les anciens croy 


qu’elle guénssoit la folie. Ce qui avoit mis 


réputation h s is'es d ’Anticyres , où il eu cf (l1 
beaucoup. - , 

ÉMERAUDE. La cristallisation de ce ^ 
pierre précieuse varie dans la foi nie. Sa colin 


verte est due au fer ou au cuivre. Sa 


uitf 1 '. 


est le quartz ou le spath fusihle. Elle lie» 1 


! . , ft 

cinquième rnrg parmi h s pierres précieuses. ■ 

égard à sa dureté , elle prend un très - h®, 
poli. On en distingue en orientale et en c* 
dentale. La première est l t plus estimée. L’éC, 
raude , exposée au feu jusqu’à rougir, eu ^ 
froidissant , est phosphorique et d’une cou 
bleue. Ces propriétés sont passagères. EU® 
paroît sous sa couleur verte. La fameuse ‘V; 
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lisque d’Egypte qui avoit quarante cot'^;i 


de haut sur deux et [dus de largeur 


- - | - D" * J(>ll 

vraisemblablement un spath fusible de 


c 1 

d’émeraude. Jamais cette pierre précieuse i jf i 
toutes ses belles qualités , ne s’est trouve 1 ( 


cette grandeur.. On prétend qu’au Pérou 


~ v * -w O ‘ J » _ g 

adoroit la déesse Ernernudc, C’etoit une 


raude de la grosseur d’un œuf d'autruche - jf 
piètres ne la faisoient voir que les ) oLli3 
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On accotirroit de tontes parts pour 


303 

^ètes. 

(Lusse , et lui offrir des émeraudes. Ils fui — 
tr) tent accroire au peuple que le moyen de 
flaire à la div inité éloit de consacrer leurs filles 
,l son culte. Ils s’en formoient. un serrail. Les 
es pagnols , lors de la conquête du Pérou , trou- 
eut toutes les filles de la déesse • mais les 
Piètres cachèrent si bien la mère , qu’ils ne 
Purent la trouver. 

EMER.IL. C'est de toutes les mines de fer 
* plus réfractaire et la plus stérile en métal, 
flic entre difficilement en fusion. L’émeril pur 
®e fait point effet vescence avec l’eau forte. 
S’aimant n’a point d’action sur le mauvais fer 
’l't’on en retire pu pe'ite quantité. I.es artistes 
Je seivent de l’Emeril pour polir le verre et 
les (lierres les pltt> dures. Celui qu’on relire 

!| e l’Espagne , de la Pologne et des isles de 

J 

Co 


p rsey et Guerndsey , est le plus connu dans le 
mmerce. Il est ferrugineux , gris , brun , 
’Ollgcâ tre ott noirâtre. Ce dentier est orné de 
j 10 nts pyriteux. L * émeri l du Pérou |iorte aussi 
,-‘ s noms d’émeril d’or , d’argent ou de cuivre , 
* raison du métal qu’il contient. On en voit peu 
pitns les cabinet s Ou appel le potée d’tmeril celte 
a’âte qu’on ôte de dessus les roues qui ont servi à 
E-i.l! 

et - les pierres fines. 

EIY1ERILLON. C’est le plus petit, le plus 
'd, le plus léger des oiseaux de proie, dont 
° n fasse usage pour la chasse du vol. 

ÉMF.U. Vovcz Casoard. 


b 


ÏIMOUCHET. Cet oiseau de proie n’est pas 
0n pour la chasse du vol. Il n’y a que la fe- 


• le que l’on emploie à cet usage. C\st i'epet- 
v ‘er. Voyez ce mot. 

ElMPAKASSü. Ce ùe espèce de vache sau- 
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rage de Congo , d’Angola , est très-légère à ^ 
course. Lorsqu’on ne t’attaque point , elle e ’’ 
douce f. tranquille. Dès qu’elle se sent Irapp 1 e ’ 
elle Vélauce sur le chasseur , le foute a " J 
pieds jusqu’il ce qu’il soit mort. Les hôJ 1 ^ 
font avee ses cornes plusieurs ustensiles et 1 
instrumens de musique. Sa ]>eau , ties-epa*»' 
et très-dure , s’emploie à faire des plastrons. 

EMPEREUR. Ce serpent se trouve ^ 
Mexique. On le rcspeee. On l’adore. On 
regarde coiuaie un devin Le peuple croit fl 1 
le sitlement de ees serpens leur annonce 
tiempêies r les maladies , les pestes , et tons 
maux ipii peuvent les menacer. 

EMPETRüM. Plante qui croîl^ dans ^ 
lieux maritimes , d’où elle tire un goût ue 
On lui attribue la vertu d'évacuer le ilegme 


les humeurs aqueuses. 

EMPRUNTES. On en distingue de 
espèces,, f .es unes sont des empreintes d’msecte^ 
de coquilles , de poissons , d’animaux ou 
parties «'animaux. Les autres sont dos 
freintes de végétaux. C’est presque toujou^ 
sur des ardoises voisines des mines d p cliitb 0 *,^ 
que se trouvent les empreintes Ce sont ^ 
nionunn ns des révolutions arrivées sur ia ^ 
face de la terre. Les empreintes que nous n<\_ 
vous en Europe à des profondeurs très - 
d'érables j appartiennent a des animaux , I \ 
sons , plantes , naturels à l’Amérique , a l A';^. 
à la Chine. Il y a de ces empreintes de h p'j,, 
grande perfection. L inspec ion annonce q ,,<? je 
Verre qui les a- reçues a été dans un état 
mollesse et de fluidité* ,| l 

ENCENS. On ignore de quel arbre dc ^ ^ 
eete substance résineuse, aroma'iqne , '' f 
odeur agréable.. Oit. la recueille eu. Ara 1 ^ 
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Levant. La récolte s’en fait , dit-on , avec 
Bs ceremonies superstitieuses*. Ori la distingue 
Ç| > ni î le ot feme'le , parce que les larmes en 
Sl - réuni-sant , présentent les parties qui carao 
Jcris-nt les mâles. L’encens , dans presque toutes 
“'s religions . ;i toujours été emplové pour le 
c 'ilte (lia in. Dissous dans lysprit - de - vin , il 
j'et.OiC les plaies. Sa Jnnilgation "est utile dans 
**" son u aee intérieur pour les 


'"■aux de poitrine , de matrice et de cruellement 
sang. 

• KNCOUBERT. C’est le tatou à six bandes, 
'oyez Tatou. 

ÊNCRINITES. Voyez Palmier maria. 

. ENDIVE. Espèce de cbicorée , dont on dis- 
J‘ n gue la sauvage et celle de jardin , et dont 
R semence est mise , avec celle de la chicorée 
c °mmuae , au rang des quatres semences froides 
Mineures. 

1 *î\ 1 ) u A v'ÎIj.ND HA CIL Arbre de l’isle Mada- 
8*scar , dont le bois est jaune , et diffère peu 
' u bois de sandal pour l’odeur. Il est d’une 
UrrLé qui le rend pt esqu’innltérable. 

ENi LE -BOEUF. Voyez Jhipreste. 

E.NGRY. Nom d’une espèce de tigres d’Afrique, 
Jj'i attaquent les Nègres et qui respectent les 
a °cs. Les poils de leur moustache passent pour 
" n poison des plus subtils. 

ENGUAMBA. Arbre ds l’Amérique , qui 
Cr °ît particulièrement dans la province de Méclioa- 
* i,u » dont les Heurs pendent en bouquets, de 
h U .*j ur veit ll!re , et qui porte un fruit dont 
*ru ile est excellente pour les. plaies. 

^ ENH.Yl&E, Nom d’une pierre ferrugineuse , 
11 genre des pierres d’aigle, d® forme îonde 
de couleur blancliàtre , mais creuse et rem- 
‘e d’eau ; elle paroît quelquefois suer. 
èNSÀDE. Arbre de la basse Éthiopie , dont 
font I. K k 
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les rameaux se courbant Jusqu’à terre , y pren* 
ne rit racine , et; poussent d’autres troncs dont 
il se forme ainsi des forêts entières. L 'ensar'd 
est une espèce de figuier , qui porte son fruit; 
On fait des étoffes de son écotce. Il croit aussi 
dans plusieurs parties des Indis orientales. 

ENTIENGIE. Oiseau d’Afrique , sur - tout 
nu royaume de Congo , qui se tient toujours 
sur les arbres , parce qu’on prétend qu’il i' e 
peut toucher la terre sans mourir. On ajoute 
qu’il est toujours accompagné de plusieurs petits 
oiseaux noirs, qui lui servent comme de gardes. 
Sa peau est mouchetée, et passe pour un orne- 
ment précieux dans le pays. 

INTOMOLITE. Nom donné aux insecte* 
pétrilés ou incru tés. 

ENTROQUE. Voyez Palmier marin, 

ENVOERY. Animal quadrupède du royaume 
de Congo. Il a deux cornes et beaucoup ce 
ressemblance avec le cerl. 

EPAIJLAllD. Voyez Dor^ue. 

ÉPEAGTRE . froment, ronge, bled loctilaTy 
froment Incar. Espèce de froment de la Grèc® 
et de l'Egypte, Sa tige est plus menue et mon** 
ferme que celle du bled ordinaire. Sa grain® 
est propre à faite de la bierre. On en fait d’ass K * 
mauvais pain noir et indigeste. 

ÉPÉE de Groenland. Petite espèce de bnlei" 6 
{oit agile. Le pieu qu’on lui voit sur le doS f 
lui sert à s’arrêter dans sa course trop rapid®' 
C s poissons se réunissent par troupes , att*' 
q ent la baleine , entament avec leurs dm 1 ’ 
q elques parties de son corps. La baleine, h J/ 
celée et fatiguée, laisse sentir sa langue 
arrachent toute entière pour s’en nourrir, y 
trouve par cette raison quelquefois des baie 1 * 1 
portes sans langue. 
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L PE R LAN. Ce petit poisson, d’un goût 
délicat , multiplie dans les mers et remonte 
tes rivières On en pèche une grande quantité 
(t lns la Seine , depuis la tin de l'été jusqu’au 
tonlieu du printems , vers Çaudeb c. 

ÉPERVIEil. C’est la frmelle de l’émouchet. 
On s’en seit pour le vol de la perdrix, de la 
c «ille et autres oiseaux. Le jour où ou la des- 
tine à la chasse , ou l'affame un peu , afin 
de lui donner plus d’ardeur à la poursuite. 
Ont oiseau devient indocile lorsqu’on lo nul- 
traite. S’il manque si proie , il piend de l’hu- 
toieur, quitte son maître et ne revient plus. Sa 
ponte est de cinq œufs blancs mouchetés. 
ÉPEnviEK-MAE.rîf. Voyez Fou. 

, EPETI r. Cotte plante croit à Cayenne. Les 
‘ndiens en frottent le nez de leurs chiens de 
chasse lorsqu’ils sont jeunes , pour augmenter 
a finesse de leur odorat. Les créoles croient 
ciue l’art de se faire aimer est de porter cette 
1 ante sur soi. C est un proverbe chez eux pour 
Peindre une personne amoureuse, de dire qu’on 
lui a donné do l’épetit. 

EPHEDRE. Arbrisseau semblable à la preste , 
jtoais plus grand. Ses fleurs sont petites et pâles. 

1 h-ur succède une espèce de petites mures , 
bouges et aigres. Un distingue plusieurs sortes 
éphedre , dont l’une croit tu Languedoc , 
"e autre en Espagne ; et l’on met ie raisin 
B mer au nombre. 

^ L 1 H É M È R E S. On distingue plusieurs 
l^pèces de ces mouches ainsi nommées de Ja 
trèveté de leur vie. Les unes vivent plusieurs 

Sol* ^ ’ ^ 6S autres ne P renn ent l’essor qu’au 
« couchant , et ne voient point lever cet 
re * Celles-ci ne vivent qu’une heure ; et Iles là, 
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qu’une demi-bec re. Dans ce court espace, elle* 
satisfont au voeu de la nature. A l’égard de* 
mouches qui vivent plusieurs jours, on observe 
une particularité unique. Elles ont encore ll 
se délaire d’une dépouille : c’est une opération 
qui dure quelquefois vingi-quatre heures : elles 
se crampoiiiK nt contre un arbre ]iour y par- 
venir. Les éphémères , avant de voltiger dans 
les airs , ont été , en quelque sorte , pois-ons. 
Elles restent sous l’êta t de ver et de nymphe 
pendant un , deux ou trois ans. La nymphe 
ne diffère du v. r , que parce qu’on observe 
sur son dos des fourreaux d'ailes. L’un et 1’ litre 
enl sur 1rs côtés de peti.es franges ch poils qui) 
mises en mouvement, leur servent de nageoires. 
l\i n n’est plus curieux que le jeu de ces petit** 
rames dans l'eau. L»fur (Jihmh* tst iG-r milice t 
ainsi que dans l’état do mouches, par trois filets- 
Ces vers se creusent de petites habitations dan* 
les berges de rivière ; ce sont de petits tuyau* 
faits en siphons. Ils entrent par l un , sortent 
par l’autre. Li s bords de la Marne, de la S' in») 
du Rhin, en sont quelquefois tout criblés. 
les eaux baissent , iis vont se cieuscv de nou- 
veaux trous plus bas, afin de jouir de l’eau i 
leur élément. La saison et l Vitre où les n)'» 1 ' 
pires des diverses espèces dVphé/r ères se cha**^ 
gent en mouches, observeni une sorte de r ' S l1 
larité. La i b deur , les eaux plus hautes 
plus basses , eu accélèrent ou retardent cepc' 1 ^ 
dant un peu le développement. Les éphémèi <! _ 
du Rhin paroissent dans les airs deux heur« 
avant le coucher du soleil. Les plus diligent^ 
de la Marne et de la Seine , ne commence» 
à voler que deux heures après le coucher 
soleil, vers la fin de l’été. Ces mouches éclose*^ 
presque toutes dans un même instant. L’air 
«sf obscurci. 0» les yoit voltiger , jouer su>' 
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bord de leur tombeau. L’éclat de la lumière 
les s U ire. Elles (ont mille cerclea autour tl’eiie 
avec une régularité singulière. On rie peut que 
soupçonner leur accouplement Leur vie est 
si courte , que toutes leurs fonctions doivent 
être en proportion avec sa brièveté. Quelques 
iiaLura listes ont pensé que les mâles fécondoient 
les œufs à la manière des poissons. Les femelles, 
à l’aule des filets de leurs qu-ues et du bâtit— 
ta nt de leurs ailes , se soutiennent à la sur- 
face de Peau , et dans cette situation , presque 
droite , pondent leurs œufs en grappe. Une 
seule femelle pond, jusqu’à sept ou huit cents 
Oeufs. Ils coulent au fond des eaux. Les vers 
échappés à la voracité des poissons , vont se 
construire des loge me ns qui les mettent à l’abri 
de tout danger. Lorsque ces mouches ont mul- 
tiplié , on les voit périr et tomber par flocons. 
Les eaux , la terre en sont jonchées à une épais- 
seur considérable. Les pêcheurs regardent ces' 
débris comme la manne des poissons. 

LPICEA. Ce sapin est le plus commun en 
Europe. Il est plus robuste que le vrai s ipin, 
s’accommode plus facilement de toutes sortes 
do terreins. Il fait te principal fonds des forêts 
du Nord , où il s’élève à une tris-grande hau- 
teur. Il est quelquefois couvert de neiges pen- 
dant six mois de l’année. Dans la disette des 
bourrages , les suédois donnent à leurs che- 
v aux les jeunes branches do cet arbre hachées 
mêlées avec un peu d’avoine. Au commen- 
cement du printems , 011 enlève des lanières 
d’écorce à tes arbres . du côté du Midi. Il découle 
ctüre l’écorce et le bois une résine ; on la 
jccut'ille tous les quinze jours ; on renouvelle 
-s entailles de l’écorce. La résine fondue , 
Çn la passe dans une tô le claire 5 on U met 
“ans des b.trrfls ; c’est la poix de Bourgogne 
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ou poix grasse ; mêlée avec du noir de fumée» 
c’est la poix noue. Dans les aimées chaudes » 
la îéiolte de résine est plus abondante et de 
meilleure qualité. On fait » avec la poix , une 
composition très - bonne pour graisser les voi- 
tures. A Neufcbatel on l’emploie avi c l’asphalte 
pour goudronner les vaisseaux. On en (ai; encore 
xin ciment pour unir les pierres. On peut la 
mêler aussi avec du gaudron. Le bois de cet 
arbre sert à faire des mâts de vaisseaux , de 
Bonnes planches. Quoiqu’un peu inférieur ai» 
vrai sapin , comme il est moins noueux, il se 
travaille plus facilement. On pourrait faire , 
avec les feuilles de cet arbre , qui noît très- 
bjen ici, une liqueur semblable à celle que. l’on 
fait avec l 'épinette du Canada voyez ce mot- 

ÉPIDERME, Voyez Tégument. 

EPINARS. HrrLe potagère , à-petl-près de 
la fn rme de l’oseille, et fort saine dans l'usage? 
quo que plusieurs la croycnt venteuse. On pré- 
tend que le jus d’épinars qst un remède contre 
les morsures des scorpio-ns. 

EPINE Hanche. Voyez Nefflier. 

Epine de Bouc. Voyez Barbe de Renard. 

Epine-vinette. Les fleurs de cet arbrisseau 
sont sensitives. Si l’on touche légèrement avec 
une épingle la pédicule des étamines, elles se 
replient sur le pistil, et sont quelquefois sui- 
vies des pétales des fleurs. Les baies contien- 
nent un suc aigrelet, rafraîchissant. Les pépin* 
sont astringens. Ou fait de très -jolies confi- 
tures avec l'épine-vinette sans pépins. Ces fruit* 
Jie se trouvent sans pépins que sur des pied* 
fort vieux. On fait , avec cet arbrisseau , de* 
liaies redoutables par leurs piquans , dont 1 e * 
blessures sont dangereuses. 
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ÉP1NETTE du Canada C’est l’espèce de 
sapin d'où découle le baume du Canada. On 
fait, avec ses feuilles, une liqueur rafraîchis- 
sante très-saine et assez agréable , lorsqu'on y 
est habitué. Ou met , dans une chaudière pleine 
d’eau , «les tranches d’épinetle ; on les y laisse 
bouillir jusqu’à ce que l’écorce se détache. Ou 
y met de l’avoine rôti et quelques tranches «la 
pain grillé. Ou y ajoute de la mêlasse ou sirop 
de suent, un peu de levùre de bière. Au bout 
de virigt-quatrehcures, cette boisson est piquante 
connue le cidre. Si on lui laisse passer la fer- 
mentation , elle est alots plus douce. 

li P! KO CLE , ou poisson épinarde. Ce poisson 
leste , agile , est très-lréq tient dans L s petites 
rivières. Son naturel est si peu farouche, qu’il 
Vient jusque sur les pieds de ceux qui se 
baignent. Il établit son domicile sous les algues 
ou autres plantes aquatiques , mange des vers 
de terre qui servent îuème d’amorce pour le 
prendre. Le soleil lui fait plaisir. Un procédé 
singulier et qui mérite d’ètre suivi ; c’est que 
Ce petit poisson va chercher au loin des brins 
d’herbes ou débris de végétaux , les' apporte 
dans sa bouche , les dépose sur la vase , les 
y fixe à coups de tête, veille avec la plus grande 
attention à ses travaux. Est-ce un nid? est-ce 
Un magasin de vivres? Si d’autres épinocles 
approchent de cet endroit , il a soin de leur 
donner la chasse, et les poursuit avec la plus 
grande vivacité. 

EPISTOMIUM, ou Manubrium Epistomiit 
C’est la ch f d’une fontaine. 

ÉPITHYME. Fleur méilecinale , qu’on apporte 
de Candie et de Venise ; mais qui périt bientôt 
s ' elle ne se trouve près de quelque autre plante 
'lui la nourrisse. L 'épîthyme qui sort du thim 
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du lin est le plus commun ; sa semence est 
fort petite et remplie de longues fibres, comme 
ces cheveux. 

EPONGE de mer Cette production , d’un 
usage journalier, et d’une substance molle et 
élastique , est regardée comme le domicle cons- 
truit par une multitude de petits polypes de 
mer. Il y en a qui ont des formes originales, 
les plus remarquables sont le manchon. , U 
bonnet , le chapeau, de Neptune , la crosse > 
la mitre tP’évéque , l’opuntia , h morille , /<? 
turban , le cierge, l’ éventail , ta calotte', t» 
mortier , la flûte île Pan , le gobelet de Nef 
tune , l’éponge des frotteurs , etc . 

Éponge d Eglantier. Voyez Pédégnar. 

^ Lponge de. rivière , ou plante éponge. Cette 
piaule croit dans b s eaux douces. EÏL- a une 
espèce de pédicule en forme de plaque, à l’aida 
auquel elle s attache au bois , aux pierres r 
iroit assez ordinairement horizontalement. Scs 
brandies sont disposées comme celles du corail- 
D’après les observations de Juss : eu , il est cer- 
tain que ce n’est point un polypier. Cette plan é 
pressée rejette l’eau comme une éponge , la boit 
< lisible . Mais si on la laisse dessécher , eü't 
se casse. On doit éviter le frottement de cett^ 
plante 5 elle occasionne sur la peut une déman- 
geaison semblable à celle des orties. Elle dut® 
huit ou dix heures. 

E PUR GE, Catapuce. Le suc laiteux d« 
cette plante purgative est si violent , qu’ap- 
pliqué extérieurement, il corroie la peau. C’e» t 
meme un des moyens qu’emploient les mendia' 1 * 
de profession pour attirer la compassion publiai' 6 * 
UV purge est un violent purgatif et un pttissan* 
dépilatoire. Si l’on jette cette plante dans 11,1 
état g, le poisson qui en mai ge , paroît bicntdl 
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* ta surface Je l’eau , couché sur le cAté comme 
s’il f'toit mort. On peut le prendre à la main» 
fin le changeant d’eau , il reprend ses sens et 
s oti agilité. 

ÉRABLE. On distingue plusieurs espèces Je 
tes arbres naturels , les nus à l’Europe , les 
a utrcs à l’Asie , et le plus grand nombre à 
l’Amérique. Il V a peu d'arbres qui réunissent 
antiint: de variétés, d’agrément et d’utilité. Ils 
froissent facilement , sont robustes , s’accom- 
tr.oleut de toutes sortes Je terreins , ont une 
riante verdure , multiplient aisément , et quel- 
ques-uns donnent, tin sucre fort agréable. JL’é- 
r 'tb/e à feuilles de platane fait un bel effet 
dans les jai drus. Son verd ’-st tendre, son ombrage 
épais. Il y en a une espèce à feuilles pana- 
chées. C’est une variété produite par dégéné- 
ration : elle a l’avantage de se multiplier cons- 
tamment de graine ; au lien que les variétés, 
panachées ne s’obtiennent que Je greffes , ou 
tn couchant les brandies et leur faisant prendre, 
racine. L’érable blanc de Virginie se couvre 
de fleurs ronges des le milieu de l’hiver, lors- 
qu’il est doux. L’érable à feuilles de frêne , 
Xlériteroit d’être multiplié ; il croit facilement 
dans toutes ortes Je terreins. L’érable commun. 
Ou a petites feuilles , a l’avantage de croître 
à l’ombre , eL de pouvoir remplir le défaut des- 
tharmilles dans 1 s endroits OÙ elles refusent Je 
'enir. On le multiplie de g' aines. On les fait 
fermer à la cave dans du sable , et on les sème 
•ni printems. 

Éhabce blanc de montagne \ oyez Syco- 
more. 

E R S. Petite plante qui produit dans des 
gfnis es , une, espèce de vesce blanche qu’ont 
réduit en farines pour divers usages de me de- 
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cme ; tels que de provoquer les urines , iVaf 
pai&er les inflammations, de nettoyer 1rs plaie*) 
etc. L’ers croît dans les bleds. On en distingué 
une seconde espèce qui est rougeâtre , et qu> 
a les mêmes qualités. 

ERYNGE. Plante. Voyez Panicault. . 

ERYSIME. Plante. Voyez Iris. 

ESCARBOT. Ce genre d’insectes a la facult® 
de renloucor sa tète sous le corcelet. Il vit datf* 
les charognes , les flentes d’animaux. Il ne fan 1 
pas le confondre avec le fouille-merde ; yof 1 
ce mot. 

E SGAR BOUCLE. Voyez Pubis. 

ESCARGOT. Limaçon à coquille, plusieur* 
le mangent comme un mets délicieux. Ou pré' 
tend que la cendre de la coquille, mêlée ave^ 
du miel , guérit les taches des yiux et d 1 * 
visage. 

ESCARRE. C’est un po’ypier dont on di*' 
tingue deux espèces, l’une dr- substance solide 
et pierreuse du genre des rétëpores ; voyez P 
mot. L’autre de substance molle et flexible int*' 
rieurement; de nature de corne extérieure n enft 
couverte d’une multitude de peiites cellules o 1 - 1 
habitent les polypes. Elle est du genre des coin ^ 
hnes ; voyez ce mol. 

ESC ARRITES. Ce sont les escarres îoi' 
siles. 

ESCOURGEON , O/re carré. En verd > 
c’est mie excellente nourriture pour les ch*' 
vaux. Il repousse jusqu’à deux et trois foi*' 
Le grain a l’avantage d’être ntfir au commencent 611 * 
de Pété. Il peut servir d’aliment aux pauvre*- 

ESC UL APE. Ce serpent est doux , fa»’ 1 ' 
lier , ne fait pas de mal , à moins qu’on n ° 
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^irrite. On en voit dans l’isle de Capri et en 
’bftlie. On préLend qu’il se glisse quelquefois 
’ktiis les lits. 


ESPALüTJCO. Animal des Indes orientales, 
[lui a la lace humaine , et ne va que pendant 
1 nuit, Il monte sur les arbres, jette de grands 
[ris pour altner quelque proie , et mange de 
m terre , lorsqu’il n’a point d’autre aliment, 
ESPADON , poisson à scie , épée de mer , 
"éroti de mer , poisson empereur. C’est une 
Espèce de baleine. Sa scie est très-dure et très- 
Erte , les piq u ans plats et tranchants. L‘es- 
l'adon cherche et poursuit la baleine. Celle ci 
d’un coup de queue l’écraseroit. Mais l’agilité 
4e l’agresseur lui assure la victoire. Il s'é- 
lance sur sou ennemie pour la scer. Ce combat 
Cruel qui se passe au sein de la mer, est annoncé 
rtiix voyageurs effrayés, par le fricps épouvan- 
table que fait la queue de la baleine , et par 
E sang qui s’élève en bouillonnant à hf sur- 
E ce di s flots. Les Nègres respectent ce poisson. 
Es mettent sa scie nu rang de leurs dieux. 

ESPARCETTE. Voyez Sainfoin. 


ESP AROOUTTE. Plante commune dans la 
^orée . et dans quelques pays voisins , qui 
l'tie à sa cîuie une 11 ur jaune, ou incarnaie 
e n forme d’étoile. Sa lige est fort dure, et ses 
feuilles sont longues et Velues. On lui attribue 
E propriété de guérir les bubons , sur - tout 
Ce ux qui viennent aux aines. 


ESPATULE. Voyez Palette. 

ESQUINE. Voyez Squine. • 

EST E R f. ET. Espèce d’oiseau aquatique % 
c °nimun sur la cô'e d’Acadie. 

. ESTOMAC , ou ventricule. Cette poche , 
'Estruée à recevoir les alimens et à les digérer, 
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est composée de plusieurs tuniques : la pi'®' 
mère est membraneuse; la seconde, mtiscnletisfi 
composée d’un double rang de fibres ; la trid' 
sieme , nerveuse , et l’intérieure est veloutée- 
Des glandes situées entre ces membranes , filtre"* 
la liqueur nécessaire pour faciliter la* digestion- 
Les alimens apportés par l’utsopbage dans l’e*' 
tomach y sont broyés, triturés , divjsés et nt'é" 
r.nes aussi a l’aide du suc gastrique ; tonte* 
les substances aqueuses et huileuses sont coi"' 
binées ensemble. A l’aide de ces sucs et de l 1 
salive , ils forment le chyle , cette substanc* 
précieuse qui renouvelle le sang , porte la vie 
et la nourriture à tonte la macliiue animale. 

ES IRAGON. Cette plante , d’un arounit® 
agrcabie, corrige la fadeur des plantes aqueuse® 
que l’on mange en salade. Elle communique a ' 1 
•vinaigre une odeur et un goût agréable. LVa« 
d estragon distillée, esttrès-estiméepourgarantb 
de la contagion , de la peste 

ESTURGEON. Ce poisson n’est bon r ' 
délicat à manger , que lorsqu’il remonte da " 5 
les eaux douces, et qu’il y a séjourné qyelqi 1 * 
tems. On en voit quelquefois qui pèsent j"** 
qu’à deux cents livres. On en pèche dans I e 
Hon, la Garonne , le Pô , le Danube, la Loire» 
le Nil , le Pont-Euxin. On ne peut le pèch®* 
qu’au filet. Il ne mord point à l'hameçon. S 1 * 
bouche est si petite, qu’il ne fuit que sucer el 
se nounir de petits insectes. Aussi est-il pas^ 
eu proverbe (le dire , fnigal comme un es tuf 4 
geon . Sur la Garonne, la pèche en comment 
a la fin de I hiver et dure jusqu’à la fin de l'été > 
<t même plus tard, suivant la température d e 
la saison. Les pêcheurs , à mesure qu’ils ^ e 
prennent, leur passent une corde qui traverse le* 
oui es et la gueule , et les attachent à leu r ’ 
bateaux, ils voguent ainsi dans l’eau et y viveu" 
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Plusieurs joirs. Pendant ce lents, ils continuent 
"il r pèche. Lorsqu'ils en ont une certaine qnan- 
*Ué , ils l’apportent à Bordeaux. L> s pêcheurs 
tà'P.ent , pour les transporter , de 1er la tète 
avec la queue. Cette queue est si nerveuse , 
lue d’un seul coup , le po sson pourroit casser 
^ jambe ou li cuisse de ceux qui en approcbe- 
toiem tans précaution. L’est mgeon est estime 
Comme très-délicat. Les pêcheurs des Palus-méo- 
liiles le tout sécher , le salent et en transpor- 
tent en divers pays. Les hollandais préparent, 
atec les œttl’s d’esturgeon , le caviar ; voyez 
c e mot. 

Estükof.on. (Grand) Voyez Icthiocolle. 

ÉSULE. Eq ièce de tithyniale, dont le suc 
laiteux, caustique et mal-faisant est un violent 
purgatif, dont les charlatans abusent souvent 
a.ux & dépens des dupes qui leur donnent leur 
Confiance. La grande ésule est le tithymale des 
marais. Il n’y a que l’écorce de sa racine qui 
unit en usage en médecine. On lui a donné le 
ttotn de réveille-matin , parce que son suc, 
appliqué sur les yeux , cause une inflammation 
«> ü étésipèle suivie de gonflement, quelquefois 
de la gangrène et de la mort. Il n e-t pas pin- 
dent de jouer avec ce végétal nuisible. Les 
«Dites peuvent en devenir funestes En général, 
Ou doit s’interdire l’usage et même la dégus- 
tation des plantes qu’on un connoit pas. 

ÉTAIN. C’est un métal imparfait, d’un 
hlanc qui se ternit aisément, le plus léger de 
tous quand il est pur, et le pins pesant dans 
l’état de minéral. Moins mou que le plomb , 
Par conséquent plus élastique et plus tenace , 
Cependant peu sonore, peu ductile, il a l’avan- 
tage de ne point se rouiller, C’est par cette 
taisen qu’on l’emploie à etamer le cuit te , et 
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principalement les ustensiles de cuisine. Ma' 5 
comme il n’est pas inattaquable aux acides ; 
ne peut empêcher que le cuivre ne soit d'u 11 
usage dangereux. L’éiain fond aisément au feu. 
A un certain degré de chaleur , il se calciné' 
Le peuple do la campagne est souvent abusé pA 
les tondeurs d’etain : ils lui font accroire q 11 ® 
la chaux cjui s’élève à la surface de Pétain fbndut 
11 en est (pie la crasse , et qu’il va possède** 
des ustensiles de l’étain le plus fin. Cette pré- 
tendue crasse tourne à leur profit ils la rédui- 
sent en métal en la mêlant avec de la poi*' 
résine. Avec un fondant , Pétain se change e* 1 
verre laiteux, qui sert d’émail pour les faytmees* 
Lorsque ce métal est en fusion , si l’on y mèl« 
du 1 er , il s amalgame 5 mais si on a PimprU" 
dence de jeter de Pétain dans du 1 èr fondu 1 
ils se convertissent l’un et l’autre en petits glo- 
bules , qui crèvent et iont explosion. L’étam * 
ses inities particulières , qui se trouvent ordi- 
nairement dans les endroits sablonneux des uioit- 
iagnes , à filons ou a couches , en masses plu 5 
ou moins considérables. O11 en trouve en AU 6 ' 
M'agpe , en Bohème , en Suède , eu Pologne e« 
aux Indes. Les mines de Cornouailles en Angle- 
terre présentent des cristaux pesatis , noirs j 
mais brilians et r elies , sans avoir beaucoup 
d apparence. Les filons sont quelquefois lég®' 
renient couverts de terre , et viennent inèui® 
au ou tir a la surface. Leur direction n’est pu 5 
constante. Mais quand ils s’étendent du Nord 
au Sud , on a remarqué qu’ils s’enfoncent ver 5 
le Nord, perpendiculairement de trois pieds su<* 
huit de cours. O11 cite comme étonnante la juin® 
d’Altenberg en Sixe : c’est une masse d’euvirt» 1 
vingt toises de circonférence sur cent cho- 
quante de profondeur perpendiculaire. L’étai' 1 
ne se trouve point ou très-rarement pur. Il est 
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Minéralisé par le soufre et par la pyrite blanche 
'Mscrticale , ou allié de fer. La mine est enve- 
loppée dans de la roche de corne cristallisée , 
inglobée dans des fleurs de spath fusible , 
°u interposée dans la mine arsenicale réirac- 
laire et rapace qui est le -wolfram ; voyez ce 
”‘ot ; rarement dans la molybdène. La sur- inve- 
’oppc est conmumément schisteuse , ferrugineuse 
ti sableuse. Tous ces corps étant extrêmement 
diUi , ces mines sont d’une difficile exploita- 
tion. Il faut employer le feu pour occasionner 
tes gerçure-s, qui donnent prise aux insti umens. 
U minerai détaché , on le prépare par le triage, 
U torréfaction, le pliage , le lavage et la fonte, 
a tt fourneau de réverbère. La mine la plus ordi- 
naire est celle de Cornouailles et de Devons- 
Ihv. Ses cristaux sont des polyèdres irréguliers, 
noirâtres , souvent striées , ou grenus , ou poreux, 
lies <> renais cl’étain ressemblent à ci ux dont on 
laït des bijoux, et sont assez durs pour couper 
verre. Quelquefois les eaux châtient des por- 
tions de minières qu’elles déposent ensuite 5 c’est 
c e que l’on appelle sable d'étain. Ce métal a 
été un des plus anciens objets du commerce 
*>t intima des Gaulois et des Carthaginois. Iis 
«Uoicnr le chercher en Angleterre avec les mêmes 
Précautions que nos navigateurs employent pour 
Relier leurs découvertes. 

Étain de glace. Voyez Bismuth. 

LTITES , ou pierres d’aigles. Ainsi 
Nommées parce quion avoit prétendu qu’on les 
bouvoit dans les nid d’aigles Ce sont des pierres 
^retardes ferrugineuses , tantôt vuich s , avec 
Mn noyau, et sonnantes. 5 tantôt pleines. On 
*‘ s trouve dans plusieurs min< s de fer. Leur 
structure indique qu’elles ont d’abord été dans 
"n état de mollesse, et qu’elles se sont formées 
l la -r agglutination. 


4oo É T O 

TOILE de mer. On distingue plusieurs 
espèces de ces imecles , mis au rang des zoo' 
phytes, Parmi les étoiles rie mer , les unes on* 
quatre rayons , les autres cinq , l<s autres plus- 
Les unes sont - verni loi mes , d'autres chevelues » 
d’autres connues .sou» le nom de tête de M >■" 
duse , (I ' /tst/ophy tes on Etoiles arborescente s ‘. 
Il y en a dont les bras sont garnis de piqunnS; 
il faut s’en méfier. On trouve ces zoophytes s' 11 ’ 
3e bord des mers , sur le sable : l’ouverture ’q 11 ® 
l’on reinürqii" dans le centre , est la bondis d® 
l’a: iinal. Ou y voit cinq dents osseuses , dont il ‘ e 
sert pour saisir et briser les coquillages dont '! 
se nourrit. L'espèce d’opercule, situé à la parti® 
opposée de la bouche , est l’anus. Chaque rayo* 
des étoiles est garnie d’une multitude prod 1 ' 
gieusé de jambt s. Une étoile en a jusqu’à mi!’* 
cinq cents vingt. Cc.s jambes rassemblent aU* 
cornes des limaçons. A leur origine intérieur* 
sont de petites DOnîes rendes i emplies d’un® 
liqueur aqueuse. Par Ji contraction de l’animal ) 
celte liqueur entre dans ses jambes, Es" fart 
sortir et gonfler coniiqe. les cornes du limaçon- 
Quoique munie d’un si grand nombre de pattes» 
l’étoile ne marché que fort lentement. Ce* 
pattes peu vt nt se coller contre les rochers , l* - ’ 
plâtres. Elles leur servent comme alitant é 8 
cordngès pour s’accrocher , et résister au ino' 1 ' 
veinent des vagues gt des tempêtes. Leurs ravo"* 
sont fragiles. Le moindre choc les brise , I®* 
emporte; mais, ainsi que les pattes de l’écr®' 
visse , ils ret roisseht. Les étoiles de mei*iiiarcli<’ |,£ 
indifféremment dé tous sens’ , en avant , e* 
arrière, de côté , nagent clans les eaux p af 
un mouvement oblique et par l’ondulation 4® 
leurs rayons. Ces l'âybns étant coupés et. dét*' 
thés du Cdrp6 de l’animal , s’il fait plus d’effoi' 1 » 
il tombe par son propire poiils au fond des eau*' 
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^es étoiles de mer , dont les rayons no sont 
Point garnis de jambes , marchent en s’accro- 
c Mm avec les rayons, du côté où elles veulent 
aller , et repliant les rayons opposés pour se 
1 lusser en avant. Les tournesols , têtes de 
,/l i : di/*e , pal ■nier s mari ns , etc. sont Us étoile» 
mer les pins disli guées ; voyez ces mots . 


ÉTOUFFEUR. Voyez Giboya. 

ÉTOURNEAU, Voyez Sansonnet. 

ÉTRANGUILLQN. Poirier sauvage , qui 
>e greffe pour en tirer de bonnes poires. 

ÉVENTAIL , ou poisson en éventail. Ors 
*e nomme ainsi de la forme de ses nageoires t 
«lu’il peut recourber sur sa téie en forme 
'•éventail. Les indiens le font sécher et 1® 
Jaugent, 

EVEQUE. Cet oiseau de l’Amérique et do 
ta Louysiane joint à la beauté du plumage le 
filent du chant. Il rend des sous mélodieux ^ 
Sti’il soutient assez long-ienis sans pasoîtr© 
éprendre haleine. 

EVITASSE. Espèce de bois d’ébène qui vient 
'ta l’isle Madagascar , et qui est estimée , parc© 
’lu’elle a fort peu de nœuds. 


IA7L0PHE. Cet insecte ne diffère du cinip© 
'lue par ses jolies antennes panachées. Du reste,, 
‘•'èine caractère , memes habitudes , mêmes 
Sr g*rir s. 


ÉUPHORRIER. Ces arbrisseau* croissent en 
■■ybie , aux isles Canaries , aux Indes orient- 
Mes , en Afrique. Us contiennent un su© 
laiteux , âcre. Pour le recueillir on fait une 
Mision à> ] r arbre.- On s’enveloppe le visage et 
tas mains , afin d’en éviter les vapeurs et le suc 
^'ordicant On met au bas de l’arbre des peau* 
-F #vw« I, E I 
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de moutons. La ljqueur découle , se sèche ? 
se durcit. C’est l’euphorbe qu’on voit dans le 
commerce. Cette gomme-résine est trop caus- 
tique pour en faire usage intérieurement. Les 
maréchaux l’employent en poudre pour le farcin 
et la gale des chevaux. Lorsqu’on la pile , oit 
en évite les vapeurs le plus qu’il est possible? 
elles sont ti es- corrosives. L’usage qu’on en fait 
quelquefois en badinant, peut avoir des inconvé- 
ïiiens. On en sème dans une chambre où on est 
assemblé pour danser. Le mouvement des pieds? 
le flottement des robes soulève cette poussière. 
A l’instant tout le inonde éternue chacun de 
son côté.. 

EUPHRAISE. Cette plante est estimée sin- 
gulièrement pour forlilier la vue , raffermir le 
ton desfibies relâchés. La manière d’en faire 
usage est ou de la fumer comme le tabac , oi* 
de la prendre en infusion avec de la poudre de 
cloporte , ou d’en exprimer le suc. On ne doit 
l’employer intérieurement qu’avec modération. 
Un usage immodéré peut occasionner de mau- 
vais effets. 

EXCRÉMENS de baleine. On pourroit e* 1 
tirer, pour la teinture, une couleur agréabl® 
et solide. Leur odeur n’a rien de fétide. 

E XQ) XJ IM A. Cet animal parolt être un® 
variété du Cou if a ; voyez ce mot. 

LZTERI. Pierre qui se trouve dans la Nm 1 ' 
veUe- Espagne ? et qui arrête toutes sortes d® 
flux de sang. C’est une espèce de jaspe verd 1 
tuêiée de taches sanguines. 
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FaBAGO. Plante ar.ère et vermifuge 
d’Italie. C’est une espèce de peuplier. On la 
Cultive en France dans les serres chaudes. 

FABRÈOTJE. Plante dont les feuilles res- . 
semblent au serpolet. Bile croît dans le< lieux 
pierreux. On vante ses vertus pour la fièvre , 
pour la morsure des serpens , pour la suppres- 
sion de l'urine et des mois, pour luire tomber 
lis verrues longues , etc. 

F AG ARE, ou Fuuesne. Voyez Faine. 

FAINE. Ce' le espèce de petit gland est le 
fruit du hêtre, dont le goût est moiii- amère 
que celui du gland de chêne Ou en lire , par 
expression, de l’huile indigeste d.ms sa pri- 
laieure. Mise dans de S cruches et conservée en 
terre pendant une année, elle acquiert plus (le 
doureur et perd ses qualités nuisibles. 

FAISAN. Oiseau de bois dont la chair est 
fort estimée. Le mâle a la tète ornée de petites 
touffes de plu ces , beauté qui manque à la 
femelle. Dans le teins des amours , sa tête est 
Confie el Fs yeux étincslans. Perchés la nuit 
sur les arbres de haute - futaie , les faisans d$s- 
ca iidi ait le jour dans les buissons et les brous- 
sailles , ( ia la poule fais.mde dépose ses œufs 
à lerre. Le taisant mâle, moins lasc.i que le 
Coq , ne souffre pn~, non plus que Lui , de rival. 
Pour multiplier Pespèce de ces oiseaux , peu 
Communs en France, .011 les é’ève dans les 
lieux appelés faisanderies,, entourés de murs, 
tentés de petits buissons épais et de gazons , 
divisés -en plusieurs petits enclos , pour éviter 
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a rivalité des coqs. Sept poules faisandes suf— 
lisent a chaque coq : une pouie faisande trop 
grasse, pond des œufs d’une coquille moite et 
qui ne résiste pas à l'incubation. Li ponte com- 
mence au milieu du prinlems. 11 faut avoir soin 
d’enlever les au (s tous les soirs , pour les 
dérober à la voracité des poules et faisans .et 
les l’aire couver par des poules ordinaire*., Le® 
verset nymphes des fourmis, lamie de. pain 
tachée avec des œufs et de la laitue', font I» 
j.ouri ilu re des faisandeaux , jusqu’à ce qu’ils 
puissent manger du grain. La propreté , de Périt 
nouvelle et de petits soins, sont les ■ eu les 
attentions qu’. xigent cette éducation dômes* 
tiqu*. L’accouplement du c< q faisan avec ln 
poule de basse-cour , donne îles œufs plus gros r 
dont il sort, dit-ou , des petits semblables au* 
faisandeau». Parmi les faisans étrangers , l’oi* 
distingue le faisan violet 1 1 fier de Madagascar i 
le faisan doux et sociable des Indes occidentale* 
on de Gargsow , le faisan à crête rouge de l’Amé- 
rique le faisan du Brésil , le faisan blanc, et 
le faisan ronge de la Chine. Ce dernier est la 
plus bel oiseau de l’Asie. 11 n’aequiert ce* 
superbes couleurs qu’à l’âge de deux ans; dan* 
les premières années , il est de couleur gris* 
comme lus femelles.. 

Faisan-bruant, ou de montante. Voye* 
Coq do bruyère.. 

Faisan - d'eau.. Voyez Turbot. 

l' Ai sa N - iïe- mkh. Voy< z Canard d duvet. 

FAITIERE. Cette belle coquille bivalve; 
de la famille des canns , est très - remarquable 

FALTRANCHES ,cu vulnéraire s M 
finisses. CS est un assortiment de plantes les ph j5 
aromatiques et recueillies dans tente la forc.c^ 
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la sève. Ils nous parviennent" par la voie du 
eommirce , en petits p quets de deux onceSj, 
soigneusement cachetés et munis de, certilica's , 
pour faire foi du soin avec lequel ils ont été 
lécoltés en Suisse. 

FALUN. On donne ce nom à des débris de- 
concilies divisés , atténués. Dans la province 
de Touraine et dans le Vexin, on en trouve- 
des bancs de plus de trois lieues d'étendue en 
longueur , sur un ['eu moins de largeur, et de 
plu > de vingt pieds de profondeur. Ces bancs, 
sont nommés falunières . On y observe diverses 
courbes , ipu annoncent un dépôt successif. Les 
falunières sont en certains endroits éloignés de 
la mer de plus de trente lieues. Tout cependant 
y démontre les pi od uct ions mannes : ou y 
trouve quelquefois des coraux , des madrépores , 
des eut roques et diverses substances du règne 
marin. Tout ici lait se des traces des révolutions 
arrivées à notre globe.. Le laiuii , mis sur les 
terres , est un excellent engrais.. Son effet s’étend 
quelquefois à vingt et. trente ans. 

FAMOCA NTRATON. Animal de l’isle de 
Madagascar , de ia forme d’un Lézard , qui non* 
Seulement s’attache avec une force extrême à 
l’écorce* des arbres, en tenant la gueule ouverte 
Finir attraper des insectes; mais qui, sautant 
k la poitrine des nègres a-sez imprudents , pour 
s Vn approcher , s’y lixent au point de ne pouvoir 
être arrachés : il faut couper ou tuer l’animaL 
s ur la place. 

FANNASHIBA. Les Leurs de cet arbre 
répandent nu parfum délicieux, que les zéphyrs, 
transportent à une Feue de distance.. Les femmes. 
1-3 font sécher pour embauimr leurs apparte- 
nu t les t-mples et les Pagodes sont tutour.es. 
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de ces grands arbres. On brûle les vieux dans 
les funérailles des morts. 

FANONS , ou baibes de haleine. On nomni* 
ainsi ses grandes lames dese[)t à huit pieds de lon- 
gueur, qu’on nomme improprement côtes debalei ‘ 
ne: elles sont d’une nature analogue à celle des 
cornes d'animaux ; placées dans la bouche de» 
baleines , elles leur tiennent lieu de dent. , leur 
servent ù broyer 1 -s insectes et poissons dont 
elles font leur nourriture. 


F ANS H AC. Grand arbre de l’isle Mada- I 
gascar , dont le bois rend une liqueur rou- 
geâtre , qui coule long - leurs après qu’il est 
abattu. 


FAON. C’est le petit Je la biche. Si me e 
élève sa jeunesse imprudente. La premiers 
année, il porte le nom de ‘fann ; la seconde , 
celui de daguet. ( voyez ce mot) parce qu’il 
lui pousse deux petites perche» ou rnerains î 
la troisième année , elles se sentent d’andouillères '• 
il lui en croit ainsi tous les uns, jusqu’à I* 1 
huitième année; sa tète pour lors estj>arnit; (\e 
tous ceux qu’elle portera. Dès l’âge de dix-huit 
mois , le jeune cerf est en état d’engendrer* 
la preuve la plus certaine sont les dagues qU 1 
lui croissent sur la tète; elles sont, ainsi qU® 
le rut, produites parla nourriture surabondante i 
qui se porte dans ces endroits. Que l’on cliât |,<J 
un c rf, avant qu’il lui pousse des bots o' 1 
après les avoir mis bis, il ne lui en revi ndo* 
jamais; si au contraire on le châtre lorsqu’il 
soc bois , il ne tombera jamais. Le bois du fC'j 
restera, ou mol, ou dur, suivant l’état où 1 
é t oit: ù ns le moment où on a fait la ea.traito ' ' 
La chair du jeune fn>u est de facile digestion 1 * 
agréable a manger. Quelques personnes mang' 11 * 
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friture les jeunes bois de faon et de cerf, 
dans le temps où ils sont encore terniras ; ils 
leur trouvent un goût de champignon. 

FARINE empoisonnée , on arsenicale . Nom 
don ué , soit à. lu lleur d’arsenic dont est tapissé© 
la voûte de la minière , soit à la fumée condensée 
'pl’on a soin de recueillir dans des vases fait» 
exprès lorsqu’on tire du cobalt , le bleu d’émail. 

Farine fossile ou minérale. Espèce de guhr, 
de craie desseclié , ou résultat d’une stalactite 
décomposée, qu’on trouve dans les terrtins 
caverneux où l’air pénètre. On rapporte que le 
peuple , dstis un teins de famine , lit usage de 
Cette farine j dont il reconnut la mauvaise 
qualité. 

I'ASCIOLA , ou Sang sue limace. Sorte de 
■ver aquatique du genre des tœriin. Il habile sous 
1 » pierres et dans les torrens. Le s poissons et les 
chiens sont plus sujets que l’homme à être 
a'taqués par ce ver. Il diffère du tœnia, par le 
défaut d’articulations, 

FASÉOLE. Espece de fève qui se ntfinga 
Verte, et qui est plus commune en Italie qu’en 
France. Il y en a de blanches , de jaunes, de 
taupes et de bigarrées. Les Antilles produisent 
tinc aorte de faséoles brunes , qui rampent ordi- 
nairement au bord de la mer , dans le sable y 
niais qui passent pour dangereuses. 

EAU. Voyez hêtre . 

FAUCHEUR. Cette espèce d’araignée multi- 
plie singulièrement : ce sont de grandes fileuses. 
ï>ans l’automne, les chaumes sont tous couverts- 
des fils de ers araignées, qui leur servent à 
Voyager facilement et à attraper leur proie. Ou 
tr oii cependant queces fils sont du . . plutAf à un© 
Espèce de tiques, appelée tisserand d’automne . 
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Lorsqu’on y fait attention , on petit a V pcrcevo'i t 
tme multitude [irod igieuse de ces tiques presque 
imperceptibles. C’est là leur ouvrage Cet fil* 
réunis paraissent d’un beau blanc, voltigent 
dans les airs, et sont connus à l i campagne son* 
le nom dv fils de la vierge ; voyez ce mur. Qiu 1- 
tpies n al u ra listes pensent que rcs fils qui vol- 
tigent en l’air , servent à l’insecte de voiles pour 
voler au milieu des airs , et de filet qui saisit le* 
insectes rohtns j on y observe, disent-ils, des 
débris de proie: quant à ces paquets où l’on n® 
voit rien , ce sont des essais qui ont été rebuté® 
par ces voyageuses. L’analogie du faucheur avec • 
le crabe , el li facilité avec laquelle il se défais 
de ses jambes pour sauver ie reste du corps des 
nains de l'enfant qui le poursuit , a fait présu turf 
qu’il pourrait bien lui repousser de nouvt lies 
pattes, comme dans le crabe et l’écrevisse.. Or» | 
est à même , dans des campagnes ? d’essayer à ( 
reconnaître la vérité de ces observations. 

FAUCON. Oiseau de proie , le plus noble' 
de son espèce et de qui la fauconnerie tire’ 
son nom. Le lancer, l’Emeri lion , le hobereau , 
l'c'pervier , le sacre, l’autour et le gersault y 
sont autant d’espèces de faucons 5 voyez ceS 
mots. Les faucons blanc d’Islande sont auvs 1 
courageux que rares. Le faucon huppé des Inde* 
orientales est remarquable par sa beauté- 
L’homme , toujours industrieux pour ses besoin* 
ou ses plaisirs, a fait tourner à son profit I® 
voracité des oiseaux de proie naturellement ch 84 * 
aeurs. Ceux qu’on prend tout petits dans le nid * 
sont plus faciles à dresser On lesnomme faucor /; 
niais le faucoti liagardqui a joui delà liberté , lors' 
qu’il a été pris a 11 filet , ne s’apprivoise qu’m I e 
ré 'u saut par la famine et la privation du sommeil' 
Devan il plus familier, il est plus susceptible erisin tl5 
d éihcat.on par le bon traitement. Pour le dre® t! f 
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^ se tenir sur le poing , à partir quand on le lance 
®t à revenir quand on l’appel e ; le fauconnier 
lui présente un morceau de bois habillé de plumes 
Ou de poil, suivant l’c.qièce d'oiseau, ou de 
Quadrupède à la chasse duquel il le dresse , en 
observant de cacher, sous les plumes ou sous le 
poil, du sucre ou de la chair de poulet , ou de 
«i cannelle, pour aiïriander l’otseau dans les 
Commencement de l'exercice. Le faucon est tenu 
par une ficelle qui a plusieurs toises de longueur ; 
lorsqu’on l’essaie en pleine campagne, le fau- 
connier déchaperonne l’oiseau , c’est-à-dire , 
lui ôte le cuir dont sa tète étoit couverte et le 
Jette en l’air. Les grelots qu’on a eu soin d’at- 
tacher à ses pieds , avertissent de ces mouve- 
*nens. Le gésier et les entrailles du gibier qu’il 
a pporte, sont la récompense excitative de sa 
docilité et de sa fidélité. L’éducation une fois 
laite , ces précautions deviennent inutiles ; le 
laucoft , docile à la voix seule du fauconnier , 
Part comme un trait lorsqu’on le jette en l’air , 
Plane, monte par degrés , s’élève à perte de 
t'ue , parcourt de ses yeux perçans toute la 
Plaine , fond tout- à-coup sur sa proie et la 
Apporte au fauconnier qui le rappelle : le 
laucon dressé au poil , c’cst-à-dire , à la chasse 
du sanglier, du loup, du chevreuil ou du lièvre , 
*6 Cramponne sur la tête de ces animaux pour 
'®tar béqueter et leur crever les yeux; les soin* 
'pie ers quadrupèdes prennent à se défendre , 
'^tardent leur course. Le chasseur arrive , et tue 
*ins risque et sans fatigue le gibier, qui ne 
l' e ut lui échapper. La crue et la craie sont des 
,f, aladies communes aux oiseaux de proie ; la 
jïuse en est moins connue que le lemède : dans 
j* première , on purge l’estomac des faucons par 
Jj* petits pelotons de tuasse qu’on leur fait avaler; 
l’intervalle , ondeur fait prendre des viande» 
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macérées dans l’eau de rhnbavde et l’hnile d’a- 
mandes douces, en observant d’étirver , avec du 
vin chaud, les parties extérieures malade la pâture 
battue dans un blancd’œul mêlé demie iou de sucre 
candi , sert de remède à la craie. Lés faucons 
sont aussi attaqués d’une espèce de vers quoi» 
nomme filandres} voyez ce mot:. L 'intrépidité 'de* 
faucons est quelquefois nuisible à h tir' peïinace. 
Quelques-unes de leurs plu rues sont quelq'tn h »« 
faussées ou briséés’par la violence du veut. 1 ou 
dans la chaleur du combat : les plumes 1 faussée* 
reviennent à leur état naturel par k pression e £ 
la chaleur, après les avoir mouillées avec de 
l’eau chaude; les plumes lui éés peuvent être 
suppléées par d’auties, ou rac'ommodéës lors- 
qu'elles ne sont biiséés qu’en j.’aitiëi 

FAUFEL. Noisette des Indes, qui ressembla 
à la noix muscade, en ce qu’elk esnplatt* 
d’un côté et un peu plus élevée de l’antri . Quoi- 
qu’elle n’ait ni odeur , iu saveur , elle est néfri- 
gerative et astringente. 

FAUI’FRUIIIEU. Cet oiseau de rapine et 1® 
flé tu des aareuneli. Son vol apest pas éleve f lj e! 
perdrix les çaiiles et quelqueioisle 1 ipijp fout s» 
nourriture. Il court sur le duc. E« vue du faucon 
le fût fuir. 

FAUVE. Cet oiseau des Antilles est tûn* 1 
nommé, à cause de sa couleur. Soit par stupidité » 
cou ban ce ou étourderie , soit par fatigue* 1 
vient se poser familièrement sur les vaisseau* 
c i.ril -voit approcher à la cbûte du, 'jour. (_)n * 

prend 'aisément ; mais il est si maigre. ,.quVu T1 ® 
saurbit en manger. Ses plumes sont esûuic* 
dans le commerce. 

FAUVETTE. Cet oisectn si manu par s*’*, 
c liant mélodieux, iréq'tiente les lieh* aqua't.q^ 
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*t se nourrit de ■vers et de mouches. L’a fauvette 
brune fait, sur les bords des chemins, son nid 
tissu de crin de dite val avec beaucoup d'adfhsse. 
La Itiuvette à tète rousse habite tes citt neVièrés 
t't construit sou nid dans des buissons, et des 
masures. Il n’y en a point? dont le. ramage soit 
plus agréable que la fauvette à tète noire; c’est 
Ce qui la fait préférer pour l’éducation domes- 
tique. On a soin de la tenir l’hiver dans de* 
Cages bien fermées et chaudement. Le chenevis , 
U nue de pain elle persil nus eu pâtée, c’est 
la nourriture des petits nouvellement éclos. La 
chaire des fauvettes est ti'es-boniTe à manger. 

FA UX-ASBESTE , ou faux Alun de plume. 

Voyez Asbeste. ■ , I 

Faux-sénk. voyez T> nguen an d 1er . 

FEMME , voyez à la description de l’homme . 

FENOUIL. Plante odoriférante des jardinsj 
potagers. Le fenouil sauvage ou fenouil des 
'ignés, est moins doux et moins recherché. Son 
fruit est connu sous le nom d’an/set aneth. La 
racine du fenouil est vivaeç , odorante et aro- 
matique. Personne n’ignore ce proverbe. Aussi 
emploie- 1- on l’huile; el l’eau de fenouil, ou 
autrement d’anis , dans les coliques venteuses 
On donne encore à cette plante la propriété 
de fortifier l’estpmac, d'exciter le lait des nour- 
r ices , défaire maigrir ceux qui ont trop d’em- 
bonpoint, lorsqu’elle a été cuite dans deila 
bouillie et du bouillon. Ou prétend 'que .le 
poisson enveloppé dans des feuilles de fenouil, 
garde , et plus frais et plus ferme. En Italie 
e l dans le Languedoc , on fait grand usage des 
s Omaiiiésde çette plante en salade. Voyez an U.. 
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1ER. La sage nature , toujours attentive à 
pourvoir aux besoins de l’espèce humaine, a 
su multiplier les productions de première néces- 
sité. Les plus ici. les du règne végétal et du 
règne animal sont aussi les plus communes* 
Dans le règne minéral , 1 fer tient un des premier» 
rangs parmi les métaux destinés à l’usage de 
l’homme. Dans les premiers âges du inonde , 
il n’avoit d’autre usage que la culture de 1# 
teire. Le luxe , 1 avarice le font servir à fouiller 
jusque» dans si s entrailles ; l’ambition et la 
tyrannie ont fait des armes pour la destruction 
des êtres; le besoin et l’industrie l’emploient 
à la perfection des ans. On «n trouve en abon- 
dance dans toutes les p t es du monde. Le* 
pays du Nord renferment le- mines de fer le» 
plus riches. En Suède, la mou agne du TVlbeg 
de quatre Cents pieds de hauteur , et une lieue 
de c rcuit , es; , pour ainsi dire , une n asse 
de fer, le meilleur et le plus i eclteri hé depui* 
plus de deux siècle--. On ne <e»se c’y fouiller 
sans qu’elle soit beaucoup diminuée. Le fer 
we 'g* ,j n grains ou mas es irrégulières, purifié 
•ans doute par des feux Souterrain-, très- 
rare et très-malléable i il vient du Sénégal ; mai» 
le plus souvent ce métal est mêlé de terre, 
de soufre , et minéralisé par l’arsenic ou 
quelqu’a titre substance métallique : c’est ce qui 
' onslitiie ses couleurs et ses différentes qualités* 
Les mues les plus utiles, les plus abondante* 

. n 1er , les pins fusildes et les plus traitables sont 
la mme de 1er en Cristaux octaèdres ou cubique» » 
la mine de fi r bla nclie ramifiée, ou spéculait e , cU 
.épurée en grains ; la mine de 1er noirâtre , la inin B 
de fer grj.e ou cendrée , la mine de lèr bleuâtre, 

la mine do fer spéculnire en lame ou en feuilles, 
ou torse, ou quadrangulaire , la ruine de pierre 
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hématite , la mine d'aimant rouge , blanche ou 
grise 5 la mine rie sable ferrugineuse , et la mine 
rie fer limonneuse à tuyaux ou globuleuse (c’est 
Petite ) ou lenticulaire. Ces différentes mine» 
«ont plus ou moins ati trahies à l’aimant; diffé- 
rence qui provient sans doute de l’antimoine 
ininér.i lisateur : l’émeri I , la manganèse , le wol- 
fra ni , la pierre du Périgord et la mine de fer 
Hiicacée , sont autant de mines de fer pauvres 
en métal et réfractaires. On peut voir ce qui est 
dit en particulier sur Yhématite , la pierre 
tP ai niant , l'émeri! , la magnésie , la pierre 
du Périgord et le » o/fram. Les mines de fer 
sont faciles à exploiter. Les pins éloignées de 
la surface de la terre sont au plus, et très- 
rarement, àsoixante pieds de profondeur; le plu» 
«ou vent à dix ou douze pieds. Les terres et 
«aides rouges annoncent la présence de la mine. 
Cri général, le fer est de tons les métaux le 
'"oins «iüvdds ni le inouïs lùülilc, Afd'vii 
^’or , c’est le plus tenace; après Pétain, c’est 
plus léger. Ses principaux caractères sont 
ri’èire attires par l’aimant; de n’avoir aucune 
«ffinité avec le mercuie ; de ne céder, sons le 
•’iarlean , qu’nprès avoir été échauffé; de pétiller 
^ans un feu violent; de rougir long-tems avant 
d’entrer en fusion; de jeter des écailles en- 
flammées; de s'échauffer , et même de rougir par 
vioiencedu marteau , par un frottement rapide , 
a, t point d’enflammer les matières combustibles ; 

enfin, de se changer , au foyer du miroir ardent, 
*■* une mai ière noire , spongieuse, àdemi-vitrifiée , 
°’t se dissiper en étincelles. Ce métal très-dur se 
''"compose à l’air. L’humidité le rouille, l’eau» 
"rta agit sur lui avec effervescence. Dans l’acide 
''"riolique et l’acide du souffre , il se dissout avec 
J’C'lilé et donne une couleur verte au dissolvant. 

J "sprit-de-vin uni k l’acide vitriolique , devient 
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fclcu parla tîissriTntioii . IA au régale mêlée à l’acido 
[ !i sou ‘i re ^ prend , dans ladissolution, une couleur 
jaune comme l’acide du sel marin. Dans l’acide 
j' 11 , 6 ' 1 * et ^ ans l’âlkaiî fixe, la solution du 1er est 
de ddierens rouges. Ce sont 1 ces différens acides 
et alaalis qui, après avoir agi sur le fer dans le 
sein de la terre, sont filtrés à travers les matières 
iOast.es, et colorent les terres, les marines, les 
agîtes, les jaspes, les cailloux, les cristaux, les 
pierres précierlses.Laprem 1 ère préparation du fers, 
en soi tant de la mine, est de le laver il’aide d’une 
eau courante , après avoir grillé et exposé préala- 
blement àl air les mines de fer blanches et arséni- 
calts seulement. La seconde opération estde 1® 
ton die ou de le laisser douze ou seize lieures en 
fusion. Coulé en lingots dans des ruisseaux de 
îïible triangulaires, c’est ce qu’on appelle fer de 
jante ou gueuse. Il est aigre, dur et Cassant : ou en 
lait dés vases , des tuyaux , des pots, des plaque* 

de cheminées, des marmittes , des mortiers , de* 
bomhe.s . «tco K — 1 . * - rr-> , , 7 

, - - - ~ JL.ni;>, erc. aeiui seize Heures et* 
fusion, ces ustensiles en sont plus fins. On I e 
purifie par une troisième opération dans ui* 
fourneau à vent qu’on nommé l’affinerie; d’où o* 1 
le retire pour l’exposer sur l’enclume aux coup* 
redoublés d’un marteau pesant plus de six cei’ ts 
livres. De là, poriéà la chaufferie , après aVoi f 
supporté la violence du feu jusqu’à l’incande*' 
cence , on le livre aux bras nerveux des forgeron 1 ’ * 
qui, sur l’enclumé, l’étendent et le travaillent **“ 
"barre , en tôle, etc. S’il estmaUéable étant roug®' 
il e^t cassant à froid. Le fer cassant à chaud » s . e 
laisse étendre sous le marteau quand il est refo**' 1 ' 
Avec le fer on fai tl’a c/e/; voyez ce mot. Le fei bla I)C 
n’est autre chose que le fer battu et réduit efl 
feuilles, et trempé dans un creuset d’étain fond 11. 
Le fil d’archal , les cordes de clavessin , de ty 1 ” 
panons sont laites avec du fer passé par une fil*® 1 Ê ’ 
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Ce métal peut rester en fusion pendant .plusieurs 
semaines sans se calciner; mais la calcination est 
accélérée par l’addition du souffre; en cessant 
d’ètre fluide , il augmente de volumes. Un physi- 
cien célèbre a démontré la cause des volcans et 
tre ni b Ioniens de terre en déposant, dans un trou, 
fait en terre, un vase bien fermé, contenant une 
Certaine quar tité de limailles de fer combiné avec 
le souffre; le trou bien ' recouvert , au bout de 
quelques heures, la matière humectée etéchauffée 
prit feu et fit une explo. ion considérable. 

FuROCOSSE. Arbrisseau de l’isle de Mada- 
gascar , qui produit uue espèce île petits choux 
ronds, dont les insulaires se nourrissent. 

FERULÉ. riante des pays chauds de l’Europe , 
de l’Asie, et deT Afrique. Dans quelques endroits 
du royaume de NapRs , la férule se brûle au 
lieu de bois. Sa moelle bien séchée , prend feu 
Comme l’amadou , mais se consume lentement ; 
It le u se conserve dans la tige sans l'endomma- 
ger , de manière que les grecs autrefois se 
sei voient de ces cannes pour tr .importer du feu 
d’un lieu à l’autre. 

FEVE , le fruit de haricot. C'est une espèce 
de graine iéguminense dont la nourriture trop 
farineuse et venteuse , est contraire aux per- 
sonnes de cabinets et aux tempéramens secs et 
resserrés : la. farine de fèves est résolutive et 
cosmétique. Les anglais les font cuire avec du 
miel pour servir d’ap&ts au poisson. 

I\eve Je Bengale. Espèce de Myrobolan citrin 
donc la forme a été changée par une piquûre 
d'insecte. On l’emploie aux Indes pour teindre 
ç n jaune. 

1 lye d’Egypte. Plante des bords du Nil 

M m 4 
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remarquable par la b' au té de sa (leur. Son fruit 
a la forme d’une coupe He ciboire. Les médailles, 
les bss-rtli fs , les pierres gravées représentent 
souvent des enfrins assis sur ce fruit. 

■i Evr. 7e saint Ignace , Isagur . Espèce de 
noix vomique apportée des Indes orien'aies en 
franco. Dans l’idée du peuple indien , rien ne 
résiste a la vertu de ce fruit; il suffi) d’en porte* 
cri amulette ponr être préservés de maladie, de 
ppste, de poison , «Penchante mens , de sortilèges , 
de philtres et du diable. Son u^age intérieur 
produit à-peu-près les mêmes effets que la 
noix vomique ; c’est-à-dire , des monveinens 
convulsifs. 11 n’y a que tes indiens qui puissent 
on manger impunément ; les e-pagnols sont 
nitriques d’un tire forcé et amère , tt d« 
spasme. 

JE TILLE, Poisson. C’est peut-être le 
.7i,7/o citJian/s. 

E eu 1 1 jJ t ambulante. On donne ce nom * 
VT.e espèce d’insecte de Surinam , dont led 
ailes ont les nervures et la configuration de 
feuilles. Son origine n’est pas encore bien con- 
nue. Jusqu’à présent, on leur a prêté beaucoup 
de merveilleux ; mais il paroît plus vraisem- 
blable de croire que c’est une espèce de saute- 
relle qui dépose ses œufs sur des arbres. Les 
vers qui en proviennent, se filent un voile 
dont ils s'enveloppent , se changent en nymphe , 
passent à l'état d’insrete allé , tombent à terre 
et présentent , par leur forme sigubère , aux -yen* 
de l’observateur , le joli spectacle de feuille* 
ambulantes. 

f'r.tuuî-MOHTi. Voyez Papillon feuille' 
morte. 

l'tinitK pétrifiées. 11 n’est pas rare de 
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trouver dans de; carrières de tuf Les feuilles de 
d fTf'iens v'gétanx imprégnées de sucs lapidi- 
fiques. Elles conservent assez commune. lient 
leur forme dans leur nouvel élaf de pétrification , 
au point J’être reconnues. On trouve aussi des 
pierres et ardoises herborisées qui représentent 
l’empreinte bien marquée de feuilles et de fruits, 
ce qui peut être attribué à l’incrustation et 
la compression forcée au moment de la pétri- 
fication. 

FIA TOLE. Nom d’un poisson fort bon et 
fort commun en Italie. 

FICOIOE. Fossile ainsi nommé à cause de 
sa ressemblance avec la figue ; elle est du genre 
des cnrralloides , et de l’espècedes fongipores. Il 
n’est guères à présumer qu’un fruit aussi mou 
que la ligne, puisse avoir été pétrifié ; d’ailleurs 
l’intérieur du fossile est organisé difieremtnsnt 
dH fruit. 

Ficoide. La famille de cette plante est fort 
nombreuse. On la cultive dans les serres chaudes. 
Elle est originaire dP Afrique. Son fruit forme, 
avant le développement delà fleur, à-peu-près 
la figure d’une figue. Les espèces les plus remar- 
quables sont le ficoide dont les branches et les 
feuilles , couvertes de vésicules diaphanes , 
parois^ent au soleil ornés de petits cristaux , et 
■e beau ficoide d’Afrique à fleurs luisantes comme 
des facettes de miroir. 

FIGUE. Coquille ainsi nommée à cause de sa 
figure , elle est du genre des tonnes. 

FIGUIER. On en compte jusqu’à quarante 
espèce. Cet arhre, commun dans les pays chauds 
de la Provence et de l’Italie , est très - sensible an 
froid; aussi les figuiers domestiques sont-ils 
dans notre climat plantes à l’abri de* murs , à 
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l’exposition du soleil, on mis en caisse , ou cou- 
verts de paillassons pendant l’iiiver. On a cru 
long- teins que le figuier ne portoit pas Je Heur. 
Un les a reconnues dans l’intérieur même du 
iiuit. hn ouvrant une figue dans son premier 
âge, on appercoit les étamines autour de la 
couronnes du fruit, et les fleurs femelles près 
du pédicule. JjOur accélérer la maturité des 
figues , on peut , avec un petit pinceau, 
mettre de 1 linile d’olive à l’œil de la figue ou 
piquer cet œil avec une paille ou une plume 
trempee dans l’huile. Le figuier donne deux 
récoltés par an : il pousse de graine, de bou- 
ture , de rejetons, ou par la greffe en flûte î 
la graine produit des variétés. La sève de cet 
arbre est un suc laiteux, âcre, corosif, qui 
la.t prendre le lait comme de la présure , dis- 
sout le lait caillé , enlève la peau , ou y laisse 
des marques de sa causticité. Il ne seroit pas 
sage de manger des figues encore vertes. O* 
courroit risque de la fièvre et de la dissemer-ie. 
Mai» ce fruit est très -sain Jçrsqve la maturité 
lui a fait perdre son acrimonie. A Malte et dans 
les isles de l’Archipel , le figuier sauvage est 
employé à faire mûrir les fruits du figuier domes- 
tique. C est ce qu’on appelle caprijîcatiun. De 
petites nunrehes iclineumones s’attachent princi- 
palement à la figue sauvage , la piquent pour 
y déposer leurs œufs, d’où naissent de petit* 
vers ; la piquûre des iclineumones est cause que 
la sève se porte en plus grande abondance ver* 
la partie blessée. Le fruit grossit. Les petit* 
vers trouvent une nourriture abondante dan* 
leur habitation , y subissent leurs métamor- 
phoses. Lorqu’ils sont prêts de quitter leu f 
retraite , pour devenir habitons de l’air ( ce que 
l’habitude apprend àconnoltre ) , les habitons fort 
soigneux cueillent les figues sauvages avant 
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qu’elles tombent d’elles mêmes par la maturité 
ou l’altération des fibres qui servent de véhicule 
à la sève 5 ils ont soin de les porter sur leurs 
figuiers domestiques , afin que les jeunes mou- 
ches , en sortant de leurs anciennes demeures, 
viennent après l’accouplement , introduire dans 
L figue domestique naissante, leurs oeufs, et 
peut-être une liqueure qui occasionne une 
douce fermentation : c’est ainsi que s’opère 
chez les grecs la maturité des fruits du figuier 
cultivé ; 4 défaut de ce moyen , ils répandent 
sur leurs figuiers domestiques , des fleurs 
d’ascolimbos , dans lesquelles se rencontrent 
de petits moucherons qui lont le même office. 
Les figuiers s’épuisent par la caprification ; ils 
rapportent beaucoup et de très -belles figues, 
mais moins bonnes que les nôtres : elles font la 
principale nourriture oes habituas , qui les font 
sécher au four. Les ligues d’Italie , de Pro- 
vêiiCG Gt iz Soû'iées au soleil ; 

il s’en fait un grand commerce. 

Figuier d’adam. Espèce de bananier, ses 
feuilles sont d’une verdure agréable , et font 
ornement dans les serres chaudes. Voyez Bana- 
nier . 

Figuier -d’inde. Voyez Opuntia. 

Figuier des Indes. Voyez Palétuvier. 

Figuier sauvage de Cayenne. Cet arbre 
est très- haut , son' bois mou , hérissé de 
piquans , ses racines saillent de terre ut viennent 
former des arcs boutans autour du tronc. L s 
sauvages , lorsqu’ils coupent cet arbre , prennent 
la précaution de se bien couvrir pour se garan- 
tir de l’effet caustique et violent du suc laiteu* 
qui occasionne des ulcères et inflammations. 
FIL de la vierge. Nom donné vulgairement 
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et improprement à des toiles d’araignée, et de 

(] ' q " e | q ? semb!ent être le jouet des zéphyrs 
dans les beau* jours de ^iJvoj^kucÜur. 

W If 7 r ? W e«P*« de coralline, 
, f 7 S î;-' ,r petits polypes; on 
leS rA ' eS ^'Angleterre. Son élas- 
a „ ,d !’ r0|) r e a r ê s| ster à la yiolence de. 
pS; t Ve,,C " leS qUI contiennent les petits 
Polypes nauwans , som soutenus sur des pédi- 
cules à vis. Il, c ède n t à I Vfr„„* i ^ Cd 

en dire en 1^. . -r, eüort des vagues sans 

t re endommages. Voy, z le mot Corail, ne. 

cm’on'a NDRES J ° n ? rpPl,e ainsi certains ver* 
qnon aperçoit dans le larynx des faucons en 

™Jc îrmaü 1 •* heC:Ce9 Tprs introduits 

" ,f C fa mauvaise nourriture dans leur «osier . 

autour du cœur , du foie e. du poumon. £a fi ,ta- 

, B ,îi e s^r nt bA,ll . ement » ,es «fis pendant 
Wm V. - “ Sym “ W cette maladie, 
F, e te necessaire pour ie„r purgation. Une 

fTmède ' a ‘ ’ PnSe intér,eurem ent et» est le 

de Mn ^lr ’ c" PJ i yI arla - Ce joli arbrisseau 
de Montpellier fa,t l’ornement des bosquets ou 
dos parterres, lorsqu’il est en caisse ou In buis- 

E”Æi“ r - 11 “ pi “ u * 

PILICITE. C’est le nom des fougères pétri- 
, ou des pierres qui portent l’empreinte des 
lougeres. 1 

1 1LICULE. Plante qu’on met an nombre des 

capillaires etdonton distingue plusieurs espèces. 

Jllie croit dans les terres humides , entre les buis- 
sons et sur le tronc des chênes. On lui attribue 
des vertus pectorales et apéritives. 

FILIPENDULE. Plante q „i croî r dans les 
bons terroirs. Sa racine fibreuse , chargée de 
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petite glanJs en forme d'olive , est astringente; 
elle ne donne souvent qu’une seule tige rou- 
geâtre. Ses fleurs sont odorantes et d’un aspect 
agréable. Son fruit , ramassé eu tête , s’aliache 
aux habits. 

ÏIMPI. Arbre d’Afrique dont l’écorce a 
l’odeur et le goût plus piquant que celui du 
poivre ; c’est le bois d’Aguilia des portugais. 
Séchée au soleil , elle rend une odeur fort 
agréable. 

FIONOUTS. Plante de Madagascar : elle 
fait tomber le poil des parties où elle est appli- 
quée , sa fleur est odorante , ses cendres déter- 
•JVes. 

I 7 r.AMA.NT , Récharn , Flambant , Phéni- 
captrri. Ci bel oiseau d’Afrique et d’Amérique 
passe sa vie dans les lieux marécageux , où il 
>it de poissons et d’insectes. Son bec dentelé 
est construit de manière qu’il saisit sa proie et 
Rejette la bourbe. Ou dit qu’il vient quelque- 
fois en hiver sur les côtes de la Provence et du 
Languedoc. La femelle ne pond jamais pin* 
«e deux œufs. Pour les mettre en sûreté et 
Pouvoir les couver , elle éieve avec de la boue 
«■ un pied et demi au dessus de la surface de 
‘Vau , son nid en forme de cône , c’est-là qu’elle 
dépose le fruit de ses amours. Montée sur ses 
longues jambes et Je croupion sur le nid , elle 
? 0uv « ses œufs et ies fait éclore. Ou rencontre 
fes liamans par troupes: lorqu’ils sont à terre, 
*'s se mettent à la file ies uns des autres. Ce qui 
°Hre un très-joli coup T d’œil. Il est difficile d’eu 
•Pprocher ; un d’eux fait le guet , et avertit les 
? u 'res du moindre danger , muas iis n’ont plus 
a force de s envoler , si l’on parvient à en tuer 
'* d’entre eux d’un coup de fusil. Ces oiseaux 
lespectés par les uùgrea superstitieux, Dau* 
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bii village de l’Amérique , on les y voit par 
milliers sur les arbres. Le bruit qu’ils font s'en- 
tend de très - loin. On apprivoise aisément les 
jeunes flamans La chair est bonne à manger ; 
la langue est excellente , les plumes et sur-tout 
le duvet sont employés aux mêmes usages que 
ceux du cygne. Les flamans de l’isle de Cayenne 
ont le p 1 ii in âge d’une couleur de feu très-vive; 
On les nomme l'ococo. On emploie pour les 
clavcssins les grosses plumas de ces oiseaux : 
les habitans en font aussi des Ceintures et autres 
ci nenjens. 

- FLAMBE. Voyez Iris. 

FLAMBEAU, ou Flambo. Poisson ainsi 
nommé à cause de sa couleur de feu. On le 
nomme aussi épée ou ruban , à cause de sa 
forme longue et étroite. Son corps est diaphane. 
On voit les arêtps le long du dos. Sa chair est 
bonne à manger. 

FLA MMETTE. Voyez Lttvignon, 

FLAMMULE. Plante dont les feuilles ont 
une qualité acre et biûlante qui lui a fait donne* 
ce nom. Ou en tire une huile qui est estimée 
pour la goutte , les sciatique*., ta pierre, etc* 
Cette plante ressemble au lizéron , mais elle s* 
tient droite sans s’attacher aux arbres et au* 
haies. 

FLÈCHE de mer. Voyez Dauphin. 

FLET , Fiez , ou Fiëtelit. Poisson plat fl* 
mer fort commun en Angh terre et sur la c6 e 
du Boulonnois. Qublqu’tl ne soit pas ordinal' 
renient plus gros que la limar.de dont i! a I e 
goût , on dit en avoir vu qui pesoit quatre* 
vingt livres. 

•FLETAN, ou Fai.tan. Celle espèce de 
on peut - être de raie se trouve sur les eût®* 
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3s l'Océan. La mer d’Allemagne en fournit (jni 
pèsent cent vingt livres. Ceux qu’on pêche dans 
la mer d’Islande, pe eut jusqu’à- quatre cents 
livres. La formé de ce poisson est hideuse. Sa 
bouche garnie d’un double rang de dents; sa 
langue an fond du palais , hérissée de petites 
dents pointues ; ses ouies armées de piqnans ; 
une peau qui tombe sur ses yeux et les garantit 
Wsdu’ils s’enfonc - ni dans Le sable pour se mettre 
à l’abri du mouvement des flots dans la tem- 
pête. Mauvais liilgeur par sa formé applalie et 
par le défaut de vessie, il fait sa proie des pois- 
sons qui tombent sous sa dent Meurtrière. On 
trouve quelquefois dans son estoinach goulu des 
harengs déchirés, mais non entièrement digérés. 
La chair du flétan est de bon goü;, niais grasse 
êt indigeste. L’on prépare ave^ ses nageoires 
et sa graisse une espèce d’aliment grossier dit 
gdftt des maLcIots et autres gens robustes. Ce 
«nets , peu friand , est connu sous le nom de 
raf on reqvet , à Anvers, en No'rwège,et de* 
bàtimens. français qui vont à la pêche de la 
«nome sur les bancs de Terre-neuve. 

FLEUR de fer. C’est une mine de fer blanche 
qu’on trouve dam les cavernes des mines et 
fissures (le rocher en forme dé stalactite. Quand 
elle devient noire au feu, c'est une marque 
qu’elle contient du fer; elle n’est point atti- 
rable à l’amiaiit. On voit de ces beaux stalac- 
tites dans les cabinets des curieux , sur - tout 
ceux qui viennent de Hongrie ou des Pyré- 
nées. ' . . , • » 

Fi.EVX.de la Passion. Voyez Grenad.il le. 

FLORÉE d’Inde ou Cocagne. Voyez Pastel. 

FI, OS Ferri. Voyez Fleur de fer. 

FLOS-SOLIS. Plante dont le* feuilles ressent- 
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bli-nt à celles de l’hyssope , et dont la racine 
est l'o rt dure , avec une qualité astringente; les 
uns la prennent pour la panacée chironiène , 
d’autres pour la consolide majeure 
FLUK£N. Voyez Quartz. 

FLUORS. C« sont de petits cristaux impar- 
fai, s , anguleux , colorés , obscurs et transpa- 
re us. Ils entrent facilement en fusion et ser- 
vent de Ibndanft dans l’exploitation des mines. 
Les volcans , les souterrains et les minières } 
fournissent de ces cristallisations. 

l' LU TE. Poisson des Indes, ainsi nommé à 
cause de sa longueur comparée à sa petitesse. 
Le sifflement qu’il fait la nuit, s’entend de très- 
loin ; cet animal est une i,e. principales nour- 
ritures des habitans d’Auiboine. 

I'OCA-f UCAS. Très-bon Luit de l’isle For- 
close. 

FOETUS. C’est l’enfant conçu dans le sent 
d’une iemnie. Rien n’est plus merveilleux que 
sa formation : à l’instant de la conception , 
l’embryon prend la iorme laiteuse et y reste 
pendant six jours. De-là il passe à l’état san- 
guinolent. A'euf jours après, la cbair se forme. 
Àu bout de douze jours , les membres com- 
mencent à se développer. Dix-huit jours après , 
ils sont organises. A deux mois , le fœtus e»t 
long de deux pouces ; c’est alors que com- 
mence l’ossification. A trois mois, il a un pouce 
de plus, et donne par son mouvement des signes 
de son existence. A quatre mois et demi , la 
fœtus a six à sept pouces <le longueur , ses 
ongles croissent. Pour occuper moins de place 
possible, tout son corps est ramassé, la tète 
en haut , intimé sur les genoux, les mains sur 
sa bouche , les p*eds en bas tournés en dedans , 
et le dernière assis sur les talons ; il se sou- 
tient amn dans l’eau contenue dans les mem- 
branes 


F O E 4*5 

branes qui l’environnent et fait des mouvemeu 
à droite et à gauche. S x semaines ou deux mois 
avant l’accouchement , sa tête devenue plus 
grosse , il fait la culbute , tombe en bas , le 
•fœmi alors a ses pieds en haut , la face tournée 
vers l'os sacrum , et le sommet de la tète , 
Vers l'orifice de la mère. En sortant du ventre 
de la mère , il a communément vingt-un pouces 
de longueur. Ce bel ouvrage de la nature est 
ordinaiiement achevé au bout de neuf mois. Il 
Sort alors de sa prison , et rarement an sep- 
tième , si ce n’est dans un premier accouche- 
ment. L’enfant qui vû-nv à sept mois , a presque 
toujours quelque imperfection à la bouche, aux 
oreilles et aux doigts , parce que ces parties 
sont achevées les dernières. Quelquefois la foi- 
bles.se du fœtus ou l’âge de la mère , font que 
l’accouchement n’arrive qu’a près dix mois. Il 
arrive aussi à huit mois, et d’habiles gens sou- 
tiennent qu’il n’est pas vrai que les enfant né* 
» ce terme , ne vivent pas. C’est vraisembla- 
blement le défaut de respiration qui lait faire 
»ii fœtus les efforts nécessaires pour sortir : 

» issi ne voit-il pas plutôt, le jour , qu’il com- 
mence à respirer , et le sang se jette dans les 
poumons pour circuler. Par cette raison , lors- 
qu'on veut, counoître si le fœtus est venu mort, 
on met les poumons dans l’eau , s’ils surnagent , 
c’est une preuve que le foetus a vécu , et quç 
l’air reçu par le moyen de la respiration p l’es 
* raréfiés. ,j ; . 

Foetus monstrueux. La nature , dont la 
Marche est toujours uniforme dans lft forma- 
tion Jes êtres , s'égare cependant quelquefois 
lorsqu’elle e..t troublée dans ses operations par 
accidens ou par des obstacles. Il en résulte 
Parmi les hommes et les animaux , ces variétés 
Monstrueuses , dont l’aspect cause le regret at 
Tome I. N n 
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l’étonnement. De ces monstres , les uns man- 
quent de plusieurs parties qui constituent l'en- 
semble de l’animal ; ce sont des monstres par 
d.elaut : les autres ont un trop grand nombre 
e parties ; ce sont des monslres par excès. Au 
nombre de ceux - ci on en a vu qui avoien» 
deux corps de sexe différent réunis et presque 
confondus ensemble. Les anciens ont donné le 
nom d I androgyne à ces espèces de monstres tout 
à la fois homme et femme : les poètes ingé- 
nieux , pour rendre raison des penclians qui 
entraînent un sexe vers l’autre , ont imaginé 
que les dieux ayoient d’abord créé l’androgyne } 
que les deux sexes, fiers de leur union, et tiré- 
somptueux , se révoltèrent , et que pour l’af- 
toiblir , Jupiter les sépara. Dt -là naissent l’ar- 
deur qu’ont les moitiés de l’androgyne pour se 
rejoindre , et la difficulté qu’a chaque moitié 
de rencontrer sa semblable. » Une femme nous 
v paroît-elle aimable , nous la prenons sur le 
» champ pour cette moitié, avec laquelle nous 
» n eussions fait qu’un tout sans la témérité 
3? du premier androgyne ». 

TOIT,. Cet organe est construit avec un arti- 
fice admirable. C’est, pour ainsi dire, un second 
«W-Le sang y reçoit un mouvement singu- 
lier. Revenu du corps, il se rassemblé dans 
cette partie, et en sort par. quatre ou cinq' ranii- 
Lcatiqns. Sa substance est composée de l’assem- 
"Ri d’une multitude prodigieuse de vaisseau* 
de s-Jiileïens genres qui se distribuent à une 
3 if hutte de petits corps assejs semblables à de» 
Vésicules veloutées intérieurement. Ces vési- 
cules. on .grains puipeiix foiirnissent chacun U 1 * 
■ypissgan, qui est le conduit excrétoire de ch»’ 
<;une de ces vésicules. Tous ces conduits corn* 
U'uiiiqueiit les uns aux autres dans la snh 5 ' 
it«.uce du ioie j on les nomme porcs btliQiit*' 
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La bile qui se sépare ainsi du sang dans le 
ioie , cette glande conglomérée , est portée dans 
les intestins et dans la vésicule du fiel , petite 
poche en tonne de poire : elle est composée de 
plusieurs membranes ou tuniques comme l’es- 
touiach. On observe , dans son intérieur , de 
petites cellules comme dans les pains de cire 
des mouches à miel. C’est là que s’assemble 
la bile , liqueur précieuse retenue pendant un 
certain lents ; elle s’y perfectionne , est versée 
dans les intestins , subtilise le chyle. Comme 
elle est de nature savonneuse , elle mêle les 
huiles avec le phlegme , dissout les alimens , 
excite l’appétit, nettoie les intestins. La nature 
savonneuse de la bile est si certaine , qu’on 
l’emploie avec succès pour enlever sur les habit» 
les taches les plus anciennes. Il se forme quel- 
.qitefois des concrétions pierreuses dans la vési- 
cule du fiel , par l’épaisissement et lè dessè- 
chement de la bile. Ces pierres sont inflamma- 
bles , ont la couleur, le goût de la bile, preuve 
Certaine de leur origine. On les rejette quelque- 
fois par les selles. 

T OIN. C’est le nom qu’on donne aux graine* 
et autres herbes qui croissent dans les prés , 
et qui sont destinées à la nourriture des che- 
vaux et des bestiaux. Le trèfle , le plantain , 
la jacée , la pâquerette , le sainfoin , la pim- 
prt nelle , la grassette , la dent de lion , le 
tussilàge , le prime-vert, la petite chélidoine, 
le chiendent, la marguerite, toutes ces plantes 
font d’excellens foins pour les chevaux. Le tithy- 
male, la catapuce , la douve, la gratiole , le 
tflora , i’aconit , la persicaire , le thlaspi , sur- 
tout le loin mal séché , sont autant de végé- 
taux funestes à la vie du cheval. On fait les. 
loius en été, tems où l’herbe commence à jaunir. 
Ou les laisse faner sur le pré ; au bout de trot» 

Nu» 
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jours on les met en prtits tas, puis en meules, 
puis en bottes , et enfin on le serre. S’il reste 
de l’humidité, il s’échauffe, et pourroit mettre 
le feu au grenier, si le laboureur intelligent 
ne placoit dans le coeur de son foin deux ou 
trois fagots d’epines , pour ménager un vuide 
où les exhalaisons chaudes viennent se concen- 
trer et s’amortir. 

P OLIO-CITffARUS. Poisson plat de mer fort 
connu à Rome. On remarque sur son corps une 
ligne menue comme la corde d’un luth, d’où, 
peut-etre , lui çst venu son t-om. Sa chair n’a rien 
d’agréable : il se nourrit d’algue. 

FONGIPORES. Espèce de polypiers d’une 
substance dure, pierreuse. Leur structure lamel- 
leuse ou feuilletée et plus ou moins semblable à 
un champignon terrestre, les fait aisément recon- 
nût tre. Les espèces en sont fort nom breusestles unes 
sont à lames dentelées, les autres à lames unies. 
Les polypes habitent les intestines des lames. Les 
plus beaux fongi pores sont les œillets de mer en 
bouqnet, le chou de mer , le grand bonnet de 
?i t. p tune. On trouve des fongi pores fossiles dans 
le sein de la terre. Les espèces le* plus remar- 
quables sont \es ficoides , les champigons , ou 
bonnet de n eptune , les alcyons. D’autres pré- 
sentent la forme d’un chapeau de trousse, d’un 
lépas, d’une tète de chou , d’une paire de fesses, 
d’une morille, de racines et d’agarics. Il y a 
beaucoup de fongipores ou fongites dans la pierre 
ü bâtir de P-aris qu’on appelle pierre de Verberie. 

FONGITES, On désigne sous ce nom les pétri- 
fications ou eorps fossiles qui ont le plus de 
ressemblance avec" les fongipores marins et le* 
ch ampignnns terrestres. 

FONTI. Plante dont les feuilles ont jnsqu’A 
jhnif ou dix pieds fie longueur j et deux ou troi$ 
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5e largeur. Elle croît dans quelques isles des 
cêtes d’Afrique. 

FONT ON. Oiseau de Guinée , auquel le» 
Voyageurs attribuent une propriété fort singu- 
lière. S'il découvre dans les bois, quelqu’aniinal 
remarquable , ou un essain d’abeilles , il vient 
voler autour des hommes qu’il rencontre , et 
ne les quitte pas qu’il ne les ait conduits ver* 
Ce qu’il veut leur montrer ; il se perche alors 
sur l’arbre le plus voisin , et se met à chanter. 
Si grosseur est celle d’une allouette. 

FOOURAHA. Arbre de Madagascar qui 
produit un baume verd et odoriférant , dont on 
vante la vertu pour les blessures et les meurtris- 
sures. 

FORBIOINE. On trouve CPt insecte sous le* 
châssis, auvents, caisses et vieux bois où il règne 
Un peu d’humidité. Leur couleur argentée les 
fait ressembler à de petits poissons. Ils courent 
très-vite , et sont difficiles à prendre. Lorsqu’on 
les touche , ils perdent une partie de leurs écailles. 
Ils sont si mois, qu’on les écrase par une pression 
même légère. 

FORGERON. Poisson de mer , ainsi nommé 
parce qu’on trouve dans sa tète la figure des ins- 
trumens de forgeron. On le rencontre près des 
rorlvrs. Il est bon à manger et digestible. 

FORMICALEO. C’est un ver hexapode qui ne 
marche jamais. Il ne vil que par *on industrie; sa 
t'use consiste à se faire une petitehabitati on dans le 
table, et à tendre ’in piège aux insectes dont il lait 
sa proie. D’abordil choisit un endroitsablonneux, 
lu pied d’un mur ou d’un arbre exposé au soleil, à 
l'abri de la pluie; il décrit, à l’aide de sa queue 
tranchante et à reculons , un cercle parfait , trace 
*ti dedans et sans compas une volute, jette , 

* coup de tête , le sable bot* du grand cercle , 
•’tufonce à mesure toujours à reculons, et *e 
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pratique, Recette manière , un petit trou en forme 
de cône , d’une profondeur égale ou diamètré 
de l’ouverture. Le corps enfoncé dans le sable» 
il se tient à l’affût , n’en sort jamais , attend 
avec constance qu’un insecte passe sur les bords 
du précipice. Averti par J’ébot.hment , il fait 
un petit mouvement . l’architecture s’écroule , 
l’insecte est entraîne dans les ruines et devient 
la proie du formicaleo ; en vain il veut fuir 
ou s’envoler , notre chasseur lance avec sa tète 
une grêle de p< tifs rochers , sous lesquels l’im- 
prudent et malheureux insecte est enseveli , de 
maniéré a ne pouvoir échapper. Le formicaleo 
plonge ses deux trompes écailleuses dans son 
corps , l’entraîne sous le sable et le suce. Son 
édifice détruit » il faut le réparer ; nouveaux 
travaux ; Faspect du cadavre causerait la ter- 
reur et feroit connoître le danger 5 notre chas- 
seur adroit le charge sur ses deux trompes et 
le jette à un detni-pied de son embuscade » 
où il se tient jusqu'à nouvelle aubaine. Il en 
lait autant de petites pierres qui l’incommodent. 
Si quelque pierre un peu trop forte lui nuit, 
il cherche à glisser la partie postérieure de son 
corps , se charge le dos , se met en marche 
à reculons et en ligne spirale , souvent au haut 
de l'entonnoir la pierre s’échappe et retombe 
dans le fond ; notre petit sisiphe , sans perdre 
courage , recommence sa manœuvre jusqu’à c® 
qu’il soit débarrassé du fardeau , répare le* 
ruines de sou gîte et attend tranquillement sa 
proie, 11 lait un ou deux ans ce petit manège* 
Au bout de ce teyns , la nature l'appelle à lié ta £ 
de nymphe , il sc met en route , trace , dai‘ s 
le sable , tjes sillons irréguliers. Son corps tf** 
sueur est bientôt enveloppé de grains et font*® 
une boule. C’est pour lui une nouvelle retraite» 
qu’il tapisse ultérieurement de fils déliés, sutiüè* 
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et de couleur perlée. L’instant de sa métnmor- 
pliose arrivé , tout en lui change, de forme ; 
ses pattes , ses yeux , sa peau l’abandonnent ; 
on appercoit, sous une pellicule assez line , un 
autre insecte d’une ligure différente, des aîlrs , 
d’autres yeux , des antennes , et au bout de 
quelque tems l’insecte régénéré perce sa tapis- 
serie , et brise avec ses deux tenailles les nyirs 
épais de sa prison , sort avec effort , développe 
ses ailes plissées , reste un moment en extase , 
et va goûter dans les airs les avantages de la 
liberté. Dans cet état de perfection , il s’ac- 
couple comme les demoiselles ; voyez ce mot. 
Il ne porte d’autre nom que celui de fonni - 
calco , ou fourmilion. Les femelles fécondées 
quelque teins après leur transformation , dépo- 
sent leurs œufs uri à un dans un terrein sablon- 
neux ; le petit formicaleo apporte en naissant 
l’adresse et l’instinct du chasseur , il fait un 
trou proportionné à sa taille. 

FOSSANE. Ce quadrupède, connu dans 
l’Asie et dans l’Afrique, n’a pus de poche odo- 
riférante comme la genette de Madagascar. Il 
a le caractère de la fouine. Facile à apprivoiser, 
mais toujours un peu féroce, il préfère les fruits 
à la viande. 

FOSSILES. On donne ce nom aux subs- 
tances tirées du sein de la terre. Les fossiies 
naturels sont les terres , pierres , métaux , demi- 
inétaux , sels , bitumes et soufres. On regardé 
comme fossiles éi rangers à la tçrre toutes lep 
productions qui ont appartenu aux règnes végétal 
et animal, et même les ouvrages de l’art, Aussi 
les parties d’animaux , Jes plantes, les coquil- 
lages , les bois et les dés pétrifiés sont autant 
de fossiles accidentels , qui , engloutis dans le 
sein de la terre , ont changé de nature,, sans 
presque rien perdre de leur forme : mieux la 
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forme est conservée, plus le fossile est curieux. 
Ii a pl us de prix , à raison de sa rareté. Une 
singularité bien frappante , c’est qu’on trouve 
en Europe des fossiles marins , dont les ana- 
logues vivans ne se rencontrent que dans les 
mers des Indes et des contrées méridionales 
de l’Asie. Ces pliénoinènps sont encorp sous le 
voile du mystère : la conjecture la plus appa- 
rente les attribue au désordre occasionné par 
le déluge universel. La vue des productions de 
la nature nous saisit d’admiration ; mais lors- 
qu’on réfléchit sur les causes et sur les moyens, 
l’imagination est enchaînée par la surprise et 
le respect. 

FOU. Canard à bec étroit. Cet oiseau aqua- 
tique de Cayenne vient , comme le fauve , se 
percher sur les vergues du vaisseau jusqq’en 
pleine mer ; il se laisse prendre et même se 
pose sur la main ; il devient très- funilier au 
bout de deux ou trois jours. Il vole et nage 
très -bien 5 c’est un habile pêcheur ; aussi le 
nomme-t-on aux Antilles éptrvier marin , ou 
pirate de mer. On le dresse à la pêche comme 
le cormoran. Sa chair est marécageuse. 

FOUGERE. Plante qu’on distingue en mâle 
et femelle. Les feuilles de la fougère nulle sont 
dentelées et chargées en dessous de petits points 
couleur de rouille. On ignore si ces petite» 
coques renferment les étamines ou les graines 
de la plante. Chacune de ces coque* s’ouvre 
«n travers par une espèce de ressort , et lance 
beaucoup de menues semences. Les feuilles de 
la fougère femelle ne sont point dentelées. En 
coupant de biais la tige de la fougère , vers la 
racine , on y distingue la figure d’un aigl* 
double , tel que le représentent les armes de 
l’Empire d’Allemagne. Les Fruits de cette espèce 
de fougère sont des vésicules placées sur h' s 
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bords dos petites feuilles : ces vessies contien- 
nent uce mullitrule de petites graines impercep- 
tibles , qui s'échappent par la fissure do leur 
enveloppe. Il y a encore une fougère aquatique; 
voyez Or, monde, La fougère pullule beaucoup, 
et donne quelquefois du mal au laboureur, par 
scs ratines traçâmes et dont chaque nœud pro- 
duit un rejeton. L’urine et le fumier du mouton 
détruisent la fougère. Les cendres de fougères 
mêlées avec des cailloux , ou le sel extrait ries 
fougères joint au sable , entrent dans la fabriqua 
du verre. C’est avec'lesel extrait dos fougères, la 
borax, la chaux , etc. que les chinois composent 
le vernis de leur porcelaine. En exposait à l'hu- 
midité le sel Iexiviel de la fougère femelle , la 
superficie tombe en huile par défaillance, üa 
décante cette huile, on met le reste dans tm vase 
de verre , qu’il faut laissev débouché pendant 
six mois. Le sel se précipite en grande quantité 
au fond de la liqueur.. Sur la surface fluide et 
claire se forment dos cristallisations , qui pré- 
sentent la figure de plusieurs fougères; cette 
*>pôce de palingénésie paroît fort curieuse. La 
fougère fi molle est plus d’usage en médecine. 
On prétend qu’elle est nuisible aux femmes 
gioses. En Amérique, il y a une espèce de 
fougère marbrée , dont le bois est employé pour 
les pâli ' rides. 

FOUIE. Arbrisseau dont la feuille e. t employée 
Pour la teinture en noir. 

FOUILLE-MERDE , on TilUlaùo. Le Soa- 

r hé lie voie qua lanuit; l’éclatda jour l’éblouit, 
fi vil dans les fientes ; avec ses pattes ds devant 
Dillcos en scie , il en forme des boules , dans 
lesquelles il met ses œufs ,• il conserve , avec mi 
6( ïin singulier , cetle boule , le berceau de sa 
Emilie , In transporte avec lui : si on la lui 
*<d&ve , il vient ia reprendre. Comme ces 
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insectes contiennent en abondance de l’huile et 
un sel volatil, l’huile dans lesquelles on les fait 
infuser, est adoucissante, résolutive, elle ap- 
paise les douleurs des hémoroïdes. 

FOUINE. C’est un animal souple, agile, 
éveillé , jaloux de sa liberté. Grand destructeur 
des poules et des pigeons , il grimpe le long des 
murailles crépies ,et se glisse dans les poulaillers 
et les colombiers pour y chercher sa nourriture 
et celle de ses petits. Il habite les granges , les 
greniers , les trous de murailles et les vieux 
nâtimens. Quelquefois il fait son nid dans un 
trou d’arbre. La fouine porte autant qu’une 
chatte ; les petits , au bout d’un an , ont acquis 
toute leur croissance. Aussi ces animaux ne 
vivent-ils que huit ou dix ans. On les prend au 
piège , avec l’appàs. d’un œuf ou d’un poulet. 
Leur naturel sauvage ne s’apprivoise guère , on 
qst obligé de tenir à la chîue ceux qu’on élève 
par curiosité ; ils s’en échappent quelquefois. 
On remarque qu’ils mangent de tout , boivent 
fréquemment , dorment quelquefois deux jours 
«Je suite , et sont aussi deux ou trois jours sans 
dormir, et toujours en mouvement. Leurs excré- 
mens ont l’odeur du musc. La chair de la fouin» 
est odorante et désagréable. Sa fourrure est mise 
nu rang des pelleteries communes, 

F0UL1MENE. Voyez Oiseau de feu. 

FOULON. Ce bean scarabé est commun dan* 
Je Languedoc et dans plusieurs provinces de 
France. Ses étuis sont marqués de taches bla*|' 
ches qui , regardés à la loupe , paroissent forme* 
de petites écailles rassemblées et implantée* 
comme dans l’aîle du papillon; il est de 1* 
famille des «carabes qui ont sept feuillets a 11 * 
mintermes très-longues , au moins dans les m»» 8 *'. 

FOULQUE. Espèce de poule d’eau , a* 11 * 1 
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nommée à cause de sa couleur de suie. Sa dé- 
marche est grave , sa course est légère ; il 
préfère les étangs , les marais , les fossés de> 
place de guerre ; rarement on le voit sur les 
arbres. Il lait sa nourriture d’herbes et de gre- 
nailles. Son nid , construit dans les joncs avec de 
l’herbe et du jonc brisé , s’élève et s’abaisse sur 
la surface de l’eau suivant la crue et la diminu- 
tion , sans être entraîné par le courant. La chair 
de la foulque est assez bonne à manger , mais 
un peu marécageuse; sa langue est molle et 
délicate, son gosier est hérissé intérieurement 
de petites dents pointues. Ses côtes osseuse* 
6ont doubles et se croisent. 

FOURMIS. La forme extérieure de cet 
insecte est singulière et curieuse à l’inspection 
du microscope ; c’est avec raison qu’il est cité 
comme un modèle d’activité. Une fourmiilièrs 
est une petite république bien disciplinée. La 
paix , l’union , la bonne intelligence , les secours 
mutuels méritent l’attention de l’observateur. 
Les mâles et les femelles ailés jouissent des plai- 
sirs d’une vie vagabonde ; tandis que l’espèce 
des mulets, sans ailes et sans texe , travaillent 
avec acharneineut. Suivez des yeux une colonie 
. qui commence à s’établir , toujours dans un 
terrein ferme , au pied d’un mur ou d’un arbre 
à l’exposition du soleil ; vous appercevrez une 
et quelquefois plusieurs cavités en forme de 
Votite cintrée , qni conduisent dans lin sou- 
terrein qu’elles se forment en enlevant la terre 
à l’aide de leur mâchoire ; une grande police 
dans leurs petits travaux empêche le désordre et 
la confusion : chacun a son emploi . Tandis quo 
l’une va j( ter au dehors la molécule de terra 
qu’elle vient de détacher , l’autre rentre pour 
travadler. Toutes octupées à se former un® 
retraite à un pied et plus de profondeur, elie» 
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no pensent à manger , que lorsqu’il ne leur resta 
plus rien à faire. G est tlans cet mûre caverneux* 
soutenu par les racines de.s arbres et des plantes , 
que les fournis se réunissent , vivent en société , 
*e mettent à l'abri des orages de t’été , des glaces 
de l’hiver , qu’elles prennent soin des œufs dont 
le dépôt leur est confié. Les fourmis des bois 
«ont plus grosses que celles de nos jardins ; elles 
sont aussi plus redoutables. Armées d’un pet.t 
aiguillon caché dans la partie postérieure du 
ventre , elles blessent celui qui les irrite, jour 
piquûre occasionne une démangeaison .chaude 
et douloureuse, biles sont carcacières. Les gre- 
nouilles , lézards , oiseaux qu'on leur jette * 
sont disséqués avec la plus guindé propreté et 
la plus grande délicatesse. La conservation de 
l’espèce est, dans tous les êtres animés de la 
nature, le soin le plus important. Voyez avec 
quel intérêt et quelle précaution ces fou nuis , 
nu commencement du priutems , se chargent 
entre leurs deux mâchoires des vers nouvelle- 
ment éclos , pour les exposer aux premiers 
rayons du soleil bienfaisans : les teins pins doux 
sont arrivés , et voilà les fourmis eu campagne. 
Nouveaux soins , nouveaux travaux , grand 
xuouvement , grandes provisions de vivres ; * 
grains, fruits, insectes morts , charogne, tout 
est de bonne prise. Une fourmi qui en ren- 
contre une autre * lui fiit une peine accollade 
dis ne d’atiention, La fourmi trop chargée ds 
butin , est aiuée par la fourmi , sa compagne } 
celle-ci fait la découverte d’une bonne capture» 
elle en informe une autre , et bientôt une légion 
de fourmis vient s’emparer de la nouvelle con- 
quête. Point de combat général avec les habitant 
de la fourmillière voisine, quelquefois seule- 
ment de petites escarmouches singulières, déci- 
olées en pieu de teins pur ia raison du plus fort. 
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Tous ces vivres ramassés avec tant de vivacité 
pendant le jour , sont consommés sur le champ. 
Lu caveau souîerrein est la salle du fes- 
tin. Chacune vient y prendre son repas. 
Tout est commun dans la petite république , 
las vers sont nourris à ses frais. Trop foib'es et 
hors d’état d’aller à la picorëe , c’est pour eux 
principalement qu’on s’empresse , qu’on va , 
qu’on* vient ; qu'on apporte , qu’on amasse. 
Bientôt ils se changent eu nymphes. Dans cet 
état , ils ne prennent pas de nourriture , alors 
petits soins nouveaux. Toutes les précautions 
humaines n’ont pu jusqu’à présent suppléer au 
déeré de chaleur et aux petites attentions que 
les fourmis apportent pour favoriser l’instant d« 
la dernière métamorphose : l’insecte renaissant 
déchire son voile blanc et transparent ; c’est 
une véritable fourmi ; sans aile si eile n’a point 
de sexe , ailée si elle est mâle ou fcrutllo , tou- 
jours reconnoissable par une petite écaill* 
relevée placée sur la filet qui joint le corps et 1® 
corcelet. C’est en l’air que se fait l’accouplement 
des fourmis : les mâles , beaucoup plus potits , 
approchent peu de l’habitation générale ; les 
femelles , pins grosses , vont y déposer leurç 
oeufs- c’est à quoi se borne tout leur travail. 
Elles périssent l’hiver. On n’est pas encore bien 
instruit du sort des mâles. Sont- ils victimes des 
rigueurs cle l’hiver , ou livres a la fureur des 
fourmis ouvrières? Celles-ci passent l’hiver dans 
un engourdissement , comme d’autres insectes , 
jusqu’à ce que le printems leur rende toute leur 
activité. Ainsi point de magasin pour l’hiver, point 
de consommation. Ce qu’on vend dans les marchés 
pour desœufs de fourmis, sont des vers nouvelle- 
ment eclos,dontles faisandeaux, lesrossignoîs et les 
perdrix sont très friands. Les principaux ennemis 
des fourmis sont le formicaleo, les pies, et d autres 

O o 3 


438 


f O Ü 


oiseaux et animaux. Le goût qu’ont les fourmis 
pour la liqueur mielleuse que rendent les puce- 
rons, a fait soupçonner qu’il y avoit entre ces 
ceux especes de la fraternité ; c’est ce qui les 
attire sur Jes arbres, auxquels, dit-on , ils font 
beaucoup de tort. Ce reproche peu fondé sans 
doute , a lait tenter sans succès plusieurs moyens 
de les détruire. Celui qui réussit le mieux, est 
de renverser les fourmillières en hiver ou dans 
«n tems de pluie. Le plus grand dommage dont 
on puisse les accuser, est d’altérer et sécher les 
herbes el les plantes qui doivent servir de fouraee 
aux bestiaux. En Suisse, on les emploie à la 
destruction des chenilles. On accroche sur 
1 arbre na sachet rempli de fourmis qui , venant 
a s échapper par une ouverture ménagée à des- 
sein , parcourent l’arbre , sans pouvoir descendre 
jusqu’à terre , par la précaution qu’on a pris» 
d ene.n»re le pied du tronc de glaise délayée on 
de poix molle ; alors forcée par la faim , elles 
ee jettent sur les chenilles et les dévorent. On 
prétend que 1 usage des fourmis donne du ressort 
aux voies urinaires et aux organes de la géné- 
ration. La couleur rouge qu’elles donnent au 
papier bleu sur lequel on les écrase , prouve 
qu’elles contiennent un acide. 

Fourmis noires des Antilles , appelées chiens. 
Leur piquure est douloureuse et sans danger. 
Leur grand nombre est très-incommode. Elles 
infectent les provisions de bouche, rongent la 
racine des arbres, qui perdent leurs feuilles et 
deviennent noires. Les mexiquains sont souvent 
obligés de déserter la table et le lit; ils achètent 
le sommeil en faisant suspendre leurs lits à de» 
arbres ou au-dessusde* étangs. 

Fourmis blanches des Indes orientales, de 
puinde, de Madurê et de la Côte d’or. Ce » 
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fourmis, commandées partrente ou quarante géné- 
raux d’armées, distingués par leur grosseur , 
Tiennent en ordre de bataille dans les habitations , 
s’emparent des vivres qu’on n’a pas mis à l’abri do 
leur voracité , et s’en retournent dans le meme 
ordre. Voici à ce sujet un fait assez singulier. 
Plusieurs millions de ees fourmis venoient attaquer 
im château du Cap de Bonne-espérance : l’avant- 
garde étoit déjà dans la chapelle. Des nègres , 
éveillés par le bruit de cette milice tumultueuse , 
firent plusieurs traînées de poudre sur le passage 
de l’armée, y mirent le feu, en firent sauter lia 
grand nombre; l’arrière-garde avertie du danger, 
retourna dan", son camp. On trouve de ces lour- 
millières au milieu des champs , bien mastiquées , 
élevées à la hauteur d’un homme. Ces fourmis, 
nommés carreyan dans l’Inde, font aussi la guerre 
aux rats , et même aux chèvres et aux moutons , 
qu’elles dévorent en une seule nuit jusqu’aux os. 

Fourmis de visite, fort connues à Surinam par 
leur utilité. Leur présence est aussi désirée , quo 
celle des fourmis de Guinée est redoutée. On le» 
reçoit avec empressement. On ouvre toutes les 
portes et armoires. On déplace tous les meubles , 
nfin que les rats et les insectes n’échappent pas à 
leur recherche ; elles mettent en pièces les bas et 
les souliers de celui qui les irrite. 

Fourmis rf^roérrçwe.Elleshabitentdansla terra 
àhuit piedsde profondeur. En uneseule nuit, elle» 
enlèvent les feuilles de plusieurs arbres , qu’elle» 
portent à leurs petits. Arrêtées par un couran* 
«l’eau ou quelqu’autre obstacle, elles se tiennent 
les unes à la file des autres , dont une sert de basa 
inébranlable ; ce cordon abandonné au vent , es* 
porté bientôt de l’autre côté, où la première à la 
tête se fixe fortement, et voilà un pont tout formé , 
sur lequel passe une armée nombreuse de fourmis. 

O o 4 
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î'fe seroit-ce pas des fourmis de l’espèce précé- 
dente? 1 

Fourmis mineuses des Indes orientales et de 
l* Amérique. Elles fuient la lumière et les rayons 
du soleil, qui leur sont nuisibles: aussi se pra- 
tiquent elles un chemin couvert avec la même 
adresse et le même ordre que les mineurs. Par- 
tagées en deux fies, la première en rang de chaque 

file Ira vailleàlagalcriesuccessiTC7neut ; l’iine dépose 

la terre dont elle est chargée, l’aulre dégorge 
une matière visqueuse , elles pétrissent ensuite 
ce nouveau ciment , vont cire relier de nouveaux 
«13 fériaux » et sont succédées par d*au très qui JFout 
3a même manœuvre. La compagnie des Indes a 
•éprouvé dans ses magasins le plus grand dégât de 
la part de cps fourmis , qui , après s J étre fait un 
chemin à travers un amas de cloux de girolle , ont 
percé le plancher et se sont fait jour par la même 
•operation a travers des étoffes précieuses. Les 
hibitans mettent leurs meubles sur des piédes- 
itatix gaudroniié.î. C’est cette espèce de fourmis 
qu’on nomme vag-rague au Sénégal. 

Fourmis volantes de Cayenne , dont les nègres 
et les créoles mangent le derrière, sans doute à 
cause des œufs qui y sont renfermés. 

Fourmis qui domine la résine laque. Ce sont 
des fourmis volantes des Indes orientales. Elles 
se logent sûr les arbres, dont les habitans ont 
grand soin de picoter les branches, pour servir de 
points d’appuis à leur petit édifice. A l’exemple 
des abeilles, elles se forment des gâteaux de cire 
qu’elles vont recueillir sur les fleurs. Ces gâteaux 
«ont composés d’alvéoles très-fins et de la même 
forme que ceux des ruche* 5 dans ces alvéoles , 
elles y déposent de petits corps d’un rouge plus ou 
moins foncé , qu’on présume être des embrvon* 
de fourmis. Pressés entreles doigts, ils se réduisen t 
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en poussière il’une belle couleur. Milans l’eau , 
ils se dilatent, donnent une belle teinture , et 
prennent la {orme de la cochenille. La laque que 
nous devons à ces petites fabriquantes, n’est 
autre chose que leur cire colorée par les subs- 
tances contenues dans les cellules : les indiens en 
font des bracelets appelles manille s. La laque des 
fourmis de Pégu est Lj plus estimée dans le com- 
merce: fondue , lavée, jetée sur un marbre froid, 
c’est la laque en lames employée dans la belle 
teinture d’écarlate du Levant , et à teindre les 
peaux tle chèvres connues sous IçnoAxùeniaroquin, 
La laque eu grain est la partie grossière après 
qu’on en a tiré la teinture; elle entre dans la 
composition de certains vernis ; on en fabrique la 
cire à cacheter rouge en y mêlant du vermillon ; 
noire , à l’aide du noir de fumée ; et aventnrine , 
avec le secours de l’orpiment. La laque des 
fourmis de Madagascar moins colorée , est aussi 
moins précieuse et moins connue ; c'est une colle , 
un mastic dont les habilans font usage. Les 
laques si estimées qui viennent du Japon , sont 
recouvertes d’un vernis. L’ancienne laque est la 
plus précieuse , parce que ce vernis a une dureté 
comparable à celle du métal. Li laque nouvelle 
est bien plus tendre, plus f.cüe à s’écorcher , soit 
que les japonnois aient perdu leur secret , soit 
qu’ils se soient négligés, comme il arrive trop 
souvent dans les manufactures. Les morceaux 
d’ancienne laque sont très-rares. 

F OURMILLIER , mengearJe ; fourmis , renard 
américain , myrmécoplage. Cet animal, dont ou 
counoît trois esjtèces , est habitant de l’Amérique 
méridionale, du Brésil et de la Guiane. La 
première, connue aussi sous le nom de tamanoir , 
est la plus grande. Sa queue , si longue et si velue , 
lui sert à se mettre à l’abri des injures de l’air, 
làlle traine à terre quand l’animal marche Iran- 
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quillement; dans sa fureur, il l’agite en tous sen* 
avec rapidité. Il est difficile de lui arracher un 
bâton qu’il saisit entr e ses pieds , propres à grimper 
plutôt qu'à marcher ; ce qui lui est commun avec 
le tamandua , seconde espèce de fourniillier. 
Celui-ci n’a pas une aussi belle queue et un aussi 
long poil. Il dort la tête cachée sous son col et 
sou* ses premières jambes. Le tamandua min du 
Ëresi/j troisième espèce, a le poil soyeux. La 
nature n’a mis de différence entre ces espèces que 
dans les proportions extérieures ; du teste , même 
caractère, memes habitudes, mêmes inclinations, 
nne démarche lente et embarassée, un naturel 
flexible et qui s’apprivoise aisément, la vie dure , 
une odeur forte de fourmi. Le fourmillier 
supporte long-terns la faim et la fatigue , dort le 
jour, marche la nuit ; hors d’état de mordre , il se 
défend avec ses griffes. S’il boit, il sort de l’eau 
par ses narrines ; si on le touche avec un bâton , 
il s’accroupit comme un ours. A l’exemple de 
quelques singes, il se suspend par sa queue à de* 
branches d’arbres, et se balance, insinue salangue 
dans les creux d’arbres, et fait sa proie des 
insectes qu’il y trouve. Il mange des mies de pain, 
de la viande hachée; les fourmis sont pour lui le 
mets le plus friand et sa nourriture ordinaire. 
Tantôt en furieux, il détruit avec ses ongles de 
devant et culbute les fourinillières, jette l’alarme 
dans la petite république, fait main-basse sur les 
habitans qu’il peut saisir : les autres encore tout 
effrayés de l’écroulement, ont à peine la force de 
se dérober a leur ennemi. Tantôt en chasseur 
habile , il se met à l’affût aux environs des 
fourmillières s le museau couché sur le bord du 
sentier le plus battu par les fourmis , fait une 
barrière avec sa langue; les fourmis, arrêtée* 
dans leur passage, se donnent mutuellement-avis 
de l’obstacle j on vient en troupes examiner I e * 
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lieux, on monte sur la digue , on en parcourt 
toutes les dimensions, et les frayeurs sont déjà 
calmées , lorsque le fourmillier retire sa langue 
chargée de fourmis, et les engloutit sans qu’il 
en échappe une seule ; petit jeu qu’il recommence 
jusqu’à ce qu’il ait satisfait son appétit. Le» 
sauvages mangent la chair fétide du fourmillier. 

FOUTEAU. Espèce de hêtre Voyez hêtre. 

FRÀISIER. Plante des bois et dés jardins, fort 
connue par le parfum délicieux de ses fruits rouges 
et blancs. Le suc de ses feuilles, et sur-tout de ses 
racines, colore en rouge le papier bleu. L’usage 
de la décoction des racines de fraisier et d’oseille 
donne la même couleur aux excrémens ; ce qui 
jette l’alarme dans l’esprit des gens peu instruits , 
qui se croient jaltaqués d’un ilux de sang. Le* 
fraises sont rafraîchissantes , celles des bois plu* 
salutaires, celles des jardins plu» agréables: 
l’excès de cette nourriture cause une espèce 
d’ivresse; mêlées avec du vin, du lait où de la 
crème , les fraises sont indigestes et attaquent le 
genre nerveux. Elles sont plus saines avec de l’eau 

{ iure et du sucre. On ne doit en manger qu’après 
es avoir bien lavées. Les serpens et crapaud* 
aiment à se retirer sous les fraisiers. La liqueur 
faite avec le suc des fraises , le suc de limons et 
de l’eau , c'est ce qu’on appelle dans les cafés 
bavaroises a la grecque , ou plutôt limonade. 
L’eau d istilée des fraises est un cosmétique d’usage 
à la toilette des femmes , pour effacer les taches 
de la peau du visage. On tire du suc des fraises un 
esprit ardent , par la fermentation bien ménagée. 
La récolte abondante et hâtive des fraises dépend 
de la bonne culture , de l’exposition favorable du 
sol, de l’abri qu’on leur donne, de la terre neuve , 
légère et arrosée à propos , des soins apportées , 
soit pour les sarcler , soit pour couper les tige* 
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anciennes , soit pour détruire les gros vers des 
taons qui rongent le collet de la racine. On 
eu! ive dans les serrres chaudes le fraisier du 
Chili , dont le fruit, quelquefois gros couime un 
cenf, n’est pas d’un goût aussi savour eux que nos 
fraises de bois. Il demande l’exposition du soleil 
levant et de fréquens arrosemens. On vient de 
découvrir en Moscosvie, près de Woranuz , une 
nombreuse famille de c* chenilles qui s’attachent 
à la racine du fraisier. 

Fraisier en aibre Voyez Arbousier. 

FRAMBOISIER. Ce petit arbri sseau croît 
de drageons enracinés. Le labour et l’amputa- 
tion des branches qui depuis longtems produisent 
du fruit , lui donnent pins de vigueur. Son fruit 
rouge ou blanc est très-agréable à manger ; 
gelées , sirops , compotes , ratafia* , dragées , 
conserves, vinaigre, confitures de groseiltes, par- 
tout il communique so i parfum délicat et savou- 
reux. L’eau, le vin de framboise sont des rafraî- 
clussemens , des cordiaux très-agré.itoles ; on en 
retire , par la distillation, un esprit très-ardent. 
Les framboises ne se gardent pas long-tems sans 
se moisir , sans fermenter, et sans être gîitées et 
inangees par des vermisseaux. Les bosquets du 
printems sont décorés par les belles fleurs des 
framboisiers de Fensilvanie et du Canada. 

FRANCOLIN. Oiseau fort connu en Italie , 
où les princes ont seuls le droit d’y chasser. Les 
francoîins qui habitent les montagnes des Alpes 
et des Pyrénées , ne sont pas tout blancs comme 
ceux des montagnes de Savoie. Ces oiseaux se 
nourrissent de graines et de vers. Ceux qui 
fréquentent les parages sablcmnfux de la mer 
ne sont pas farouches ; leur nid est pratiqué 
dans la ferre. Us y pondent autant d’œufs que 
la perdrix. La chair du francolin , d’assez bpu 
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goût , étoit autrefois plus estimée qu’à présent. 

FRANGIPANIER. Arbre rie l’Amérique 
dont on distingue trois espèces : le frangipanier 
ordinaire à fleurs j au ues d'abord et rouge en- 
suite ; le frangipanier aiusqué à fleurs rouges 
plus foncées vers les bords ; et le frangipanier 
blanc à fleurs blanches , liséré' d’un filet couleur 
de rose. La moindre blessure fuite au bois rie 
cet arbre , donne lieu à l’extra vfli ion d’un lait 
abondant et détersif. Ou eu cultive dans les 
serres chaudes. On prétend que ses fleurs odo- 
rantes entrent dans la composition des tourtes 
de frangipanes. 

FR ANGULE. Plante dont l’écorce est bonne 
contre l'hydropisie. Scs feu lies ressemblent à 
celles d u cormier, et l’écorce à celle de l’aulne. 
Elle porte un petit fruit de la grosseur d’un 
pois, qui devient hoir; ên mûrissnn'. La fron gale 
est de hauteur moyenne , et croît abondamment 
en Bohème. 

1V.AXINCLLE. Voyez Dictante blanc. 

FRÉGATE. Oiseau des isles de l’Amérique , 
ainsi nommé à crue de la vitesse de son vol. Il 
s’élève à perte de vue. I.’eurergeurô de ses ailes 
présente une large surface , qui sert à le sou- 
tenir dans l’air. Il perche toujours sur des arbres 
ou des lieux élevés , s’éloigne quelquefois à 
trois cents Lents en mer, fait la chusse aux pois- 
sons volains poursuivis par les dorades , fait 
rendre gorge aux autres oiseaux aquatiques qui , 
comme lui , vivent de rapines. Le mâle de la 
frécate porte une roupie de dindons. La chair 
dc»~ Légales est nourrissante et a le goût de la 
poule d’eau ; sa graisse est estimée pour les 
paralysies et les gouttes froides. Dans une des 
isles rie la Guadeloupe , on allait à la chasse de 
6 ks oiseaux avec de longs bâtons qui atteignoient 
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jusqu’à leurs nids ; le coup qu’elles receroien y 
les faisoit tomber à moitié étourdies : on a 
remarqué que la frayeur faisoit rejeter à 
celles qui prenoient l’essort, deux ou trois pois- 
sons gros comme des harengs à moitié digérés. 

Frégate. Cet insecte de mer se soutient sur 
l’eau à l’aide d’une petite voile couleur de pour- 
pre. On prétend qu’elle cause à la main des 
irritations douloureuses quand on y touche. 
Peut-être est-ce la même chose que la Galère * 
voyez ce mot. * 

FRELONS. Ces insectes paraissent être des 
espèces de guêpe , mais ce sont les plus fortes 
que nous ayons dans ce pays-ci. Elles sont 
armées d’un aiguillon redoutable ; leur piquûre 
est si vive et leur poison si actif, qu’elle peut 
faire perdre connoissance et occasionner la 
fièvre. Ces insectes carnaciers seroient bien 
plus redoutables pour leurs ennemis , s’ils 
? avoient un vol pesant qui ne seconde point 
leur lureur. Le bruit qu’ils font avertit du dan- 
ger. Leur histoire, leur» mœurs , leurs archi- 
tectures sont les mêmes que celles des guêpes com- 
munes ; la différence des bâtimens ne consiste 
que dans l’emplacement et la nature des maté- 
riaux. Les frelons construisent avec une matière 
moins bonne , de la sciure de Lois pourri ^ ils 
font leur? bâtimens plus massifs. Comme il ne 
pourrait point résister à la pluie et à l’humidité , 
Îl6 le placent dans un trou d’arbre. 

FRÊNE. Arbre dont on distingue deux 
espèces, le grand qui n’a point de nœuds, le 
peut plus dur , plus raboteu x , et dont le bois 
est moins blanc. Il vient très-bien dans une 
terre légère , peu profonde , dans les lieux frais 
et numdes , au bord des rivières et vetsles prés j 
il feroit l’ornement «les jardin* , s’il n’étoit pas 


F R E 447 

la retraite chérie des mouches cantharides qui , 
outre qu’elles infectent l’air , dépouillent l’arbre 
de sa verdure dans la plus belle saison, de 
l’année. On a vu de ces arbres en Angleterre qui 
avoient cent trente deux pieds de hauteur. On 
fait des haie» avec le frêne noir. Les végétaux 
qui croissent à l’ombre du frêne, sont endom- 
magés par les eaux qui en dégoûtent. Il n’est 
pas vrai que les serpens fuient son ombre et son 
voisinage. Les bœufs et bêtes à laines aiment 
beaucoup ses feuilles ; on leur en fait provision 
pour l’hiver , en les faisant sécher à l’ombre. Le 
bois du frêne blanc , tendre et flexible , est facile 
à travailler. Il devient plus dur avec le tems } 
les charons et les armuriers , les tourneurs , 
les ébénistes en font usage : c’est aussi cet arbre 
qui nous fournit les cerceaux de cuves , ton- 
neaux , etc. La décoction ou infusion de son 
écorce noircit comme la noix de galle , la solu- 
tion de vitriol On fait encore usage en médecine 
des cendres de l’écorce en forme de cautère. La 
manne , si connue en médecine , est tirée d’un 
frêne d’Italie nommé Orne. Voyez Manne. 

FRESAIE. Espèce de cliat-huant , ainsi nommé 
«ans doute à cause de la fraise de plume qu’il 
porte sur le col ; on le nomme encore hibou 
d* église , ou de clocher. Le cri épouvantable 
qu’il jette en volant , lui a fait donner le nom 
d 'effraie , oiseau sorcier , oiseau de mauvais 
augure. Il fait sa retraite ordinaire dans le creux 
des arbres , dans les trous inaccessibles des 
rochers et des tours. Son œil , dont la structure 
est rare et singulière , est toujours fixe et immo- 
bile. Il dort le jour la tête enfoncée dans son 
cou et le bec caché dans sa plume , s’éveille la 
nuit pour vivre de rapine , flotte , pour ainsi 
dire , au gré des airs ; son vol ne se fait presque 
pas entendre, il fût la guerre sur les arbres aux 
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oiseaux endormis, et dans les greniers anx rat» 
et aux souris, qu’,1 attrape avec amant d’adresse 
qi un chat ; il e sl quelquefois attiré par l’oth ur 
/ 6 <l ,,n . niort 0,1 d ‘" n malade gangrené. La 

iresKie pond ses ceuls sur la pierre nue, sans 
prendre la peine de nids. On trouve presque 
toujours dans son g, te de petites pelot.es com-Jo- 
seesde poils, d’os, de peaux, de plumes /ce 
Y>nt les excreinens qu’il vomît après la digestion 
de la cliair des animaux que son large gosier et 
non estomac vorace ont engloutis. 

FREUX , grolle ou graie. Espèce de corneille 
sauvage tort commune en Angleterre ; elle f lit 
son md dans les Lois. C’est avec son long bec 
qu elle tire de terre les grains et les vers dont 
elle lait sa nouniture. Elle est criarde , se jette 
par troupes dans les tenes nouvellement ense- 
niencees , et y cause tant de dégâts . que les 
laboureurs sont forcés de mettre des éwniventail» 
ne toute espèce , de jeter des pierres dans leu, s 
Jiids et de les chasser avec le bruit des chaudrons 
et autres mstruniens de cette nature. 

PPiIG.AXE, Cet insecte , nommé par quelques 
naturalistes mouche papilktnnacec , vient 
comme la perle, d'un ver aquatique qui s’habille 
de morceaux de bois , de paille , de plantes , de 
coquillages. Son fourreau le met à l’abri des 
insectes aquatiques voraces ; voyez teignes aqua- 
tiques. ^ 1 ! prend , pour subir sa métamorphose , 
les memes précautions que la demoiselle. Sa 
larve a quelque chose de commun , pour la 
forme, avec 1’ephémère. La mou.he en deuil 
est une dts plus remarquables de l’espèce des 
lriganes. Les truites sont fort avides de ces 
vers ; ausfi , dans certains pays, s’en sert- on 
d appat pour la pèche , après les avoir dépouillés 
de leur habit. 

FRIQUET. 
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FRIQUET. Nom d’une espèce de petit moi- 
neau qui ne fait que s’agiter et fretiiler sur les 

ar Jj f 

FRITEL AIRE. Plante qui n’a que deux 
feuilles, pendantes du haut de sa tige . en foime 
de petites cloches ; elle fleurit au commencement 
du printems. 

t ROMAGER. C’est un aibre des Antilles et 
des Indes, ainsi nommé à cause de la i'o- me et de 
la fragilité de son bois; ses racines lui servent 
d’areboutans à huit pieds de hauteur : il vient 
de bouture , croit promptement, est flexible et 
donne beaucoup d’ombre. Sus épines niellent sa 
délicatesse à l’abri des insultes et rie l'étourderie. 
Les hnbitaris font servir ses épines au même 
usa^e que les clous ; les canots qu’ils font avec 
le bois de fromager , sont de peu de durée. Il 
faut les renouveler souvent. Ses fleurs rouges ou 
blanches sont suivies de petits fruits en tuyaux 
qui contiennent une espèce de laine un coton 
fin , soyeux et luisant , ce qui lui a fait donner 
le nom de gossarapin. Trop courte pour être 
filée , les indiens en font des lits et des cous-uns 
fort mollets et d’une chaleur très-douce ; mais 
elle prend feu comme l’amadou et se consume 
avant qu’on puisse l’éteindre , ce qui exige de 
grandes attentions. Peut-être entreroit-elle avec 
succès dans la fabrique des chapeaux. 
FROMENT. Voyez Bled êpeautre. 
FRONDIPORE. On donne ce nom aux madré- 
pores dont les rameaux sont disposés en feuilles, 
FRUITS -PÉTRIFIÉS. Voyez Carpolites . 
FRUTEX-TER RIBILlS. Voyez Alypum. 
FUCUS. Voyez Varec. 

FUMETERRE. Plante amère et savonneuse, 
dont le suc contient un acide qui teint en rouge 
le papier bleu. Les petits cristaux octaèdres for- 
més et déposés dans un vase où l’on a mis 1» 
Tome J. P P 
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suc (ïe cette plante , pétille au feu. L’on en fkit 
usage pour rendre le sang plus fluide, 

PURE T. Peiit animal originaire des pays 
chauds. Il est délié , souple et grand chasseur 
de lapins. Son œil est vif, son naturel colère , 
et cependant facile à apprivoiser et docile ; il 
sent mauvais, sur- tout lorsqu’on l’irrite. Là 
femelie , plus petite que le mâle , mais très- 
ardenle et tiès-vive , périroit lorsqu’elle est en 
chaleur , si elle ne trouvoit à se satisfaire. Elle 
lait deux portées p«r an , et quelquefois trois, 
lorsqu’à la première elle a dévoré ses petits. 
Jamais elle ne s’accouple avec le putois qui lui 
ressemble. On elève en Erance les petits dan* 
des cages ou tonneaux garnis d’étoupes : du 
pain y du lait et du son , voilà leur nourriture. 
Ils donnent beaucoup par habitude. L’homme 
toujours industrieux pour faire tourner à son 
profit l’instinct et l’industrie des animaux , tire 
(avantage du naturel carnassier du furet. On le 
mène à la chasse j on le lâche dans un trou de 
lapin dont on couvre l’entrée avec un filet ; le 
lapin harcele , cherche à s’échapper , et vient 
se prendre. Si le furet n’étoit pas muselé , il 
suceroit le sang du lapin jusqu’à les faire mou* 
rir , puis il s’endormiroit dans le terrier , en- 
sorte que le furet et le lapin seroient perdu* 
pour le chasseur , sur-tout lorsque le terrier a 
plusieurs issues , et alors c’est sans succès qu’on 
enfonce le terrier. Cette antipathie contre les 
lapins est tellement naturelle aux furets , que 
cet animal, dans sa plus grande jeunesse, 
s’éveille à la présence d’un lapin vivant ou 
mort , il se jette dessus avec fureur. 

f URIA infernalis. Les naturalistes du nord 
ont donné ce nom à un ver qui paroît tous le» 
ans spr les frontières de la Laponie, s’élance 
c’ea haut sur les parties découvertes du çorps 
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d«s hommes et sur les animaux y s’insinue rapi- 
dement dans les chairs et fait mourir en très-peu 
de teins avec les plus vives douleurs. 

FUSAIN. Arbrisseau qui croît naturellement 
dans les haies. La forme de son fruit lui a fait 
donner le nom de bonnet de prêtre. Son bois 
jaune , dur et facile à fendre , sert à faire des 
fuseaux et des lar Joires. Ce même bois , mis dans 
nn petit canon de fer bien bouché et exposé au 
feu donne un charbon tendre qui sert aux 
dessinateurs de crayon noir pour les esquisses. 
La poudre de» capsules du fusain détruit le» 
poux. Les insectes ne. reposent point sur cet 
arbrisseau , dont les feuilles et les fruits purga- 
tifs sont nuisibles et déplaisent au bétail. Le 
fusain qui croît en Hongrie donne des fleura 
rouges. La Virginie en fournit deux espèces , 
l’une , toujours verte , et l’autre qui se renoua 
velle tous les ans. On les nomme grand fusain , 
à cause de leurs larges feuilles. 

FUSEAU. Espèce de Buccin distingué parmi 
les coquilles univalves. Le plus rare est celui 
qui a des dents. 

FUSIN. Arbre de la grandeur du grenadier, 
qu'on prend pour Vévonyme des anciens , et 
dont les fleurs ressemblent aux violettes blan- 
ches. Leur odeur est mauvaise et dangereuse. 
Le fruit et la feuille même du fus in font mourix 
les bestiaux qui en mangent, s’ils ne sont pas 
soulagés promptement par quelque flux de 
▼entre. 


fin du Tome premier. 
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